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LES COMMUNES DE LA FRANCE, 

: 

1 

FOHMAHT POOa CH4QUE DEFARTIMIKT 

UN OUVRAGE COMPLET; 

COHTEIf A HT : 



(ne Iconographie instructive des Grands Hommes qui ont illostré 

fn superbe Atlas dressé sur une très-grande échelle, par les meilleurs géographes, et vérifié sur 
les lieux par MM. les ingénieurs en chef; 

In Recueil de très-belles Gravures, représentant les vues perspectives de tous les chefs-lieux de dé- 
partement, celle* des Ports de France, et celles des monumens d'architectnre les plus intéressant ; 

lue Collection complète des Costumes singuliers des habitans des diverses contrées de la France, 

. dessinés d'après nature et coloriés avec soin; 

très de deux cent» Culs-de-lampe en bois, représentant des sites pittoresques on des monumens 

historiques, gravés exprès pour cet ouvrage par les meilleurs artistes; 
thfin , la Statistique particulière de chaque département , et le Dictionnaire général de tontes les 

communes, villages et hameaux intéressans, sous le rapport des arts, de l'histoire , dn < 
1 et de l'industrie. 

RÉDIGÉ SUR DES DOCUMENS AUTHENTIQUES 

I PAR GIRAULT, DE SAINT-FÀRGEAU, 
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LES COMMUNES 

DU DÉPARTEMENT 

DE LA LOIRE INFÉRIEURE; 

OUVRAGE ORNÉ DE CARTES, DE COSTUMES, DE GRAVURES, 
DE PORTRAITS ET DE VIGNETTES; 

PAR GIRAULT, DE SAINT-FARGKAU. \ \ 




PARIS. 

BAUDOUIN FRÈRES, ÉDITEURS, RUE DE VAUGIRARD, N° 17. 

NANTES. — MELLINET MALASSIS, IMPRIMEUR. LIBRAIRE. 
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HISTOIRE NATIONALE 

■ 

ET 

DICTIONNAIRE GÉOGRAPHIQUE 

M 

DES COMMUNES 

OU DÉPARTEMENT 

■ 

DE LA LOIRE-INFÉRIEURE. 



APERÇU STATISTIQUE. 



SHtnôion bu territoire, borne* et ôuperfleu. 

Lm département de la Loire-Inférieure est formé d'une portion de la ci-devant Haute-Bretagne , qui 
faisait autrefois partie de l'Armorique. 

Les Nannètes ou Namnètes qui l'habitaient étaient l'un des six peuples principaux de ces contrée?;, 
>t leur nom paraît s'être conservé jusqu'à nos jours en celui des Nantais. Le territoire des Namnètes , 
virné au sud par la Loire qui les séparait des Pictones , l'était au nord par la Vilaine et le Cher; à l'est 
•s limites n'étaient pas connues. Dans le IV. e siècle, le christianisme ayant commencé à pénétrer dans 
Artnorique, l'évéché de Nantes comprit l'ancienne contrée des Namnètes et celle des Venètes. A 
nrivée des Bretons insulaires, Conan Mériadec érigea un nouvel évéché 4 Vannes, et le diocèse de 
gantes s'arrêta à la Vilaine. Dans le IX. C siècle, le pays de Retz fut ajouté à ce diocèse par Erispoé. 
Alain Barbe -Torte en Cxa les limites à l'est, à la rivière d'Oudon, et dans le midi il s'arrêta aux 
marches communes de l'Anjou, de la Bretagne et du Poitou. A celte époque, ce territoire prenait le 
nom de comté Nantais. Les marches de Mauges, ajoutées à ce comté dans le IX." siècle par le comte 
Lambert , en furent distraites dans le X. e , sous le gouvernement de Guerech , successeur d'Alain 
Barbe-Torte. Ce prince abandonna le territoire de Tiffaugcs', qui fit partie des marches , et les comtes 
d'Anjou s'emparèrent de cèlui de Mauges, qu'ils ajoutèrent à leurs possessions, et conservèrent sans 
obstacle. Depuis le XL* jusqu'à la fin du XVIU. C siècle , le comté Nantais eut toujours les mêmes 
limites, à l'exception de quelques ebangemens dans les marches seules. En 1789, il était ainsi borné à 
l'est, à Ingrande; de là, remontant vers le nord, il enveloppait Monlrelais, Béligné, Freigné, Juigné, 
Soûle vache, la forêt de Teillé, et se joignait à la Vilaine, qui formait sa limite naturelle. L'Océan le 
bornait à l'ouest; au midi, depuis le village de l'Epuis, au-dessous de l'île de Bouin jusqu'à la Loire, 
il renfermait le pays de Retz : les marches basses qui comprenaient le Bois-dc-Cené , Paux, Saint- 
Klienne-des-Bois, Légc, Saint-Colombiu , et les marches hautes qui renfermaient tout le pays enUtj 
Tiiïauges et Clisson, la Bruffièrc, Cujan, Boussay et Geligné. 

Loire-Inférieur*. i 
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*l APERÇU STATISTIQUE. 

Lors de la division de la France en déparlcmens , le comté Nantais forma le déparlement de la 
LoJre-Inférienre , mais son étendue fut rélrécie sur la rive gauche de la Vilaine , on attribua au Mot 
hihan le district de la Roche-Bernard , formé des communes de Peneslin, Camoil, Ferel, Vivillac, 
Saint-Dulay. La limite du département de la Loire-Inférieure ne commença plus qu'à la baie de Pcn- 
nebée, de là elle rejoignit à l'embouchure de l'Isac la Vilaine, dont la rive gauche sépara ce départe- 
ment de celui dn Morbihan jusqu'à l'ouest, et celui d'Ille-et-Vilaine , depuis l'ouest jusqu'au Cher. La 
limite remonte ensuite par l'extrémité orientale de la commune de Fougerai, passe entre Saint-Sulpice 
des Landes et la forêt de Teillé, s'élève jusqu'à la Drue pour enclaver Soulevachc, et de là s'abaisse 
entre Martigné et la forêt d'Araise qui confine la Mayenne ; elle circule entre Soudan, la forêt de 
Juigné , la Chapelle-Glain , Wrilz , Saint-Mars-la-Jaille , Beligné , Montrelais , qw appartiennent 
à la Loire-Inférieure, et Pouancé, Armaillé, Chanveaux, Candé, Freigné, Saint-Sigismond , qni sont 
de Maine-et-Loire; elle traverse Ingrande, descend la Loire jusqu'à la Divatte, suit celte rivière jus- 
qu'au territoire du Doré , la quitte pour traverser la Sanguèse, entre la Regrippière et Gcté , laisse la 
commune de Gelé à l'est, coupe la Maine au-dessous de Sainl-Crespin pour joindre la Sèvre entre 
Boussai etTorfôu, et sépare ainsi à l'est le département de la Loire-Inférieure du déparlement de Maine- 
et-Loire; au sud se trouve le département de la Vendée, dont celui de la Loire-Inférieure e?i séparé par 
les communes de Cugan, la Bernardière, Saint-Hilaire-du-Haulay, Boufferé, la Grolc, Saint-Philberi- 
de-Bouaine , Rochc-Servière , le Luc , Saint-Etienne-des-Bois , le Bois- de-Gené , 'qui appartiennent à 
ce premier département, et par l'embouchure du Falleron, dans la baie de Bourgneuf. 

Ainsi les limites actuelles du département sont au nord les déparlcmens du Morbihan et d'Ille-et- 
VUaine; à l'est, ceux de la Mayenne et de Maine-et-Loire; au sud, celui de la Vendée; et à l'ouest, 
l'Océan. Sa superficie, y compris l'embouchure de ht Loire, est de 74 myriamèlres; sa plus grande 
longueur, du nord au sud, depuis Teillé jusqu'au-delà de Léger, est de a a lieues; et sa plus grande 
largeur, depuis Ingrande jusqu'au Groisic, est de 26 lieues. Ce département, dont Nantes est le chef- 
lieu , tire son nom du cours physique de la Loire qui le traverse de l'esl à l'ouest , et s'y embouche dans 
l'Océan. Il est divisé en cinq arrondissemens communaux ou sous-préfectures, qui se subdivisent en 
45 justices de paix ou cantons renfermant 200 communes. Sa superficie est de 35a lieues carrées, ou 
740,000 hectares. Son revenu territorial est de 18,904,000 fr. Il est divisé en 4 arrondissemens 
électoraux , et envoie 6 membres à la chambre des députés. 

population. 

La population générale du département est de 457,090 habilans répartis ainsi qu'il suit : 

I . cr arrondissement Ancenis , 4 8,08 1 . 



2. me — ChAteaubriant, 60,487. 

3. ma — Nanles, 197,685. 

4. me — Paimbœuf, 41,800. 

5. me — Savenay, 109,057. 



Total 457,090. 

Les totaux pour la population des arrondissemens sont le relevé des tableaux authentiques , inséré» 
en 1827 dans le n.° 154 du bulletin des lois. La population des communes et celle de quelques can- 
tons a été établie d'après des renseignemens plus nouveaux et beaucoup plus certains. 

<£limût, Dent* et température. 

Le climat est sain, mais habituellement humide; on y éprouve peu de grands froids, mais souvent, 
en été , la température s'y élève à un aussi haut degré que dans les régions équatoriales. Les transi- 
tions des vents dominans causent souvent des variations brusques dans la température. Ceux de mer 
sont relativement plus frais en été, et plus chaud en hiver. 
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APERÇU STATISTIQUE. 

Nantes, située en grande partie sur la rive droite de la I<oire, et à i3 lieues de 1 embouchure de ro 
fleuve, n'offre rien de bien remarquable dans sa constitution atmosphérique. La température y est 
généralement assez douce pendant l'hiver, cette saison étant le plus souvent toute entière humide et 
pluvieuse dans la partie ouest de la France. 

Par un froid continu de 2 et 3 degrés au-dessous du poiut zéro de l'échelle du thermomètre de 
Réaumur, la rivière chaiïe des glaçons qui la couvrent dans toute sa largeur et s'y arrêtent lorsque 
l'intensité du froid devient égale à 4 cl 5 degrés. Cette circonstance par laquelle la navigation se trouvt 
souvent interrompue pendant plusieurs semaines , n'arrive pas chaque année ; cependant on en conçoit 
l'inquiétude vers la fin de décembre et dans le mois de janvier, quand, à ces époques, les venu? 
semblent sé fixer dans la partie du nord-nord-est A la suite de la formation des glaces , leMobordcracnl 
du fleuve, dont les eaux se trouvent alors grossies par les affluens des antres rivières, couvre une 
grande étendue de pays sur chaque coté de ses deux rives; la partie basse de la ville en est elle-même 
inondée, et la navigation est de nouveau interrompue. 

Les orages avec tonuerre sont assez rares à Nantes ; les tourmentes de vent au coutrairc y soni très- 
fréquentes, surtout aux époques des éqninoxes de printemps et d'automne. Il tombe peu de neige dans 
tout le pays environnant ; la grêle y est aussi peu commune , et ne tombe pas d'ordinaire en grande 
quantité. Les gelées tardives, que les agriculteurs redoutent jusqu'à la fin du mois de mai, causent sou- 
vent aux vignobles des dommages irréparables. 

La température moyenne de l'année à Nantes, est de + 11 degrés Réaumur; la moyenne élévation 
du mercure dans le baromètre est de O w , 756 ou 27 pouces 1 1 bgnes 2/10 ; la moyenne mesure de la 
pluie qui tombe annuellement est de 1 mètre 134 millimètres, ou de 3 pieds 5 pouces 2 ligues; les 
vents dominant sont ceux de sud-sud-ouest et de nord-est. 

Les variations barométritfues sont considérables au printemps et pendant l'automne; dans celle der- 
nière saison et une partie de l'hiver, les brumes épaisses qui couvrent la ville sont la cause de la grande 
élévation du baromètre qui, dans ce cas, se tient au-dessus de 28 pouces 4 ligues, malgré même sou- 
vent qu'il fasse un très-mauvais temps. 

Lorsque les vents ont soufflé avec constance de l'ouest et sud-sud-ouest , il ne faut pas compter sur 
le retour du beau temps quand ils passent à l'est et même au nord-est , en faisant roule par le sud. Le 
beau temps ne peut être bien décidé qu'après qu'ils ont remonté au nord en passant par l'ouest et 
soufflent bon frais pendant quelques jours de cette partie et de celle du nord-ouest, dout les marins 
appellent vulgairement le vent le balai du ciel. 

La déclinaison de l'aiguille aimantée est à Nantes de près de 23 degrés ouest. 

9\outc*. 

Plusieurs grandes routes, dont une communique avec la capitale, traversent le département. Ces 
routes élabliisenl des communications avec les départemens environnans, et d'un lieu à l'autre dans 
l'intérieur du département. Il n'y a point de route de l. re classe. 

Les moyens de communication avec l'extérieur du département , sont : 

N.° 23. La roule royale de 2. c classe, de Paris à Paimbœuf, par Nantes. Longueur dans le départe- 
ment, de 109,286 m . Elle forme une communication directe de Paris à Nantes, par le Mans et Angers 
avec la route latérale. Elle est pavée ou empierrée presqu'enlièrement , mais les fonds sont insulïisans 
pour l'entretenir convenablement; aux abords de Nantes, vu le défaut de bons matériaux pour les 
empierremens, on a converti la chaussée sur environ 6,000 , ° de longueur en pavés réguliers; avant 
peu ce convertissement sera achevé. La deuxième partie de cette route, de Nantes à Paimbœuf, est 
beaucoup moins fréquentée que la première, la communication avec Paimbœuf se faisant en entier sur 
la Loire , surtout depuis l'établissement des bateaux à vapeur ; elle est empierrée sur presque toute sa 
longueur , et a grandement besoin d'cnirclicn. 

Cette route comprend les ponts de Nantes, qui sont au nombre de six , avec leurs chaussées inter- 
médiaires, sur autant de bras de la Loire. Il y a un sèplième pool, le pont Rousseau, sut la Sevré . 



■ 
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4 APERÇU STATISTIQUE. 

Elle traverse te département de l'est à l'ouest, et est desservie par cinq relais de poste établis à Varadr* , 
Ancenis, Oudou , la Sailicraye et Nantes. k 

N.° 137. — La route de 3. e classe, de Bordeaux à S l -Malo, par Nantes. Longueur dans le départe- 
ment 81,104™. Celle roule est d'une importance, pour ainsi dire égale à la précédente, et sur les deux 
parties, de Nantes vers la Rochelle et de Nantes vers Renues, elle est irès-fréquentée par les voyageurs 
et un roulage actif; mais elle aurait besoin de grandes réparations dans la partie qui va de Nantes- à 
Gesrres. Elle est desservie par six relais de poste établis a Derval, Nozay , la Croix-Blanche , Gesvres, 
Nantes et la Jaunaye. 

N.° 163. — D'Angers à Rennes, par Chàteaubriant. Longueur dans le département, 47,494 m . 

Cette ronte, beaucoup moins intéressante que les deux précédentes, traverse le nord-est du dépar- 
tement. Par Chàteaubriant, elle est utile pour le débouché des denrées du pays. 

N.° 164. — D'Angers à Brest, par Ancenis, Nort, Boul-de Bois, Blain et Redon. Longueur dans 
le département , 80,390 m . 

Celte route traverse le département diagonalemenl. La première partie d'Ancenis à Bout-de-Bois , 
ou elle rencontre la route royale n.° 137, s'embranche sur la route royale n.° 23 à Ancenis; elle 
aboutit, près de Boul-de-Bois, au canal de Nantes à Brest. La deuxième partie de Bout-de-Bois à Rcdou 
est presque constamment parallèle et à une petite distance de ce canal. Le gouvernement a fait faire de 
grandes restaurations sur la longueur de l,220 m dans la première partie d'Ancenis aux Mines-de- 
Mouzeil. La deuxième partie de Bout-de-Bois à Redon, longeant le canal, est moins fatiguée. 

N.° 165. — De Nantes à Audierne, par Savenay, Pont - Château , la Roche - Bernard et Vannes. 
Longueur dans le département, 62,44 4 m . 

« 

Cette route est la plus grande communication de Nantes sur Lorient cl Brest ; comparativement aux 
autres routes, c'est celle qui est en meilleur étal et qui s'entretient le mieux, el à moins de frais. Elle 
est desservie par quatre relais de poste établis à Nantes, le Temple, le Moire el Pontchâteau. 

N.° 178. — De Caen aux Sablcs-d'Olonne , par Châlcaubriant, Nort, Nantes. Longueur dans le dé- 
partement, 101,723 m . 

Cette route traverse tout le département du nord-est au sud-est , en passant par Nantes. La pre- 
mière partie, par Chàteaubriant, communique avec le département de l'Orne et de la Mayenne; la 
deuxième, avec la côte du département de la Vendée, par Légé; elle aboutit au port des Sables. Le 
gouvernement a fait faire beaucoup de restaurations sur celte roule dans ses deux parties. 

Les routes royales du déparlement de la Loire - Inférieure sont ouvertes en entier, sur toute leur 
longueur.EUes représentent eusemble une longueur de 482,441™; leur entrelien laisse encore beaucoup 
à désirer. 

Les moyens de communication d'un lieu à l'autre, dans l'extérieur du département, sont : 

N.° 1. — La route départementale de Légé à Chàteaubriant. Longueur l,22i m . Celte pelite route, 

embranchement de la route royale n.° 178, va rejoindre la route royale n.° 137 dans le département 

de la Vendée. Elle est intéressante pour le département. 

N.° 2. — De Nantes à Poitiers, par Clisson. Longueur 38,852 m . 

Communication très-importJinle qui se continue sur le Maine-et-Loire, la Vendée et les Deux-Sèvres, 
el intéressante pour le commerce de Nantes avec l'intérieur. Le gouvernement fait beaucoup de dépenses 
pour l'entretien de cette roule, dont l'empierrement est fait sur le modèle du macadamisage anglais. Elle 
n'est pas entièrement terminée. 

N.° 3. — De Chàteaubriant à Uval, par Pouancé. Longueur 9,741™. 

Communication importante avec la Mayenne et Laval ; elle ouvre même une nouvelle direction de 
Nantes à Paris , par Laval. 

N.° 4. — De Nantes à Saumur, par Vallet. Longueur 19,934™. 

Communication essentielle avec la partie sud de Maine-et-Loire, le nord de la Vendée, Bressuire 
et Saumur. 

N.° 5. — De Nantes à Saint-Gilles , par Machecoul. Longueur 29,81 l m . 

Communication importante avec Machecoul et la partie sud-ouest du département , pays fertile , et 
avec la partie dite du Marais, dans la Vendée. 
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APERÇU STATISTIQUE. 5 
N* 6. — De Nantes à Bourgneuf. Longueur 1 4,8 10 m . 

Conduisant au bourg de Bourgneuf, centre d'exportation pour le pays environnant. 
N.° 7. — De Paimbœuf à Pornic. Longueur 20,01 9 m . 

Communication intéressante pour le pays , les bains de mer attirant , pendant la belle saison , betu- 
de inonde à Pornic. 

N.° 8. — Du Moire au Croisic, par Saint-Nazaire, Savenay et Guerande. Longueur &6jl7 m . 
Communication de Nantes, vers l'embouchure de la Loire, avec Guerande et le Croisic. 
N.° 9. — De Guerande à la Boche-Bernard , par Herbignac. Longueur 22,591 m . " 
Communication utile pour le transport des sels dans le département du Morbihan et d'ffla-et-Vi- 
laine. 

N.° 10. — De la Boche-Bernard à Bedon. Longueur I l,4fl2". 
Communication utile pour le pays et pour le transport des sels. 
N.° 13. — D'Ancenis à Chàteaubriant. Longueur 27,956™. 

Communication essentielle pour le débouché des denrées de l'est du département , sur Ancenis. EUe 
pourra être prolongée dans le département de la Mayenne. 

Les roules départementales ouvertes présentent ensemble une longueur de 253,1 78 m . En général 
elles sont en très-mauvais état. Depuis quelque temps cependant le gouvernement a affecté des fonds 
pour leurs réparations. 

Boutes départementales a ouvrir. N.° 11. — De Blain au Croisic , par le Moire et Savenay. 
Longueur 1 8,700"». 

N.° 12. — De Châteaubriant à Bedon, par Derval et Guémenée. Longueur 58,4lO to . 

Ces deux routes favoriseront le débouché des denrées dans la partie centrale et du uord-est du dé- 
partement. Elles doivent s'ouvrir avec le concours des communes, d'après le texte de l'état de classi- 
fication des routes du déparlement. 

description yl)n*ique et topotjrûpljique. 

La surface du département de la Loire-Inférieure offre un pays plat , entrecoupé de collines , tans 
aucunes montagnes proprement dites. Les points culminans des plateaux des landes du 1 et du 2." # 
arrondissement , en sont les lieux les plus élevés. Le sol de la plaine présente généralement une 
couche de terre végétale assez épaisse , composée de débris d'animaux et de végétaux ; de terre de 
bruyère, de terre d'alluvions et de terrains tourbeux; reposant sur une couche de schiste ou de granit. 
Ce département a environ ao lieues de côtes, que les atterrissemens do la mer agrandissent sans cesse 
en plusieurs endroits ; les marais salans qui s'y trouvent sont d'un grand rapport. 

Plus d'un tiers du département ne présente à la vue que des forêts, des marais, ou des landes; le 
reste consiste en terres labourable 1 ' , en vignes et en plaines. Le territoire est en général cultivé avec 
soin, et ses produits sont à-peu-près suffisans pour les besoins de la population. La nature du sol est 
très-variée; les rivières qui l'arrosent sont bordées d'une lisière plus ou moins large d'excellentes terrra 
d'alluvions. Dans ces terrains précieux, la décomposition des pailles et le fumier des bestiaux, main- 
tiennent aisément la fécondité, d'autant plus que les champs, pendant leurs courtes jachères et dans 
l'intervalle des labours, se couvrent promptement d'une foule de plantes qui y sont enfouies, et qui" 
enrichissent le sol de leurs substances. Il est facile de comprendre que des propriétaires si heureusemeut 
partagés ont dédaigné toute tentative d'amélioration. 

On rencontre fréquemment , en Bretagne , des plateaux granitiques et schisteux , dont les terres , 
d'un blanc cendré , reposent sur un fond d'argile quelquefois graveleux ; une partie de ces terres est 
consacrée à la vigne , la partie la plus considérable est cultivée en seigle et en froment. Quoique ces 
terres désignées sous le nom de fortes et froides soient loin d'être essentiellement stériles, elles trompent 
néanmoins souvent l'espérance du laboureur. La difficulté de les bien égouter , leur tendance à un 
prompt affaissement ; la croûte compacte et luisante qui se forme à leur surface , lorsqu'après le labour 
il survient des pluies abondantes , sont autant d'obstacles à vaincre. Ces terres auraient besoin d'être 
ameublies : la marne et les matières calcaires offriraient pour cela un puissant secours. 

Ce qui prive le département d'une ressource bien propre à ajouter à sa prospérité, r'csi l'existence 
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6 ArERÇU STATISTIQUE. 

d'une 'quantité immense de terres incultes en état de landes. En 1820, IL Freleau, président de la 
société académique de Nantes, auquel nous empruntons une partie de cet article, évaluait i 120,000 
arpens les landes du département de la Loire-Inférieure; mais cette estimation se trouve trop élevée 
aujourd'hui , depuis les grands défrichemens entrepris il y a quelques années. Ces landes appartiennent 
pour la plupart à d'anciens vassaux afféagistes; le mode de jouissance auquel ces biens sont soumis, 
les dérobe à l'industrie que fait naître la condition de propriétaire incommutahle. La bruyère, seule 
récolte des landes, est enlevée, à peine naissante, avec une partie de terre végétale déjà trop peu abon- 
dante ; une stérilité progressive devient le résultat d'une pratique aussi nuisible. L'usage où sont les 
habitans d'en retirer quelques avantages pour leurs troupeaux , leur fait croire qu'ils seraient ruinés , si 
ces troupeaux perdaient la plus petite étendue des pâturages quHls parcourent; ils ne veulent pas re- 
connaître qu'un arpent en bonne culture fournit plus de fourrage que dix arpens dans l'état de landes. 

Plusieurs cultivateurs éclairés ont conseillé le marnage pour le défrichement des landes; les lieux 
où l'on trouve de la marne sont les communes de Saffré, de Liré, du Pin, de Mésanger, d'F.rbray, 
de Saint- Julien, de Vouvante, de Juigné, de Couffé , d'Arthoti, de Misillac, de Machecoul, de Bouine 
de Noirmoutier , de Haute-Goulaine , du Loroux, de Vieille-Vigne, de Cambon et Boufferé. Mais le 
département n'est point en possession d'exploiter en grand ces carrières : le mauvais état des grandes 
routes, et surtout des chemins vicinaux, est le plus grand empêchement qu'éprouve le marnage, les 
transports étant impossibles pendant les trois-quarts de l'année , et difficiles même eu été. Ce ne sont 
pas les seules ressources que le département de la Loire-Inférieure offre pour les défrichemens. 
Partout on objecte qu'on ne peut les faire sans fumier, et cependant peu de départemens sont en ce 
genre aussi bien traités que celui-là par la nature; car on y trouve en abondance des vases et des 

'terres d'alluvions, des tourbes, etc.; et du noir de raffinerie, objet très-important maintenant. 

L'arrondissement de Savenay se divise en deux parties distinctes; les contours sont cultivés et 

fertiles; l'intérieur inculte et désert. Les landes qui s'étendent du Temple au Moir n'offrent qu'une 
vaste plaine inculte et déserte , où l'on trouve , à des distances fort éloignées des chênes robustes et 
solitaires, dont la léte séculaire frappe au loin les regards, et sur lesquels la vue du voyageur qui par- 
court en silence cette espèce de désert , se repose avec plaisir. Des restes de clôtures , des vestiges de 
sillons font présumer que cette plaine a jadis été cultivée. Cependant , si ces landes n'ont pas toujours 
existé, elles sont du moins fort anciennes. Tout fait même espérer qu'avant peu elles deviendront 
productives. Chaque année l'agriculture envahit quelques portions de ce terrain abandonné, et resserre 
les Umites du désert; chaque année on voit défricher quelques champs et former quelques prairies; et 
si l'on secondait par des encouragemens les efforts de l'industrie , peut-être qu'avant un demi-siècle les 
landes auraient disparu. On trouve dans cet arrondissement des marais d'une étendue immense , coupés 
par une multitude de ruisseaux et de canaux. Les terrains et les prairies que ces canaux renferment entre 
eux, sout appelés des îles, dont quelques-unes sont couvertes de villages très-populeux, qui communi- 
quent les uns aux autres par des chaussées ferrées ou pavées et par des canaux , et chacun d'eux est un 
petit port d'où sortent des challans ou bateaux plats , chargés des mottes de la Brière ou des produits 
des terres cultivées. Des croix de fer indiquent ht direction des chemins. Des maisons couvertes de 

■ chaume sont dispersées sur toutes les pentes , sur tous les sommets , et ce chaume . qui disparait 
quelquefois sous la mousse ou les graminées qui s'y sont implantées, se confond de loin avec les roches 
qui l'avoisinent. La Brière , y compris les marais qui l'environnent , est une tourbière d'environ 25 lieues 
de circonférence qui occupe le centre de l'arrondissement. Chaque année l'on en extrait une grande 
quantité de tourbe qui , façonnée en petits parallélipipédes , se vend dans le canton sous le nom de 
mottes, qui servent au chauffage de la classe indigente. Malgré les travaux entrepris pour le dessèche- 
ment des marais de la Erière , celte contrée singulière a conservé un aspect extrêmement remar- 
quable, et, en quelque saison qu'on la parcourt, elle mérite de fixer l'attention du voyageur. Pen- 
dant l'hiver, lorsque la Loire, grossie par des pluies continuelles, inonde les campagnes, elle couvre la 
* Brière, et cette vaste plaine, transformée en un lac immense, n'offre plus à la vue qu'une large nappe 
d'eau. Seulement on découvre çà et là quelques amas de tourbe , et les hameaux des Briérons qui , bâtis 
sur de petites éminences, et semblables aux villes de la basse Egypte, lorsque le Nil a inondé la plaine, 
s'élèvent du sein des eaux. Emprisonnés ainsi dans leur demeure, les Briérons ne peuvent en sortir 
qu'à l'aide de leurs toues , petites embarcations que l'on voit attachées à la porte de chaque maison , 
et «pu,, si elles n'ont pas l'élégance des gondoles vénitiennes , en offrent du moins la commodité. Au 
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printemps, lorsque les eaux se relîrt-nt, le lac devient une belle prairie qui , fécondée par les déborde- 
mens de la Loire et le limon qu'elle dépose, produit de» herbages abondans. L'on y conduit alors de 
nombreux troupeaux ; des moutons d'une petite espèce , mais excellens , y paissent par milliers. 

Cet arrondissement produit du froment , du seigle, du lin, du cidre d'automne et des vins de mau- 
vaise qualité. On y compte 29,236 œillets de marais sala as. 

L'arrondissement de Châteaubriant, traversé de l'est à l'ouest par le Don, et arrosé au sud par fErdrc 
et Flsac, est âpre et triste, et n'offre presque qu'une forêt continuelle. Ses productions sont les mêmes 
que celles de l'arrondissement de Savenay. On y trouve en abondance des mines de fer limoneuses. 

L'arrondissement d'Ancenis , traversé par PErdre et baigné par la Loire, offre un aspect agréable. 11 
produit quantité de grains de toute espèce , des vins de bonne qualité et du bois. La partie qui avoisine 
la Loire , et les îles formées par ce fleuve , présentent une prairie continuelle qui fournit des pâturages 
d'excellente qualité. De nombreux troupeaux couvrent cette immense prairie. 

L'arrondissement de Paimbœuf , baigné en grande partie par la Loire et par l'Océan , offre un pays 
plat où l'on trouve des landes assez étendues , et plusieurs cantons fertiles et bien cultivés, tl produit 
des grains, des vins et des pâturages. Les marais salans, situés près de la côte, fournissent une grande 
quantité de sel. 

L'arrondissement de Nantes, traversé par la Loire , arrosé par l'Erdre, par la Sèvre-Nanlaise , et 
par une multitude de rivières et de ruisseaax , offre un aspect agréable et très-divcrsifié ; nulle part 
on ne trouve une aussi grande variété de sites pittoresques et de paysages enchanteurs. Au nord , il 
est traversé par FErdre, qui , sur une partie de son cours, prend une largeur de i ou 3 lieues, sur 
une longueur de 5 à 6, cl forme un lac charmant entouré de collines verdoyantes, plantées de châ- 
taigniers , bordé de villages et de maisons de campagne. Au sud-ouest , un remarque le lac de 
Grand-Lieu , formé par plusieurs rivières , et l'un des plus grands qui soient en France. Mais c'est 
surtout dans la partie du sud-est, arrosée par la Maine, par la Moine cl par la Sèvre-Nanlaise, 
que Ton trouve les sites les plus variés; celle contrée fait partie du Boccage, qui s'étend au sud du dé- 
partement de la Vendée. « Le Boccage, dit M.™* La Rochejacquclein (1), diffère par son aspect et plus 
encore par les mœurs de ses habitons de la plupart des provinces de France : ainsi que l'indique son nom, 
il est couvert d'arbres ; on y voit peu de grandes forêts , mais chaque champ , chaque prairie , est entouré 
d'une haie vive qui s'appuie sur des arbres plantés irrégulièrement, et fort rapprochés; ces arbres 
n'ont point un tronc élevé, ni de vastes rameaux ; tous les cinq ans on coupe leurs branchages, et on 
laisse une tige de 12 à 15 pieds. Ces enceintes ne renferment jamais un grand espace. Le terrain est 
fort divisé ; il est peu fertile en grains ; souvent des champs assez étendus restent long-temps incultes ; 
ils se couvrent alors de genêts ou d'ajoncs épineux ; toutes les vallées et même les dernières pentes 
des coteaux sont couvertes de prairies. Vue d'uu point élevé , la contrée parait toute verte ; seulement , 
au temps des moissons, des carreaux jaunes se montrent de distance en distance entre les haies. 
Quelquefois les arbres laissent voir le toit applali et couvert de tuiles rouges de quelques bâtimens , 
ou la pointe d'un clocher , qui s'élèvent au-dessus des branches. Presque toujours cei horizonde verdure 
est très-borné ; quelquefois il s'étend à trois ou quatre lieues. Les chemins du Boccage sont tous comme 
creusés entre deux haies; ils sont étroits, et quelquefois les arbres joignant leurs branches, les couvrent 
d'une espèce de berceau ; ib sont bourbeux l'hiver et raboteux l'été. Souvent ils suivent le penchant 
des collines , et Servent en même temps de lit à un ruisseau ; ailleurs ils sont taillés dans le rocher , et 
gravissent les hauteurs par degrés irréguliers : tous ces chemins offrent un aspect du même genre. Au 
bout de chaque champ on trouve un carrefour qui laisse le voyageur dans l'incertitude sur la direction 
qu'il doit prendre ; les habitans s'égarent eux-mêmes fréquemment , lorsqu'ils veulent aller à trois ou 
quatre lieues de leur séjour. Le territoire du Boccage est divisé en métairies : chacune renferme un 
ménage et quelques valets. La vente des bestiaux forme le principal revenu , cl c'est surtout à le 
soigner que s'occupent les Métayers. • 

En général , le système agricol du dé|>artement est celui de* fermes : on y fait peu de baux à 
cheptel. Dans un grand nombre de cantons , on ne voit point de jachère;. ; daus d'autres , les terres 
restent en repos uue et quelquefois plusieurs années. 



( 1) Mf moins de madame de Lu Rochtiu-futhm , pif t i-j , 
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Sftoeur*, utage* tt coutumes. 

La franchie , la modestie , la charité , sont les vertus caractéristiques des habitons du départe- 
ment de la Loire-Inférieure. Jamais un pauvre ne 6e présente à la porte des fermes sans recevoir des 
secours et l'hospitalité. Mais c'est surtout dans les villes et dans les classes aisées où la misère et 
la crainte ne corrompent point le naturel , que brillent la modestie , la franchise , cette première 
des vertus sans laquelle il n'en peut exister d'autres. Tous les devoirs qu'imposent l'humanité , la 
famille, la patrie, les Bretons les remplissent sans ostentation; la fortune même eut toujours parmi eux 
cette modération, cette simplicité de mœurs qui l'excuse, pour ainsi dire, et la mettent à l'abri de 
l'envie. 

Dans la Loire-Inférieure, dit M. Huet (i), les campagnes conservent encore quelques vestiges du 
régime patriarcal : la femme, les enfans, les valets, les servantes, sont aveuglement soumis aux ordres 
du chef de la famille. Ce qui contribue surtout à maintenir la bonne harmonie dans les ménages , c'est 
celte supériorité généralement reconnue, et partout observée d'un sexe sur l'autre. Dans les temples, 
les hommes seuls approchent du sanctuaire , et toutes les femmes se tiennent au bas de l'église ; daus 
la maison, l'homme seul dirige exclusivement ses cultures, ses marchés, ses spéculations; les femmes ne 
mauient jamais la bêche , ne conduisent jamais la charrue. On ne leur confie que le soin du ménage 
et des écuries pour le petit bétail. Les fermes sont communément exposées au sud et au nord, elles 
ont une porte à chacune de ces expositions , mais n'ont point de feuèlres : un cellier , un toit à porcs, 
une éiable, un hangar, un four, composent tous les b&timens d'une ferme. A côté, on réserve quel- 
ques ares de terrre pour faire un courtil on jardin; le fermier y cultive du lin, des arbres à fruits et 
quelques légumes. L'usage presque général de loger toute la famille dans une seule chambre, n'admet 
pas un grand mobilier : un ou deux lits, quelques mauvais meubles et ustensiles à l'usage du ménage, 
voila tous les objets accoutumés; quand on y ajoute un buffet ou uu vaissellier, quelques pièces de 
faïence, c'est de l'aisance ou du luxe. L'ordre et la nature des repas varient suivant la différence des 
saisons : les soupes ai» choux, les bouillies de mil ou de sarrazin, un pain de seigle pur, le lait 
et le beurre , composent leur principale nourriture. 

On remarque un peu d'élégance dans la mise des deux sexes sur la rive gauche de la Loire. Chaque 
canton offre quelques variétés dans le costume ; mais celui des paludiers , nommé costume giierandais , 
est le plus singulier , parce qu'il ne se rencontre dans aucun autre endroit de la France. Le bleu est la 
couleur favorite. Le costume des femmes, comme dans presque toutes les campagnes de l'ancienne Bre- 
tagne , est éclatant par l'emploi fréquent des galons et des rubans brochés d'or. Dans quelques cantons, 
les femmes comme les hommes portent , aux jours de cérémonie , des manteaux courts à collet droit , et 
qui dépassent la tète. Un peuple particulier habite les tourbières si tristes de l'arrondissement de Sa- 
venay : c'est le Briéron qui, habillé de la bure brune qu'il tond sur ses brebis noires, coiffé de longs 
cheveux, la barbe hérissée, la figure enfumée et sauvage, semble être sorti de la tourbe bretonne. 
Dans le canton de Guerande, les habitans d'Lseoublac, de Sainl-André-dcs-Eaux, de Sainl-Lyphar, de 
Saint-Molf et autres lieux voisins, se font remarquer par un costume singulier et bizarre, composé 
d'une veste et d'un gilet d'étoffe de laine brune, d'un haut de chausse, nommé houssines, et de guêtres 
faites d'une étoffe nommée beliuge, mélangée de laine brune et de fil croisé : au lieu du large chapeau 
que portent les paludiers de Batz, ils portent un chapeau de forme ronde et basse, dont les bords 
n'ont au plus que trois doigts de largeur. Rien n'est plus gai que de voir le laboureur de ce pays se 
rendre à son travail, avec son attelage composé ordinairement de deux bœufs et de deux petits chevaux. 
Dans les campagnes, presque toutes les femmes se servent d'une espèce de voile taillé en coiffe, qui 
prend la forme de la tête, s'étend sur les épaules, se retrousse par devant ou se baisse de manière à 
ne pas cacher la figure ; il porte le nom de câline, et est fait, le plus souvent, de flanelle blanche ou 
de coton blanc ; on l'orne quelquefois avec des rubans de couleur. Les femmes portent ces câlines le 
jour pour se garantir de la pluie ou de l'ardeur du soleil, la nuit pour être plus chaudement. 

Les paludiers qui habitent le bourg de Batz et les villages environnons , forment une peuplade que 

( i) Recherehet ttonomiqun tt stat-stiaues sur tt département de (a Loirt-InfJriturt. 
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ses usages antiques, son costume, son langage et la singularité de ses mœurs rendent extrêmement re- 
marquable. Etrangers à tout ce qui les entoure , les habitons de quelques villages diffèrent de leurs 
voisins autant par l'extérieur que par le caractère. Environnés d'une population agricole , ils négligent 
la culture des terres; nés sur les bords de la mer, ils ne sont ni pécheurs ni marins; au sein d'une 
contrtV toute française, ils parlent celtique. Leur haute stature, la beauté de leurs traits, contraste 
avec la peau noire et basanée des paysans qui demeurent autour d'eux ; enûn , différens en tout , ne 
s'alliant qu'entre eux, ils forment un peuple à part, et, de même que les juifs, conservent sans mélange 
leur type originel. C'est une colonie qui depuis des siècles se perpétue sans mélange, et maintes parti- 
cularilés attestent encore leur origine étrangère , que quelques auteurs font remonter jusqu'aux Saxons. 
Les paludiers, d'un nature! doux cl timide, redoutent également l'Océan et les combats; mais, quelleque 
«oit leur origiue, des traits caractéristiques les distinguent de leurs voisins, et font assez connaître 
qu'ils ne descendent pas de la même source. Leurs usages, leur costume, leur langage, tout leur est 
propre ; leur nourriture même est différente : ils remplacent par la bouillie de blé noir, à laquelle 
depuis quelques années ils ajoutent les pommes de terre, le pain bis, nourriture ordinaire des paysans 
de ce canton. 

Ceux-ci sont grossiers , ignorans ; le paludier sait lire , écrire et compter ; son intelligence semble 
supérieure à sa condition, et, dans ses manières, il règne une certaine urbanité. Casanier, apathique, 
ennemi du mouvement , le paysan n'ose perdre de vue le clocher de son village ; le paludier passe en 
voyage la moitié de l'année; ses voisins, sales dans leurs demeures comme dans leurs vétemens, ha- 
bitent pêle-mêle avec les plus vils animaux : le paludier conserve tes habitudes de propreté, trop rares 
en Bretagne. L'étable est éloignée de sa demeure , sa mise est soignée, sa maison toujours propre, ses 
meubles frottés et cirés. Une toiture en ardoise remplace le chaume qui couvre les cabanes des paysans, 
et au lieu de l'étroite ouverture qui, même en plein midi, laisse pénétrer à peine dans celles-ci un 
jour douteux, sa demeure est éclairée par des fenêtres vitrées, et quelquefois peintes. Les paysans, sont 
petits, noirs et trapus, leur visage est sombre et soucieux : le paludier est grand, bien fait, sa physio- 
nomie est franche et ouverte, ses cheveux blonds, son teint coloré. Les femmes, fraîches et jolies, 
conservent , malgré l'ardeur du soleil qui les brûle durant leur» travaux , une peau blanche et ver- 
meille qui contraste avec le visage basané et la couleur terreuse des paysannes du canton. Le paludier 
est actif et intelligent, sobre et laborieux; au logis, un peu de blé noir et quelques pommes de terre 
infusent à sa nourriture , et l'eau est sa seule boisson. Endurci par les travaux , il n'est point de fa- 
tigue qu'il redoute. Il brave l'intempérie des saisons, et souvent, au milieu des hivers les plus rigou- 
reux, lorsque ses marais ne réclament plus ses soins, on le voit, pour un modique salaire, entre- 
prendre avec ses mules les plus longs voyages. Estimés de tous ceux qui les connaissent, les paludiers 
jouissent d'une réputation de probité aussi ancienne que justement établie. Leur habit est une recom- 
mandation , et sur cette seule garantie , sans les connaître , l'on n'hésite point à leur confier les effets 
les plus précieux. Jamais il n'existe de bail entre les propriétaires et les fermiers des marais salans ; le 
paludier seul est chargé de tout : il récolte le sel, le conserve, en fait la vente, et rend compte du 
produit au propriétaire. L'on cite des paludiers qui, de père en fils, cultivent les mêmes marais salans 
depuis des siècles ; ils les considèrent comme une espèce de patrimoine, dont ils font le partage entre 
leurs enfans. Les paludiers se livrent exclusivement à la culture des marais salans ; isolés par leur pro- 
fession, ils ne s'allient qu'entre eux, et voilà ce qui perpétue saus altération et sans mélange leur sin- 
gularité de langage, de mœurs et de costume. 

Attaches à leurs anciens usages avec une ténacité qui , apanage ordinaire de l'isolement et de l'igno- 
rance , est unie chez eux à une certaine instruction et à l'habitude des voyages , les paludiers n'ont 
rien changé depuis des siècles, ni dans leur costume ni dans leurs mœurs. Au milieu de la civilisation 
moderne, l'on aime à retrouver cette image vivante des temps passés. 

L'habit de travail les paludiers rappelle celui des gaidois; c'est encore la souquenille de toile de nos 
ancêtres , et leurs larges braies. Les jours de fêtes Us remplacent la blouse par trois ou quatre gilets de 
drap, disposés en étage, et de couleurs différentes, tandis qu'en toute saison leurs cuisses ne sont cou- 
vertes que d'un léger caleçon de toile. Lorsqu'ils assistent à une cérémonie funèbre, ils jettent sur leurs 
épaules un petit manteau uoir à l'espagnol , et les femmes s'enveloppent la tête d'une demi-cape d'une 
îtoffe à long poil. Mais le costume le plus digne de fixer l'attention est celui de» jeunes mariées : leurs 
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cheveux , séparés avec art , sont retenus par un ruban sons une petite coiffe de batiste , aussi remar- 
quable par sa blancheur que par sa finesse ; une collerette de dentelle annonce une recherche de toi- 
lette et une élégance peu communes en Bretagne, parmi les villageoises; un corset de drap blanc, 
bordé de velour noir, lait ressortir l'éclat des manchettes écartâtes, et sur la poitrine l'on voit briller 
un ruban broché d'or qui sert à lacer le corset. Ce corset , soutenu par d'épaisses baleines , larges de 
trois doigts, ne ressemble pas mal aux cuirasses des anciens chevaliers, et pour compléter cette espèce 
d'armure , les femmes portent trois ou quatre jupons fort épais , qui semblent destinés à les pro- 
téger eo litre tonte entreprise téméraire ; ces jupons sont assez courts , et laissent à découvert un bas 
de laine rouge à fourchette bleue. 

Chez les paludiers la cérémonie du mariage est accompagnée d'usages assez singuliers , et vraiment 
dignes de remarque. Le jour de la noce , l'époux se rend à la demeure de la fiancée afin de la con- 
duire a l'église; mais avant de pénétrer chez elle, il rencontre bien des obstacles. On lui refuse 
d'abord la porte de sa belle; puis, lorsqu'à force d'instances il a oblcuu que la porte soit entrouverte, 
on lui présente successivement plusieurs jeunes filles , en lui disant que c'est celle qu'il demande. Il 
entre enfin ; mais avant de trouver sa future , il est souvent obligé de parcourir tonte la maison , afin 
de découvrir le lieu où elle a pris soin de se cacher. Devenu maître de son trésor, l'amant n'en est 
pas long- temps possesseur; après la cérémonie, les époux se séparent à la sortie de l'église, les gens 
du marié le suivent à sa demeure, les parens de la mariée la conduisent chez elle, et chacun dîne de 
son côté. Après le repas, les deux familles se réunissent de nouveau, et l'on danse toute la soirée au 
son de la vèse. La nuit venue , on conduit les époux à leur demeure , et de jeunes garec-ns présentent 
à la mariée un bouquet et un gâteau , en chantant une chanson morale , destinée à lui rappeler ses 
devoirs de mère de famille. A la fin de chaque couplet on boit aux époux ; l'un des parens donne le 
signal en criant : « A la santé de madame la mariée ! » et tous les assistans levant le pied et la main , 
répondent Honneur! Enfin, chacun se retire, et les nouveaux époux prennent possession de la couche 
nuptiale. 

Il existe à Guerande et aux environs, un usage assez remarquable. Les noces se font à l'auberge, 
et chacun paie son écot. Les époux seuls n'ont rien à débourser ; au contraire , le maître d'hôtel fait 
présent d'un chapeau à la mariée. Les conviés, de leur côté, font aussi leur offrande. Les femmes 
chargées d'aller dans les campagnes inviter au festin nuptial , reçoivent dans chaque maison de la 
filasse, de la laine, ou quelque ustensile de ménage. Ainsi, au lieu de se ruiner le jour de leur ma- 
riage, les époux reçoivent force présent de noces. On observe cependant que, depuis quelques années, 
une vanité mal entendue a fait, dans beaucoup d'endroits, supprimer cet usage. On compte souvent 
plus de cent convives à ces noces. De longues tables tendues sous des toiles ou sous les granges sont 
tout le jour chargées dè viandes. Le vin coule toujours! Le vin coule partout à grands flou, et le len- 
demain au matin on boit encore. La danse fait le principal plaisir de ces réunions tumultueuses. Cest 
d'ailleurs l'exercice et l'amusement le plus ordinaire. On danse à toutes les foires ; on danse dans 
toutes les fermes ; on danse partout où quelque travail extraordinaire réunit les jeunes gens. 

Le village de Saille , dépendant de la commune de Guerande , est entièrement habile par les palu- 
diers. C'est là qu'ils célèbrent leurs noces; et comme ils sont fort éloignés de l'église, ils s'y rendent 
à cheval. On les voit arriver au galop , montés deux à deux , le marié et la mariée en téte. Chaque 
paludier à cheval sur sa mule couverte d'un large bât, est placé sur le devant, portant en croupe une 
jeune fille qui, assise de côté, se tient fortement à son cavalier en lui passant un bras autour du 
corps. 

Un indomptable amour du sol natal est la base du caractère des paludiers, comme il forme celui 
de tous les peuples qui habitent une nature peu fertile qui les oblige à des craintes et à des travaux 
continuels. Le désir de s'instruire est commun à toutes les classes. La paludier a besoin de savoir lire 
et écrire pour Caire la troque sans être trompé ; aussi la commune de Batz est-elle la première de 
France , dans laquelle ait été établi l'enseignement mutuel. 

Toute la richesse des habitans de ce pays consiste dans les marais salans. Le sel , pour eux , est la 
seule branche de commerce; ils transportent eux-mêmes cette denrée sur des mulets, dans l'intérieur 
dus terres et souvent très-loin de leur pays. Cest ce commerce d'échange qu'Us appellent la troque. 
Munis d'un permis de la douane , les habitans de Batz prennent telle quantité de sel qu'ils désirent , 
en remplissent des sacs , les chargent sur leurs mules , se rendent au bureau de la douaue où , le sel 
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ayant été pesé, on leur délivre un acquit à caution, portant la quantité du poids et la somme exigée 
pour le droit, qu'ils paient de suite- Après ces longues formalités, après avoir été visités do nouveau 
et leur sel pesé plusieurs fois jusqu'à ce qu'Us aient franchi la ligne importune des douanes , ils pé- 
nètrent , avec des troupes quelquefois de 50 ou CO mules, dans les commîmes les plus éloignées de la 
côte. Là , ils échangent leur sel pour du Mé ; quelques-uns en toucheut le montant en argent et se 
rendent dans les ulles de commerce, où ils chargent leurs mules de ballots de marchandises qu'il rap- 
portent au* néf-ocians du Croisic et de tout le marais. Les femmes elles-mêmes accompagnent souvent 
leurs maris dans ces courses. Ces habitudes errantes ; les fréquents rapports qu'elles supposent , 
rendent les habitans de Bau très-inielligens et surtout très-prévenana envers les étrangers. Ils ont une 
autre manière de vendre leur sel dans les grandes villes de Bretagne, surtout à Nantes. Ils établissent 
en magasin une certaine quantité de cette denrée , que de jeunes filles colportent elles-mêmes au do- 
micile des consommateurs. Ces jeunes vendeuses , d'orduuure fort jolies , contractent bientôt , dans la 
geande liberté dont elles jouissent , des baisons qui tournent quelquefois au préjudice des mœurs. 

Dans rarrondissemeut de Chàteaubriant , pays pauvre et stérile, le paysan est mal logé, mal têtu, 
mal nourri; mais beaucoup mieux cependant que dans divers cantons de la Basse et même de la 
Haute-Bretagne. Couvert de la laine de ses troupeaux , le say-on de peau de chèvre lui est un abri 
commode contre la rigueur des saisons; c'est pour lui un objet de luxe et presque un sujet d'orgueil : 
de même que le manteau fourré en est un pour nos élégans du jour. Les dimanches, le paysan de 
ces contrées chausse de forts souliers; un pantalon à bretelles, un gilet croise , une veste à la mate- 
lotte , une chemise blanche , un mouchoir propre au cou , un chapeau à haute forme , composent sa pa- 
rure. Le costume des paysannes , quoique moins gracieux que celui des femmes de Joué et de IS'ort qui 
est le canton le plus rapproché de Nantes, est bien supérieur en général à celui des paysannes des en- 
virons de Rennes. Ordinairement les paysans déjeûnent avec de la soupe, du lard et du cidre : ils font 
leur dîner de lait , de beurre et de galette , le souper ressemble au déjeuner. Ces mets ne sont pas re- 
(herchés; mais sains et abondans, ils conviennent à leur rusticité; assaisonnés par le travail et l'appétit 
ils leurs paraissent succulens. Les chaumières sont propres , la table et les bancs de bois de cerisier , 
régulièrement frottés tous les matins ; la chaudière d'airain , les chaudrons de même métal à traire les 
vaches , soigneusement fourbis, sont mis en parade. 

A leur lever , les paysans se lavent les mains; Us se lavent en rentrant du travail; usage que l'on 
mentionne ici , parce que dans une grande partie de la Haute-Bretagne même , ou se peigne et on se 
lave quelquefois les fêtes et dimanches. 

Dans ces cantons , le pauvre, si malheureux dans les villes, si souvent rebuté, va réellement 
chercher sa vie : il la trouve à toutes les portes; il s'assied à tous les foyers, U n'est jamais éconduit; 
et la misère, si hideuse , si désolante dans les cités, n'occasionne ici ni honte ni confusion à celui qui 
la supporte. On demande sa vie dans les campagnes , parce qu'on est enfant , et qu'on ne peut encore 
la gagner ; parce qu'on est trop vieux , et qu'on ne peut plus la gagner. On la trouve partout dans ce 
pays, à ces deux époques de la vie; et le malheureux admis à partager le pain du laboureur, est en- 
core souvent servi le premier. 

L'hiver, le paysan se chauffe bien ; dans les forêts, U va de pair, sur ce point , avec l'homme le plus 
aisé des villes , et tandis que dans l'arrondissement de Nantes , on se réchauffe à la triste lueur de 
la tourbe , l'habitant des campagnes , le soir , au retour de ses travaux , trouve un brasier ardent dans 
son foyer; entouré de sa famille, la cruche entre les jambes, le verre en main , il se rit de l'aquilon 
en furie , qu'il entend souffler dans la sauvage bruyère qui environne sa demeure. 

Peu de ces paysans savent lire et écrire, et encore le font» Us fort mal ; mais beaucoup causent avec 
bon sens de ce qu'ils connaissent. Livrés presque tous au commerce des bestiaux , durant huit mois de 
l'année , ils l'entendent très-bien et supportent souvent des fatigues incroyables pour obtenir un léger 
bénéfice qui , sans cesse renouvelé , devient assez considérable. Pourvus de chevaux d'assez chétive 
apparence, mais remarquables par leur sobriété, ht finesse de leurs jambes et la bonté de leur vue» 
ces paysans vont rarement à pied, et c'est à cheval qu'ils courent les foires et les marchés. 

De nos jours les traditions superstitieuses s'effacent rapidement. Les progrès de la civilisation , des 
communications fréquentes entre les villes et les campagnes, le mouvement de l'industrie, répandent 
les lumières jusque dans les provinces les plus reculées , dissipent les ténèbres et les préjugés de l'igno- 
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rance. Cependant ils conservent encore quelques lieux de retraite. En Bretagne surtout, des habitations 
éparses , des habitudes d'isolement si favorable à la superstition , entretiennent les erreurs du vulgaire. 
La magie , la sorcellerie ne passent pas pour des chimères , et les sorciers de Montoir sont encore un 
objet d'horreur et d'effroi. Ce sont eux qui , dans leurs danses nocturnes , tracent sur la prairie les 
cercles magiques où l'on voit l'herbe jaune et flétrie ; brûlée sous leurs pieds, elle ne doit plus reverdir: 
ce sont eux qui, pendant la nuit, prennent plaisir à tresser la crinière des chevaux égarés, et mal- 
heur au téméraire qui oserait démêler les crins nattés par leurs mains infernales. Un laboureur voit-il 
ses brebis périr d'une maladie inconnue , elles sont ensorcelées ; si , frappé lui-même , il ignore 
la cause du mal qui le dévore, s'il souffre, s'il languit, c'est qu'on lui a jeté un sort ; si ses ré- 
colles trompent ses espérances, c'est que, transportées par un pouvoir magique, elles ont passé dans 
un champ voisin; ainsi, lorsqu'il éprouve quelques revers, c'est toujours un sorcier qui en est cause. 
Des revenans, des bruits sourds, des flammes nocturnes annoncent ce qui doit arriver de sinistre, et 
la crainte d'un maléfice arrache souvent une aumône que n'aurait pu obtenir la seule indigence. A 
l'époque des veillées, les ménages se visitent dans les hameaux et travaillent en commun. Les hommes 
s'occuitent i tailler quelques ustensiles en bois, à réparer leurs instrument, ou à quelques ouvrages de 
vannerie. Les femmes filent , et les enfans qui entourent le foyer écoutent attentivement la conversatiuu, 
dont le sujet ordinaire n'est pas ce qui intéresse l'agricidture , mais ce qu« suggèn» la superstition On 
apprend là par quelles dévotions il faut honorer le saint qui préserve de la grêle ou procure la pluie ; 
à quelle fontaine il faut aller boire pour se guérir de la fièvre ou prévenir les maléfices , clc. , etc. Ce 
qu'on doit remarquer, c'est que la vieillesse, qui peut seule citer des époques éloignées et des témoins 
qui n'existent plus , n'est pas seule à raconter ces merveilles. Celui qui prend la parole connaît un 
homme qui s'est donné au diable ; il a vu un revenant et s'est signé pour le chasser ; il a porté toute 
une lieue le lutin qui avait sauté sur ses épaules ; il a perdu tout son troupeau, parce qu'un sorcier 
déguisé, en mendiant, et auquel il avait refusé l'aumône, a jeté un sort sur son étable. Ainsi s'accré- 
ditent les fables les plus absurdes ; aiusi se transmettent les traditions les plus ridicules 

La langue française est la seule usitée dans le déparlement ; mais on y traîne un peu les finales des 
mots el des phrases : dans les campagnes , chaque commune a, en quelque sorte, son idiome composé 
de mots celtiques, d'anciens mots romains ou ludesques, et de mois français, qu'une mauvaise pronon- 
ciation défigure , ou dont le sens est extrêmement altéré. On dislingue facilement unhabitant de la rive 
gauche de la Loire , qui a l'accent poitevin , d'un habitant de Batz ou des marais de Montoire , qui a un 
accent et des expressions qui lui sont propres. Dans les environs de Guerande, quelques villages 
parlent également le français et le celtique vannetais. L'usage de ces deux langues leur est nécessaire 
pour le commerce d'échange qu'ils font avec les départemens d'au-delà de la Vilaine, où ils portent du 
sel, et d'où ils tirent les grains qu'ils consomment. 

Les habitans du Boccage sont doux, pieux, hospitaliers, charitables, pleins do courage, de gaîté ; 
les mœurs y sont pures : ils ont beaucoup de probilé. 

^robuction* bu *ol. 

Gluttts. Le froment, le seigle el le sarrasin sont les principales cultures. On cultive aussi le mil, 
l'avoine et un peu d'orge. Le froment et le seigle forment la principale récolte dans le l. er , le 2. mo 
et le X" arrondissement; le froment seul, dans les terres d'alluvions du l. er arrondissement, dans le 
5." et la partie du 4." qui se trouve sur la rive gauche de la Loire. 

Les récoltes des céréales suffisent à peu de chose près pour la consommation des habitans. Le fro- 
ment de Bourgneuf est très-estimé; Bordeaux, Nantes et l'étranger en tirent beaucoup en certaines 
circonstances de ce canton fertile. Le seigle et le méteil se récoltent dans tous les cantons ; il n'en est 
pas de même de l'orge, dont la culture est négligée en beaucoup d'endroits. Le sarrasin, inconnu 
dans cette contrée avant le XVI* siècle , est cultivé presque partout , et la récolle en est abondante. 
L'avoine est un des principaux objets de culture dans quelques cantons : les habitans pauvres des 
campagnes font , avec le gruau d'avoine , d'assez bons potages. La culture du mil et du maïs est peu 
importante et mériterait d'être encouragée. 
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En 1827, les produits de l'agriculture se sont élevés approximativement à 

Froment 620,500 hecto. 

Seigle etMéleil 296,340. 

Orge 30,200. 

Sarrasin 200,430. 

Maïs, millet 23,470. 

Avoine 92,335. 

Légumes secs 6,000. 

Menus grains 40,200. 

Pomme de terre 102,000. 

La méthode généralement usitée est de donner trois labours pleins à la terre qu'on veut ensemencer 
«n froment. Quand on sème du sarrasin, on ne donne que deux labours pleins. Les bœufs, dans pres- 
que tous les cantons, sont seuls employés au labourage. 

Tous les champs, toutes les prairies sont distribués par petits enclos et fermés de haies vives , excepté 
parmi les pâturages, les marais et les prés communs; parmi les terres arables, la plaine de Machecoul. 
Os clôtures, formées d'épine noire , d'aul)épine, d'églantier, de chèvrefeuille, de houx, etc., sont cou- 
ronnées par le cbêne et le frêne qu'on plante de distance en distance sur la crête des fossés. Cette dis- 
position de clôture donne aux campagnes un aspect enchanteur que l'art ne peut imiter. 

Chaxvrb et mi». La culture du chanvre est presque nulle dans le département , quoique plusieurs 
cantons y soient propices. Celle du lin est plus étendue, sans cependant être en rapport avec les besoins 
de la population. Les arrondissemens de Châteaubriant et de Savenay sont ceux où l'on cultive le plus 
en grand ces plantes textiles. 

Léoumes. Les plantes potagères et légumineuses sont abondantes et de bonne qualité. Dans quelques 
cantons la culture des plantes légumineuses a heu en grand, soit qu'elle ait pour but des engrais, des 
améliorations ou des produits réels : sur Ut rive gauche de la Loire, le turneps et le choux sont cultivés 
comme fourrages. La pomme de terre se cultive presque partout comme plante auxiliaire pour la nour- 
riiure des habitans ; mais la culture en grand de cette plante a de la peine à s'établir , même dans les 
cantons qui lui seraient les plus propices. 

Prairies. Les meilleures prairies sont de trois espèces, les prairies hautes ou prés cham peaux , les 
prairies basses ou prés vallées, et les marais. Ces trois espèces occupent environ 1 10,000 hectares. Les 
prairies situées dans les îles que forment la Loire et celles qui bordent les deux rives du fleuve , sont 
vastes, excellentes, et les produits en sont considérables; celles qui avoisinent les marais sont d'une 
qualité souvent au-dessous de la médiocre. Les pâturages de la rive gauche de la Loire sont excellcns 
et nourrissent des bœufs d'une belle race et de très-bons chevaux, quoique d'une petite taille; mais en 
général la quantité des prairies naturelles et des pâturages est insuffisante. 

Arbres a fruits. Le pommier est généralement cultivé dans tout le déparlement pour en obtenir du 
cidre; le plus estimé est celui du territoire compris entre l'Erdre, la Vilaiue et l'Isac; la quantité est 
évaluée à 1 30,000 hectolitres. La récolte des pommes se fait vers la fin d'octobre ou au commencement 
de novembre. Les fruits s'entassent au pied des arbres : on les y laissent jusqu'à ce qu'il y en ait un cin- 
quième de pourri , ce qui s'opère dans vingt -cinq ou trente jours ; alors on les pile dans des cuves ou 
des auges en bois , ou on les écrase sous des meules verticales mises en mouvement par un cheval. Le 
marc est ensuite mis en forme de grands pains et soumis au pressoir , à la sortie duquel il est versé dans 
des baquets pleins d'eau ; la pulpe se précipite, et on enlève avec une écumoire ou un panier d'osier les 
pépins qui surnagent. On les sème et on sarcle avec soin le terrain auquel on les confie pendant deux 
ans, après quoi on les transplante en quinconce et à distance de trois mètres. A l'âge de 3 ou 4 ans, 
on plante les pommiers à demeure dans les terres labourables ou en vergers, a 6 m au moins de distance. 

Après le pommier c'est le châtaignier que l'on cultive davantage, notamment sur les bords de l'Erdre. 
Le cormier se trouve en abondance et épars dans la campagne; on en fait un cidre fort bon. Le noyer 
est rare. On trouve quelques pêchers dans les vignes, quelques pruniers autour des fermes , et le cerisier 
partout. Les autres fruits sont peu communs. 

Viches. D'après M. Huct , on compte 80,000 hectares de vignes qui sont cultivées dans cent cin- 
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quante-deux communes , et produisent annuellement 1,000,000 hectolitres de vin; 120,000 sont con- 
sommés à Nantes; plus de 600,000 sont bus dans le pays; une partie de l'excédant , prise parmi les 
vins blancs de la moindre, qualité, remonte la Loire, et est convertie en vinaigre à Orléans, ou bien 
changée en vins de Bourgogne, sert à l'approvisionnement de Paris; le surplus est converti en eaux- 
de-vie qui ont de la qualité. Le meilleurs vins sont consommés sur place. Autrefois il en était fait des 
expéditions dans le Nord , mais l'élévation du tarif des douanes a enlevé au pays ce débouché. On 
fait aussi quelques vins rouges d'une qualité au-dessous de la médiocre. En général , les vins de ce 
département ont peu de réputation. 

Les principaux vignobles sont situés dans les arrondissemens de Nantes et d'Ancenis; Varades et 
Monlrelais, récoltent les meilleurs vins blancs du pays. Vallet, la Chapelle-Heulin , la Haye, IcLoroux, 
le Pallel, Maisdon et Saint-Fiacre, de l'arrondissement de Nantes; Saint-Oéréon, Saint-lierbelon , de 
l'arrondissement d'Ancenis, produisent des vins doux, légers, d'un goût agréable, et qui se conservent 
assez bien. 

Le principal commerce des vins et des eaux-de-vie se fait à Nantes et à Ancenis. Les eaux -de-vie 
sont fabriquées chez les propriétaires, qui ont tous des alambics dans lesquels ils brûlent les vins de leurs 
récoltes. Celles qui sont bien distillées ont de la réputation et sont recherchées, surtout en Angleterre. 
Les tonneaux en usage se nomment barriques, et contiennent 30 veltes ou 228 litres. On expédie aussi 
les eaux-de-vie dans des doubles barriques , jaugeant 60 à 66 veltes. 

Bois et forf.ts. Le département de la Loire-Inférieure est un de ceux où le bois se trouve en plus 
grande aliondance : presque toute sa partie septentrionale n'est qu'une forêt continue ; la plupart des 
coteaux sont très-boisés, et nous avons déjà fait remarquer que chaque champ, chaque prairie est 
entouré de haies vives qui servent à la division des propriétés et produisent annuellement quantité de 
bois de chauffage. Les principales forêts sont celles de la Bretèche, du Gâvre, d'Aveize, du Teillé, de 
Juigné, de Maumusson, de Salfré , de Prince, du Cellier et de Machecoul. L'essence dominante est le 
chêne, dont le gland nourrit une grande quantité de porcs, le hêtre, le bouleau, le peuplier et le 
tremble ; le houx s'y trouve en abondance. 

Les forêts donnent des bois de chauffage , de charpente de menuiserie et de marine. Les taillis four- 
nissent des charbons pour les usines et les ménages, des cercles et des granivclles ou bois de treillage. 

Les charbonniers et les boisiers exploitent et habitent communément les forêts. Sous le nom de boi- 
siers, on comprend tous ceux qui choisissent, préparent, dégrossissent le bois qui sert au charronnage , 
à la boissellerie, au tonnelage, les sabotiers et les tourneurs qui font des rouets, des gamelles, une 
infinité d'ustensiles grossiers que les habitans des campagnes emploient pour leurs usages domestiques. 

On compte plantés en bois 37,484 hectares, dont : 
4,228 appartiennent & l'État, 

135 à des communes ou à des élablissemens publics, 
4,140 A la couronne, 
Et le reste à de» particuliers. 

Xourbicre* et SERarai*. 

Tourbis. On trouve à Saitii-Lyphar , à Hcrbignac, la Chapelle-dcs-Marais , Sainte-Reine, Pont- 
Château, Bcsné, Crossac, Sainl-Gildas-des-Bois, Drefféac, Saint-Étienne-de-Mont-Luc , Saint-André- 
des-Eaux, Cordemais, Bouée, Chapelle-Launay, Prinquiau, des tourbes lueustres : Saint-André-des- 
Eaux donne en outre des tourbes marines, et les communes de Saint- Joachim , Monloire et Donges 
n'offrent que ces dernières. Ces marais tourbeux occupent une grande surface; en y fouillant, on y 
trouve enfouis des arbres entiers d'un bois qui a acquis une belle couleur noire et un degré de dureté 
qui le rend susceptible d'un beau poli ; ce sont des chênes et des cerisiers. 

Onze communes usent en commun du marais de Monloire, soit pour leur chauffage"particulicr , soit 
pour leur commerce. On estime que chaque famille peut récolter annuellement 1 50 à 200 milliers de 
mottes, et que l'exportation totale peut s'élever à 325,700 milliers. Ce combustible est fort triste; il 
brûle sans éclat et lentement, n'est jamais assez sec pour s'enflammer, répand une fumée épaisse et 
une odeur désagréable, mais il suffit au chauffage du pauvre. Son utilité dans la' cuisine et surtout la 
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modicité de son prix lui mérite souvent la préférence sur le bois. Comme une de ses principales qualité* 
est de durer long-temps et de chauffer à un degré presque toujours égal , on peut l'employer dans les 
établisscmens et les manufactures où il ne faut que faire bouillir et évaporer l'eau , sans qu'U soit 
besoin d'en élever la température. 

La tourbe des murais , on général, est un détritus des tiges, des feuilles, des fibres et des raciues des 
végétaux , qui , après avoir subi une forte altération , sont entièrement désorganisés et réduits en une 
masse compacte, spongieuse , compressible et plus ou moins mélangée de dix erses terres, telles que l'ar- 
gile , la silice , la craie , etc. Si elle reste quelque temps soumise à l'influence d'une température sèche , 
elle devient tellement avide d'humidité, que lorsque les pluies ou la crue des rivières reviennent la 
couvrir, elle éprouve un gonflement très-remarquable. 

La tourbe lucustre occupe la circonférence du vaste bassin appelé vulgairement la Grande-Brière , et 
eaux de tous les coteaux environnans qui, dans les grandes pluies, apportent, avec le tribut 
eaux, une grande quantité d'argile et d'humus qui vient se déposer sur la tourbe, et forme 
peu à peu de ce sol tourbeux des prairies qui ne sont plus flottantes que lorsqu'elles s'avancent dans 
l'intérieur de la tourbière, tandis que la meilleure tourbe marine occupe le milieu de la Brière, dans le 
lieu appelé Friché, d'où on la tire pour l'envoyer à Nantes, à La Rochelle, à Bordeaux, à Pile 
de Ré , etc. 

L'extraction et la vente de la tourbe forment la principale richesse et même l'unique ressource des 
Briérons. Pendant l'été , ils la coupent et la font sécher, et quand vient la saison des pluies , ils la trans- 
portent au loin , à l'aide de petites embarcations. Ce genre de navigation en fait d'excellens marins. La 
Brière offre ainsi à ses habitans une source inépuisable de richesses. Composée de détritus de certaines 
plantes que les alternatives d'inondations et de sécheresse font croître et périr dans les terrains bas , la 
tourbe semble douée d'une espèce de végétation; elle croît, elle s'élève, et le Briéron étonné vient 
aujourd'hui extraire de la tourbe des mêmes fossés qu'il avait épuisés il y a vingt ans. 

Le commerce de la tourbe est peu lucratif, cependant il suffit pour assurer la subsistance d'une 
population nombreuse , et lorsque le bruit s'est répandu que la Brière , vaste propriété de quelques 
communes, allait être vendue et partagée, l'alarme a été générale. Séduits par les avantages que pro- 
mettait le dessèchement des marais qui forment la Brière, plusieurs capitalistes se réunirent en société , 

de cette décision surprise à la religion du souverain , les communes de Guerande, Saint-Lyplwr, Saint 
André et Escoubiac , s'empressèrent d'y former opposition. De là , grande contestation et longues invo- 
lu lions de procédures; enquêtes, requêtes, jugemens; enfin le 13 janvier 1784, arrêt du conseil qui 
reconnaît la propriété des communes , et les maintient dans le droit exclusif d'y couper de la tourbe. La 
révolution survint, et tout semblait terminé, lorsqu'on apprit en 1817 qu'une nouvelle compagnie pré- 
tendant exercer les droits de la première, allait entreprendre le dessèchement du marais de Dongcs et 
de Besné. Les communes inquiètes formèrent aussitôt leur opposition , mais nonobstant les entrepreneurs 
poursuivirent leur entreprise, et se croyant sûrs du gain de leur procès, exécutèrent à grands frais 
d'immenses travaux. La suite a prouvé qu'ils se trompaient, puisqu'en définitif ils ont été condamnés; 
mais en attendant que l'arrêt soit mis à exécution, les travaux subsistent , et l'on peut admirer une 
ligne de canaux qui se développe sur une longueur de plus de vingt lieues, des ponts, des écluses, qui 
ouvrent de nouvelles roules au loin de la Brière et assurent les communications. 

Marais. Les principaux marais soumis au dessèchement dans le département de la Loire-Inférieure , 
sont ceux de la Roche, de Saint-Éuenue et de Donges. 

Le marais de la Roche parait avoir tiré son nom d'une pierre énorme qui se trouve à sa partie 
orientale, et qui est la limite des communes de Malleville, de Bouée et de Cordemais. Son dessèche- 
ment entièrement terminé depuis plusieurs années, a rendu à l'agriculture huit cents journaux de pays , 
couverts aujourd'hui de riches moissons et d'un grand nombre de bestiaux. Au moment de la récolte f 
le marais de la Roche offre, par les variétés de sa culture et de ses plantations, un aspect riant qu'on 
ne trouve point dans les contrées environnantes. Non-seulement ce dessèchement a été profitable aux 
communes limitrophes , mais à toutes celles du Sillon de Bretagne , par l'établissement d'un canal qui 
aboutit à la Loire, et qui permet de faire arriver à Nantes, à peu de frais, toutes les productions de 
leur territoire. 
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Les travaux de dessèchement du marais de Saint-Élienne , dirigés par les principaux 
de cette commune , ne sont pas moins iniportans. Ce marais contenait environ 700 hectares : son des- 
sèchement doit offrir les mêmes avantages que ceux du marais de la Roche. 

Le marais de Donges est immense ; il a 4 à 5 lieues de longueur sur différentes largeurs ; il contient 
plus de 20,000 journaux de pays. Placé entre le Sillon de Bretagne et la Loire, il est traversé du nord 
au sud par la rivière du Bas-Brivé, qui prend sa source dans le marais -Saint-Gildas, au-dessous de 
Pont-Château, et qui se jette dans l'élier de Méan. La submersion constante de ce marais est due aux 
eaux pluviales qui descendent du Sillon, au débordement des eaux de la Loire, aux eaux des marées 
qui s'introduisent par l'Elier de Méans, au peu de débouché qu'ont ces eaux pour le rendre à la Loire. 

Le dessèchement du marais de Donges établissant une navigation sûre et eoiiuuodedePoiit-Châtcau 
à Nantes, facilitera l'exploitation de la Bricre, d'où l'on tire une grande quantité de tourbes qui 
sont la richesse du pays, et qu'on emploie comme combustibles dans plusieurs départemeus limi- 
trophes. Les frêles embarcations qui les transportent ne peuvent, pendant la mauvaise saison, sortir 
de l'Etier de Méans, sans s'exposer à être submergées ou jetées sur les cotes, et le canal principal de 
dessèchement qui viendra aboutir à 4 lieues au-dessus, leur permettra de se rendre avec sécurité à la 
Loire. D'un autre côté , la Brière retirera de grands avantages des divers canaux qui seront pratiqués 
pour opérer le dessèchement. Il faut eucore considérer que le transport de ces tourbes forme un grand 
nombre de marins qui, en temps de guerre, peuvent rendre d'importans services sur les vaisseaux de 
l'Etat , où ils se sont fait remarquer par leur courage et leur intrépidité. 



^rofcuetion* animale*. 

Chevaux, aites, mulets. Le département de la Loire-Inférieure présente de précieuses ressources- 
pour l'élève des chevaux , mais ces ressources sont loin d'être appréciées. Il a dans ses dépendances des 
vallons, des coteaux, des communs ou landes. La Loire, par ses nombreuses ramifications, forme 
beaucoup d'îles, et féconde des vallées, des prairies, de vastes marais, qui donnent d'abondantes 
récoltes en fourrages et offrent de bons pâturages. 

Autrefois la Bretagne était une source inépuisable de chevaux pour tous les usages. Aujourd'hui le 
cheval breton n'est plus propre à la selle : la brièveté de son corps, son encolure courte et épaisse, sa 
tête lourde, sa croupe avalée et trop haute, ses épaules chargées de chairs, le rendent indigne de ce 
noble et utile emploi. Cest surtout dans le département de la Loire- Inférieure et quelques autres voi- 
sins que cette dégénéralion se fait remarquer ; descendant et dégénérés , ces chevaux n'appartiennent 
plus i aucune race distincte, et l'on petit avancer que les produits de la vente des chevaux de luxe 
ne compensent pas les frais d'éducation. Les chevaux propres aux besoins journaliers des habilans , 
sont les seuls qui offrent des bénéfices à ceux qui se livrent à leur éducation. 

On élève, dans le département, une grande quantité de chevaux d'une petite taille, mais de formes 
assez élégantes; ils sont sobres, ardens et bons marcheurs. Dans les meilleurs cantons, on élève quel- 
ques chevaux de race bretonne ; mais l'administration des Haras persistant à employer des étalons nor- 
mands , ou soi-disant tels , cette race excellente a considérablement dégénérée. Les landes nourrissent 
une espèce inférieure et beaucoup plus nombreuse. On les emploie rarement an tirage ; ils portent le 
faix ou servent à la selle. Dans les marchés, ainsi qu'à la campagne, on ne voit que très-peu de pro- 
ductions issues des étalons des dépôts du gouvernement; en sorte que, sans les chevaux des landes, les 
foires en auraient fort peu à offrir. Parmi ces derniers, on a de la peine à en trouver qui soient 
propres à tous les besoins des habilans, et encore moins qui conviennent aux troupes à cheval. 

Les chevaux des landes, dont le pied est solide, les membres secs , nerveux et rarement tarés , servent 
le riche fermier et l'indigent, qui les retirent de la pâture, où ils vivent toute l'année à la manière des 
chevaux sauvages, celui-là pour en faire sa monture, celui-ci pour le même usage ou pour les atteler 
devant ses vaches, ou pour aider ses bœufs trop débiles. Cette race, sobre comme celle des pays glacés 
du Nord, alliée avec des chevaux polonais, asiatiques, espagnols, de la petite taille et râblés, serait 
susceptible d'acquérir beaucoup de qualités de ces races étrangères et, de même que celles-ci, être propre 
aux régimens de cavalerie légère. 
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Ën 1828, la Société académique de la ville de Nantes, convaincue que les animaux domestiques 
augmentent la prospérité et l'aisance des cultivateurs, résolut de les encourager à s'occuper de leur 
éducation, en considérant que, si l'améliora ti on des races indigènes, par le croisement avec les races 
qui leur sont supérieures, est une source de prospérité nationale dont le gouvernement s'occupe, le 
seul moyen de rendre cette amélioration fructueuse, est de conserver dans leurs plus belles formes, 
dans leur vigueur, des races indigènes. Pour parvenir à ce but, la Société ayant remarqué que, loin 
de s'améliorer, ces races, surtout à l'égard des chevaux, s'abâtardissent encore faute d'encouragement 
pour ceux des cultivateurs qui conservent, jusqu'à l'âge de la force virile, des mâles pour la propagation 
de l'espèce, a arrêté qu'à l'avenir il serait fait une distribution de primes au plus beau cheval entier 
ou à la plus belle jument de race bretonne, ou de race dite du pays, et aux plus beaux taureaux et aux 
plus belles génisses de pure race du pays. En conséquence elle a nommée , pour faire celte distribution , 
une commission de six de ses membres, qui, sur le rapport de M. Pàquer, l'un d'eux, a décerné à la 
foire dite Nantaise, le 26 mai 1828, six primes d'encouragement, montant ensemble à la somme de 
300 francs. 

Dans l'arrondissement de Savenay seulement, les meuniers et les saulniers emploient quelques 
mulets ; l'âne est généralement peu employé. 

BÈTts a cormes. Le département de la Loire-Inférieure est, avec, celui d'Ille-et-Vilainc , un de 
ceux formés de l'ancienne province de Bretagne, où l'on rencontre la plus belle espèce de gros bétail. 
Sur toute la rive gauche de la Loire on trouve une très-belle race de bœufs Iricn nourris et bien soignés, 
et des vaches laitières qui donnent du lait en abondance dont on fabrique un beurre très-estimé. Dam* 
presque tout le reste du déparlement l'espèce est petite, quoique nombreuse, et d'un produit médiocre : 
on les emploie aux labours et aux charrois. L'attelage des charrettes et des ebarrues se compose de 
deux bœufs; on en met jusqu'à quatre dans quelques cantons. Cet usage est dû en partie à la difficulté 
des chemins et en partie au luxe des fermiers. Dans le deuxième arrondissement ou soumet aussi les 
vaches au joug, on ajoute même un cheval aux boeufs dans les travaux. 

Les bœufs sont spécialement employés dans toutes les parties du département, aux travaux du 
labourage, au cliarroi des denrées et aux transports de toute nature dam l'intérieur des villes. Si quel- 
ques chevaux concourent avec eux pour ces différens services , le nombre de ceux que l'on élève 
diminue chaque jour à cause de la dégénéralion toujours croissante des races. On se livre donc presque 
exclusivement dans le pays à l'éducation des bêtes à grosses cornes; quoique le nombre des élèves soit 
considérable, il ne peut néanmoins suffire aux besoins. On en tire du Bocage et des marais de la 
Vendée : les premiers ressemblent )>eaucoup à ceux de la plus forte race ; ceux qui viennent du marais 
sont des bœufs d'âge achetés pour être engraissés par les herbagers de la partie sud du département , 
qui s'étend depuis les marais de Machecoul jusque et y compris les pâturages de Buzay : ils sont 
appelés bœufs maraichains. Les principaux caractères de cette race sont une tôle forte , de grandes et 
longues cornes , une taille élevée qui les rend un peu haut montés sur jambes ; leur démarrlie est 
pesante, inquiète, et souvent ils sont ombrageux. A 8, 9, 10 ans, et même quelquefois plus tard, on 
retire les bœufs du travail pour les vendre, maigres ou gras, à des marchands normands ou angevins, 
qui vienneut les acheter dans les foires. 

Les vaches sont très-nombreuses sur les deux rives de la Loire ; leur qualité est une conséquence 
de la bonté de la race. Elles fournissent du lait, du beurre et des veaux, tant pour la consommation , 
que pour la reproduction. Aux environs de Nantes, on s'attache moins à la beauté des formes qu'à la 
qualité des bonnes laitières, parce que c'est du lait que se retire le plus grand profit. 

On trouve de tels avantages à élever des bestiaux , qu'on ne saurait trop rechercher les causes qui 
s'opposent au perfectionnement de ce genre d'industrie. Le commerce s'en fait en tout temps , en tous 
beux et à toutes distances : la marchandise se transporte elle-même. A certaines époques de- l'anuée, les 
foires sont fréquentées par des marchands normands qui font des achats considérables. 

Mourons. Dans ce département , il n'y a que deux espèces de culture : la petite à la main , au moyen 
de laquelle on ne peut nourrir des moutons ; et la moyenne, par métairies ou fermes de 10 à .'»0 hectares 
au plus : celte culture est celle qui donne les pâturages les plus convenables pour élever des moulons à 
laine fine; et, quoique ce pays soit un pays de clôture, ce qui annonce une assez grande humidité, wi 
clôtures mêmes donnent le moyen de débarrasser la terre de l'eau surabondante , et les pâtures de- 
viennent aussi saines qu'on puisse le désirer. 

a 
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Un sixième du département est en prairies; la moitié en terres labourées; un neuvième en forêts; 
et le reste en terres incultes ou landes. 

On a cru pouvoir, diviser les terres en cinq espèces principales. La première se compose de bonnes 
terres ; mais qui , trop mouillées , ou sujettes à des inondations, ne sont pas susceptibles d'être labourées; 
elles fournissent de gras et bons pâturages. La deuxième de cette même nature de terre , qui , moins 
mouillées, produisent de bons fromens, et font d'cxcellens pâturages. La troisième, de terres plus sèches 
encore, sablonneuses, pierreuses, arides, qui ne peuvent guère produire que du seigle et quelques mau- 
vais fromens : elles donnent peu de pâtures; mais cette pâture convient parfaitement aux moutons. La 
quatrième, de cette même nature de terre, mais mouillée, remplie de sources, terres ingrates , où l'on 
ne peut guère cultiver que quelques menus grains : elles donnent plus de pâturage que la précédente ; 
mais ce pâturage est de mauvaise qualité , et les moutons qui s'en nourriraient seraient bientôt attaqués 
de la pourriture. La cinquième, de terres incultes ou laudes, qui doivent se subdiviser en bonnes terres, 
bruyères , marécages et falaises. 

Les terres de la première et de la seconde espèce se trouvent en masse sur les bords de la Loire, autour du 
lac de Grand-Lieu, et s'étendent sur une grande partie de ta rive gauche de la Loire ; tandis qu'il s'en trouve 
très-peu au nord du département où dominent celles de la ciuquième espèce, et dont la majeure partie 
se compose de celles des troisième et quatrième. On engraisse aussi des moutons sur ces deux espèces de 
terre; mais seulement dans les pâtures où le gros bétail ne trouve plus une nourriture suffisante. L'espèce 
qu'on y engraisse est assez grande : on la lire annuellement des parties les moins grasses de la rive 
gauche et du Haut-Poitou où elle est élevée (elle est connue, dans les environs de Nantes, sous le nom 
de moutons d'Anjou). Elle a la téle rousse; la laine n'en est pas d'une grande finesse; cependant elle 
est de bonne qualité, un peu longue; en un mot, on peut l'assimiler aux belles hunes du Berri. Chaque 
mouton produit 5 à 6 livres de laine, et (abstraction faite du fumier), vendu gras il donne en outre, 
au cultivateur intelligent et connaisseur qui sait en proportionner le nombre â l'état et à l'étendue de 
ses pâtures , un profit de trois francs. On peut évaluer à près de 80,000 le nombre des moutons de 
celle espèce, qui sortent chaque année du département, ou y sont tués, et à 200,000 le nombre de livre* 
de laines dégraissées qu'ils produisent. 

La partie nord du département , et quelques portions de la rive gauche , dans laquelle dominent les 
trois dernières espèces de terres , alimentent, tant bien que mal , 200,000 petits moutons, dont un quart 
est noir ; le reste est blanc et a aussi la léte blanche , ce qui , outre la taille , distingue cette espèce de 
celle dite d'Anjou. Les métairies, même celles qui avoisinent les landes, renferment presque toujours, en 
diverses proportions , des quatre dernières espèces de terres : aussi on engraisse , dans les meilleures 
fermes, une assez grande quantité de ces petits moulons à deux ans; à cet âge, nourris de serpolet ou 
sur le bord de la mer, leur chair est fort délicate et estimée même à Paris. On ne fait pas mention d'une 
autre espèce de gros moutons gris , dite maraîcher , parce qu'elle est très-peu nombreuse dans ce dé- 
partement, et parce que sa laine , extrêmement grosse et jareuse , en mérite à peine le nom ; on peut 
cependant en fabriquer des couvertures, des tapis, etc. 

Porcs. La race des porcs est belle et très-nombreuse dans le département. L'abondance- de toutes le» 
substances qui conviennent à leur nourriture les a beaucoup multipliés, et il n'y a pas de petite mé- 
tairie qui n'en élève plusieurs; aussi se fait -il une grande consommation de la chair de cet animal. 

Abeilles. Dans beaucoup de communes du département on s'occupe de l'éducation des abeilles ; néan- 
moins il s'en faut bien que celte éducation soit assez répandue. Les ruches sont en général d'un bon 
produit , le miel et la cire sont recherchés pour leurs bonnes qualités. 

■ 

Pècov La péclie est une des principales occupations des habitans voisins des bords de la mer ; la 
plupart mémo ne rivent en partie que de son produit Sur les côtes de l'Océan, on pêclte le maquereau , 
le hareng, la sardine, le turbot, la sole, la raie, le homard, les chevrettes, les huîtres, etc. Lesaumou, 
l'alose, la lamproie et laciveile (petite anguille nouvellement née qui passe de la mer dans les rivières) 
remontent l'embouchure de la Loire. Le lac de Grand-Lieu abonde en poisson de toute espèce , et les 
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rivières de l'intérieur fournissent une grande quantité de poissons exquis. On compte aussi dans le 
département environ 600 étangs que l'on fait écouler périodiquement pour en pécher le poisson. 

C'est vers la fin du mois de mai que la sardine paraît sur les côtes de Bretagne ; les premières sont 
apportées à Nantes par terre et vicunent des Sables. Aussitôt les pécheurs du Croisic et quelques 
barques se mettent en mer; les uns se contentent d'acoster les bateaux de pêche et d'acheter le poisson ; 
d'autres le pèchent et viennent eux-mêmes le vendre. Les pécheurs embarquent les enfans du plus bat 
âge , qui prennent ainsi le goût de ce pénible métier et l'habitude de la mer. Chaque barque est montée 
par un maître, deux et quelquefois quatre garçons, ou trois garçons et deux élève* qu'on place sur le 
même aviron. 

C'est ordinairement au lever et au coucher du soleil que la pèche se fait avec plus de succès; 
aussi, dans les beaux temps, les pécheurs passent les nuits en mer, mouillent leurs chaloupes, les 
tentent avec leurs grandes voiles, cl, en atleudant le point du jour, se reposent enveloppés dans des 
capotes de grosse toile faites en forme de dominos. Dès le lever de l'aurore, si le temps est propice, 
la pèche commence. Chaque chaloupe est munie de plusieurs filets de diffcreulcs mailles, qui oui ordi- 
nairement 60 pieds de long sur 1 3 de large , et qui sont garnis de liège d'un côté et de plomb de 
l'autre. Aussitôt que les péclieurs aperçoivent un banc de sardines ou quelque signe qui l'annonce , ils 
mettent un filet à la mer par le derrière de leur chaloupe qui est poussée en avant par l'acUon des 
rames ; et , au fur et à mesure que le filet se déploie , le patron jette la rogue du côté opposé à celui 
où se trouve la sardine , qui , aussitôt qu'elle aperçoit l'appât , s'élance pour le saisir , et se prend par 
l'ouïe dans les mailles du filet qui s'oppose à son passage. Lorsque le premier filet est plein , on l'at- 
tache à un second, de crainte que les courans ne l'entraînent trop loin; et de cette manière ou eu 
file quelquefois jusqu'à sept, qui peuvent donner, s'ils sont pleins et si la sardine est petite , jusqu'à 
50 milliers. Les pécheurs retirent ensuite leurs filets de l'eau et les secouent dans leurs barques pour 
en dégager la sardine. Aussitôt que la pèche est terminée , les chaloupes mettent à la voile , et se 
dirigent vers les caboteurs, qui quelquefois achètent la pèche toute entière, et vont vendre la sardine 
salée en vert à Nantes, Bordeaux, la Rochelle, etc. Si les pécheurs ne trouvent pas à vendre à bord 
des caboteurs, ils se rendent aux ateliers de salaisons : arrivés à terre, ils mettent leurs filets à sécher, 
comptent les sardines dans les paniers , les lavent et les portent aux presses , où les femmes les 
reçoivent et les salent dans des barriques. 

La sardine s'importe à Nantes 24 ou 30 heures après avoir été péchée, légèrement couverte de sel, 
pour qu'elle se conserve fraîche. Là , deux ou trois cents marchandes , sous la direction de plusieurs 
sindics ou compteuses, achètent une cargaison entière, se la partagent et la débitent. Les sardines se 
distribuent ainsi dans les campagnes , dans les villes voisines ; on en transporte même jusqu'à Paris 
par les courriers. 

Celle branche précieuse d'industrie du département introduit cliaquc année à Nantes k peu près 
30,000 sardines en vert, sur 700 barques formant ensemble 3,580 tonneaux, et présentant un équi- 
page de près de 3,000 hommes. 

Vers la fin de la saison , quand le poisson est gras et huileux , on ue le consomme plus en vert ; on 
le vend aux presseurs qui le préparent et l'encaquent. Cette préparation ne se fait qu'au Croisic, et 
n'est pas d'ailleurs comparable, quant à ses produits, au commerce étcudu qu'en fait le Morbihan. 

Le hareng paraît sur les côtes quelque temps après la sardine. Les hahitans de la Turbale , village 
peuplé de pêcheurs , qui donne son nom à la baie comprise entre la pointe de Piriac et celle du 
Croisic , prennent d'ordinaire ce poisson à la ligne ; mais ce sont principalement les barques de la 
Loire qui font cette pèche. 

aperçu géologique et mincralogiquc. 

M. Athenas, qui s'est particulièrement occupé de la constitution du sol du département , et dont les 
savantes recherches ont été publiées en 1813, dans les mémoires de la Société académique de Nantes, a> 
reconnu que, « le sot est composé, pour le fond, de roche granitique et schisteuse, c'est-à-dire de ter- 
rains primordiaux; que plusieurs de ses vallées sont recouvertes par des terres d'alluvions, et que, 
dans quelques points extrêmement rares , il est parsemé de quelques petite» zones de terre talcaira 
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mi de troisième formation. Mais comme le système de composition du département n'est pas isolé, 
et qu'il tienl nécessairement à celui des pays qui l'environnent , il est Ixin de reconnaître jusqu'où il 
s'étend. 

« Les roches granitiques et schisteuses sont juxta posées ; souvent celles-ci sont superposées aux pre- 
mières; mais la roche calcaire leur désigne une frontière continue, déterminée d'une manière très- 
tranchante. En partant de Nantes comme d'un point central, on rencontre le pays calcaire sur la 
route de la Rochelle , à Saint-Vincent , entre Saint-Fulgent et Chantonnai ; sur la route de Paris , à 
Suette , au-dela d'Angers ; sur la route de Caen , à Mayenne , et sur les côtes de la Manche , aux île» 
Sainl-Marcouf. 

- II y a aux Léars, vis-à-vis d'Ancenis, un four à chaux qu'on chauffe avec le charbon de terre. La 
pierre qu'on y emploie est un marbre grisâtre , très-dur. Une pierre calcaire blanche et compacte se 
trouve à Saffré , entre Nort et Nozay ; on y cuit la chaux avec le bois : les métayers de Joué en em- 
ploient pour répandre sur leurs terres. Il y a un autre four à chaux dans la commune du Pin , sur la 
gauche de la route de Candc à Chàteaubriant; la pierre calcaire se trouve aussi à la métairie des 
Cléons, à 3 lieues de Nantes, roule de la chapelle Heulin ; à Messanger; à Bergon, entre Pont- 
Château et la Roche-Bernard ; sur le bord des prairies qui bordent les marais de Montoire. La vallée 
connue sous le nom de Chaumes , au milieu de laquelle est située la ville de Machecoul , est d'un sol 
calcaire , recouvert d'une couche légère de terre végétale. 

« Au pied de la chaîne de schistes et de granits qui longe les cotes , au sud de l'embouchure de la 
Loire , la mer a formé , dans les siècles éloignés , un dépôt de pierres coquillères , depuis Bourgneuf 
jusque dans les golfes altéris qui forment actuellement le marais de Machecoul , de Beauvoir et de 
Chalans , au milieu desquels il s'élève , au-dessus des terres de dernière alluvions , des pics calcaires ; 
tels que ceux de Bouin , Machecoul , Salertaine , le Pcrier, elc, sur lesquels sont Iwtis ces différeus bourgs, 
comme positions plus élevées au milieu des eaux stagnantes. En 1802, il a été découvert au village de 
la Gauvinière , commune de Vieille- Vigne , du falhun ou coquillages brisés , semblable à celui de la 
Touraine. » 

Le granit, le quartz vitreux, le feld-spalh, le mica et le kaolin, se rencontrent dans l'arrondisse- 
ment de Nantes. Celui de Chàteaubriant possède des carrières d'ardoises exploitées, situées au Grand- 
Auverné , à Moisdon et à Saiiil-Viucent-des-Landes. Un beau schoM noir se tire dans la carrière de 
Cli , aux environs de Guerande , arrondissement de Savenay. La pierre de taille , l'argile à briques et 
celle propre à la confection des fours de verrerie , sont généralement répandus dans tout le dépar- 
tement. 

Dans les environs de Rougé, Abbarctz, Saint- Aubin-des-Châteaux , Sion , Erbray , Meilleraie, Mois- 
don, arrondissement de Chàteaubriant , et de Riaillé, arrondissement d'Ancenis, on trouve des mines 
de fer limoneuses très-abondantes , qui alimentent treize forges cl sept hauts-fourneaux ou fonderies. 
L'aimant se trouve à l'embouchure de la Loire , sur ht rive droite, à la surface du sol, en morceaux isolés 
et disséminés dans les champs situés à la pointe de la Ville-cs-Martin. 

Dans la commune de Crossac on trouve une mine de plomb non exploitée. 

La commune de Piriac possède une mine d'élaiu oxidé, dont la découverte est due à MM. de la Gue- 
raude, Alhenas et Dubuisson. Au mois de juillet 1813, M. de la Guerande, maire de Piriac, étant à 
la pèche et ayant besoin , pour ses lignes , d'un corps pesant , ramassa dans cet endroit un galet dont 
la pesanteur le surprit. Celte découverte ayant éveillé son attention , il chercha et découvrit bientôt 
d'autres galets semblables qui lui parurent contenir du spalh pesant. Des échantillons étant parvenus 
à M. Athcnas , il les communiqua à M. Dubuisson. Ces deux savans , après une analyse exacte , ayant 
constaté la présence de l'étain dans cette roche, se transportèrent le l.« r septembre 1813 à Piriac. Ils 
y découvrirent deux filons parallèles, courant est-oueslet aboutissant à un troisième filon, courant au 
nord. Ces filons sont de quartz-hialin-félide , mélangé de feld-spalh à l'étal de kaolin-stanifère. 

Depuis la découverte de l'étain oxidé à la côte de Penharang, au sud de Piriac, cet oxide métal- 
lique est venu se montrer jusque sur le sol de Nantes et dans ses environs. Un banc de Ieptynite cou- 
rant sud et nord , se trouve placé au-dessus du pont du Gué-Morcau , roule de Rennes ; la partie qui 
est au sud de la roule n'a offert que du fer arsenical et du fer sulfuré blanc en petite quantité. Ce banc 
qui est encaissé dans le micaschiste, traverse la grande route, et c'esi sur le sol des Rodières, au nord 
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de cette même route que Pétain oxidé s'est montré en petits fragmens isolés' dans le leptynite. Il se 
trouve également disséminé dans une semblable roche à l'O. de Dnulon , chez M. Royer , près le bourg 
Fume. Ces gisemens n'offrent ni indices de couches, ni amas ou filons; c'est tout simplement de l'étain 
oxidé , qui prouve que la partie réputée primitive de ce département est stanifère , et qu'il est pré- 
sumable que ces légers indices dénotent la présence sur ce sol de puissans filon* qui n'ont pas encore 
été découverts. 

La houille abonde dans les arrondissemens de Cbàtcaubriant et d'Ancenis. On exploite , à Nort et à 
Montrelais, des mines très-importantes de ce combustible, dont les produits sont considérables et 
d'excellente qualité. Nous en parlerons avec étendue aux articles Montrelais et Nort. 

La tourbe, répandue sur divers points du département, est exploitée seulement en grand dans les ma- 
rais de Montoir. 

A Forges , à la Plaine , près de Painibœuf , et près du bourg de la Chapelle-sur-Erdre , on trouve des 
sources d'eaux minérales ferrugineuses , trois autres sources peu importantes existent à la Barberie , 
à Ponic et à FEbaupin. 

Les salines qui existent le long de la côte sont d'un produit considérable; elles entretiennent nue 
population remarquable par sa beauté, son air de santé et d'aisance, surtout sur la côte septentrionale. 
Sur la côte du sud elles sont moins nombreuses et moins productives. On compte 70,273 œillets du 
marais salans exploités, rapportant net au propriétaire 13 fr. , et donnant un produit annuel de 
926,614 fr. Les marais salans de la Loire-Inférieure occupent un espace d'environ 180,000 perches, 
ils sont répartis ainsi qu'il suit : 

/ Guerande, 18,000 œillets, produisant 309,600 quintaux. 



I Saiut-Molf, 1,625 — 28,671 

Arrondissement de Savenay./ Mesquer, 2,912 — 54,600 

I Le Croisic, 282 — 7,062 

( Balz, 6,417 — 15,842 

Arrondisse™, de Paimbœuf. | Bourgneuf, 41,037 — 106,696 



70,273 521,871 



« Les salines sont de grands bassins creusés à la profondeur de ti à 13 palmes , divisés par des 
carrés de 21 à 22 centimètres en plusieurs compartimeos ou œillets dans lesquels ou introduit l'eau de 
la mer (i). 

« L'eau de mer monte à chaque marée, par des canaux qu'on nomme étiers, dans l'espace qui a élé 
convertie en marais salans. Ces étiers sont bordés de chaussées qui servent de chemin et qui portent le 
nom de bossis. La largeur des bossis n'est pas déterminée * leur élévation est ordinairement de 3 à 4 
pieds au-dessus du niveau des marais. Quelquefois les bossis servent à recevoir le sel nouvellement 
recueilli ; mais dans aucun cas ils ne sont assez larges ici pour être changés en terres labourables. 
A Noirmoutier, au contraire, les bossis sont toujours cultivés. 

« Le sol des marais est au-dessus du niveau des. marées ordinaires, mais au-dessous des plus hautes 
marées. L'eau entre par un conduit souterrain appelé coëf , dans un bassin où elle commence à subir 
un premier degré d'évaporalion. Ce bassin, dont la surface varie, est appelé vasière; sur les côtes de 
la Vendée, il porte le nom de Loire. Il y a des marais qui ont eu outre un second réservoir, dont la 
destination est la même : on donne à celui-ci le nom de cobier. Le cobicr a cependant une forme dif- 
férente de celle de la vasière. Celle-ci est un bassin d'une seule pièce , l'autre est partagée en plusieurs 
comparlimens : ce sont des carrés longs, divisés entre eux par de petits sentiers unis, de quelques 
pouces de hauteur. Des sentiers séparent les vasières des cobiers, et ceux-ci de la saline. Après un 
long séjour dans les vasières et les circuits qu'on l'a obligé de faire dans les cobiers, l'eau de mer, privée. 

(i) Hoet. Recherches \taiistiqutt sur le département de la Loirc-Injtiiturt , p<gt > ^4 r I suif . 
3. Moritnt . Précis sur Guerande-U'Crtisit tt ses envtrons , (i*£< ioo •« suit. 
Ed. Riclwr. Viyage à G grande , page ç>4 cl lui». 
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d'un» partie du liquide qui tenait le sel ea dissolution, eut introduite par un coëf dans la saline. Un 
étroit canal, qui longe les sinuosités des bossis, reçoit cette eau et la porte danj des compartiment 
semblables à ceux des cobiers; de petites cloisons en terre argileuse battue séparent entre eux os 
réjervoirs appelés (ares ; des ouvertures étroites , pratiquées à ces cloisons et fermées par u.ie planche , 
sont les endroits par où l'eau pénètre des f lires dans le dernier bassin évaporatoire appelé œillet Le 
fond de l'œillet représente une sorte de pyramide applanie , dont le sommet est élevé seulement d'un 
pouce. Le paludier introduit l'eau dans l'oeillet , de manière qu'elle soit parfaitement de niveau avec 
ce sommet; chaque face ayant uu pouce de pente, l'eau atteint celle élévation sur les bords et diminue 
ainsi graduellement jusqu'au milieu. La longueur des œillets es; ordinairement d'un peu plus de 30 
pieds sur 20 de largeur. Leur nombre varie suivant la surface de la saline. 

« La récolte du sel ne commence guère que vers la fin du printemps. Tout l'hiver lus vasières, les 
cobiers , les salines sont cachés sous l'eau , afin que la gelée ne puisse ameublir la terre argileuse qui 
en forme le fond et les élévations. Vers la fin d'avril, les eaux pluviales sont écoulées à mer basse par 
un coef. Avant d'y introduire l'eau de la mer, le paludier corroie fortement le fond de la saline pour 
empêcher la filtration. Une baguette ou pelle concave, une lousse ou pelle plate, sont les instrumens 
avec lesquels il unit le fond de ces bassins et établit la régularité des cloisons. Quand ces travaux sont 
terminés , quand l'eau a acquis la qualité propre à la cristallisation , elle est introduite dans l'œillet à 
la hauteur de deux à trois pouces. La chaleur du soleil , et surtout le vent qui renouvelle à chaque 
instant la surface de l'eau, opèrent i'évaporation. Le sel, qui cristallise à la surface, forme une légère 
crème blanche, qui exale une odeur du violette assez agréable. Celui qui se précipite au fond de 
Juillet, prend presque toujours une teinte grisâtre de la couleur même de la terre glaise sur laquelle 
il repose. Le dépôt du sel à chaque prise est d'à peu près une ligne et demie dans les fortes saunai- 
sous , et produit environ 1 20 livres. On le laisse s'égoutter pendant deux jours sur la ladure , petit 
plateau elliptique auquel aboutissent les coropartimens de l'œillet; ce temps écoulé, des femmes, 
courant pieds nus sur les compartiraens glissans de la saline, le transportent dans des gèdes posées sur 
leur tête , de la ladure aux bossis, où il est mis en mulon. Les endroits ou sont les muions se uomment 
des tremés. Une nouvelle eau remplace à l'instant celle qui a produit le sel enlevé. La prise d'eau daus 
les mois de juin et de juillet se fait tous les deux jours. Dans les mois d'août et de septembre, où les 
jours sont moins longs et les rosées plus abondantes , elle ne se fait plus que de trois en trois jours. 

« Le sel mis en muions, c'est-à-dire en monceaux demi-sphériques, est recouvert de la vase même 
des salines ; celte vase se durcit à l'air et forme une couverture impénétrable aux eaux pluviales. La 
première année, le déebel du sel, ainsi mis sur bossis, est d'un cinquième. Au bout de trois ans, cette 
perle a augmenté d'un quart. » 

Les réparalious des salines sont aux frais du propriétaire; c'est lui qui paie également les contribu- 
tions foncières : le paludier a pour lui le quart de la récolle. 

Sept mille individus n'ont d'aulivs ressources que l'exploitation des marais salans. Ceux qui n'ont que 
et lté occupation soul appelés paludiers, les autres prennent le nom de sauniers. Ils vivent aussi du 
faible bénéfice que leur procure la vente du sel à l'extérieur. 

i 

L'industrie du département consiste principalement dans la fabrication des toiles de lin cl de coton f 
' du coutil , des toile* peintes , des serges et des étoffes de laine communes. Cette industrie s'exerce par- 
ticulièrement à Nantes , à Clisson , à Chfttcaubriaut cl à Guerande ; des chantiers pour les construc- 
tions navales sont établis à Nantes , à l'aitnbœuf cl au Pcllerin. Nantes fabrique encore des cordages et 
des biscuits pour la marine, des cables en fer et du feutre pour le doublage des navires; il y a de 
-belles raffineries de sucre , cl des filatures de lin et de colon , etc. Dans diverses commîmes on trouve 
plusieurs papeteries, un grand nombre de tanneries et de mégisseries, des manufactures de faïence et 
de porcelaine, des verreries, des forges, fonderies et hauts-fourneaux, des fabriques d'instrumens ara- 
toires, etc., etc. Nous parlerons avec détail de ces nombreux établissemens dans le Dictionnaire général 
des communes. 

Depuis quelques aimées l'industrie a pris une impulsion rapide dans le départcmeul de la Loire- 
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Inférieure, ainsi qu'on peut t'en convaincre par les faits suivait* ex Irait» du brillant rapport fait |«r 
M. Camille Mellinet, à la Société académique de Nantes, le 30 novembre 1828 (')• 

« Parmi les établissemens formés dans le département de la Loire-Inférieure , les forges de la Basse- 
Indre se placent à la téte de nos manufactures ; les ateliers dlndret , qui remplaceut l'ancienne fonderie 
de ce nom , destinés à la confection des machines a vapeur pour la marine royale , vont recevoir une 
telle extension , qu'aucune autre nation peut-être n'en pourra présenter de semblables ; les liauts-four- 
neaux de la Jahotière ne tarderont pas à livrer leurs fers; les mines de bouille de Montrelais ont reçu 
un accroissement prodigieux; M. Formon continue ses recherches pour la découverte du gîte de la 
mine d'étain de Piriac. Les bateaux à vapeur de MM. Vincc et Femvick, ceux de MM- Gaillard et 
Thibault, les bateaux remorqueurs de MM. Dufort et Arnous-Rivière , exploitent les rives de la 
Loire; la Populaire, entreprise de MM. Cossin et Leray, subissant le sort des meilleures choses, a de 
nombreux imitateurs, notamment sur PErdre; MM. Tbareau et Cibot établissent, sur un mode sem- 
blable d'actions , une blanchisserie de linge au moyen de la vapeur , méthode très-supérieure à la mé- 
thode ordinaire et beaucoup plus économique; la belle filature de lin de M. Massion, la filature 
hydraulique du moulin des Ronces, celle de M. Armansin, la fabrique de tissus de laine de MM. Chc- 
guillaume, embellissent les délicieuses rives de la Sèvre, et M. Bertrand Geslin a fait construire une 
papeterie sur la même rivière; la verrerie de Couëron est rétablie par les soins de MM. Maugars 
et Laganrie ; une grande faveur s'attache aux premiers produits de la fabrique de sel raffiné du Pou- 
liguen; les fours à chaux de M. Vidie, à la Chapclle-Heulin , sont en pleine activité; la fabrication 
de chapeaux vernis, introduite à Nantes par MM. Lecoq et Pion, et à laquelle M. Paul Pradal a 
donné une grande extension , est aujourd'hui une des branches industrielles les plus importantes de 
notre ville , puisque nos ports maritimes et plusieurs contrées étrangères y font de fréquentes et forte» 
demandes de celte coiffure économique ; une société en commandite se forme pour l'éclairage par le 
gaz ; il est question de mettre en oeuvre un appareil mécanique pour la manutention du pain ; le 
bel établissement de bains de M. Boisteaux présente à l'art médical des ressources qu'on était oblige 
d'aller chercher au loin; on parle de monter plusieurs scieries mécaniques pour les bois; la vaste 
manufacture de M. Stanislas Baudry a remplacé, avec d'incalculables avantages, les moulins à farine 
détruits par le canal, et c'est encore à M. Baudry et à deux autres Nantais, MM. Eugène Boitard et 
de Saint-Ceyran, qu'on doit cette ingénieuse invention des Omnibus qui, créée dans notre ville et 
ayant ensuite donné à Paris un luxe devenu aujourd'hui une nécessité, n'a trouvé de rivalité que parmi 
des compatriotes dans ces belles Dames Blanches, dont l'élégance égale celle de nos plus somptueux équi- 
pages; et, sans parler des fabriques de toiles peintes de MM. Ferdinand Favre et Favre-Petilpierre ; 
des filatures de MM. Vallet, Guillemet, et de leurs nombreux concurrens; des conserves de M. Colin; 
des fonderies de MM. Blount et Mesnil , si avantageusement distingués par le jury à l'exposition 
départementale de 1827 ; des magnifiques forges de M. Babonncau; de la distillerie de MM. Favre et 
Petitpierre ; des produits chimiques de MM. Letong et Weber; de tant de chantiers de construction, 
de corderies, de raffineries, de tanneries, de brasseries, etc., combien d'autres usines se sont élevées 
depuis quelques années, et dont les produits ont été meulionnés honorablement dans ces brillaules 
expositions où sont réunies toutes les richesses de l'industrie française. 

« Dans un aussi grand nombre de belles entreprises, nous voyons avec une sorte d'amour-propre que 
les premières tentatives sont sorties de nos rangs. D'un autre coté, M. Cottin de Melville dirige les 
travaux du canal à Nantes; M. Lanjuinais trace un nouveau lit à la Luire; nous retrouvons dans 
notre ville les raffineries de MM. Say et Dubois-Jolin , comme modèles de fabriques du même genre , 
et les deux plus beaux ateliers de Nantes , dirigés par MM. Lafoud fils et Bcrtrand-Fourmand , tandis 
que les premières machines à vapeur, confectionnées dans ce déparlement, sont inventées et exécutées 
par M. ThioaL 

« L'heureuse appheation de ce moteur à la navigation et aux fabriques n'a pas peu contribué à l'essor 
donné a l'industrie. Les relations des villes maritimes entre elles sont devenues plus faciles, à l'aide 
de ces rapides bateaux , dont umis avons pris les modèles chez ce jeune peuple déjà si avancé dans la 
civilisation, et qui, sur ses grands fleuves, parcourt des espaces immenses dans fies navires à plusieurs 
étages où sont réunies toutes les commodités de la vie. - 

(i) Rappart tur ht Twum àt U Swift* *cvtiénia»t At IVantet , pendant l'uintt i6a8, p.ir ,H CumiUt M> Litre t , 
imprimeur- 1; trait t r Sêcritairt-géniial. 1 ycet Armoricain. T. o. pag* 4*i. 
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Commerce. 

On doit considérer sous deux rapports le commerce très-étendu qui se fait dans le département de 
la Loire-lufcrieure : celui qui lui est particulier, provenant des produits du sol ou de l'industrie de ses 
habitant) et celui des objets étrangers dont il n'est que l'entrepôt. Sous le premier de ces rapports, 
on entend le commerce de consommation loeale et le commerce avec les départeniens , qui se fait au 
moyen du roulage et de la navigation intérieure. Les principaux objets exportés par celte voie con- 
sistent en grains, fruits, légumes secs et verts, vins, eau-de-vie, sel, beurre de Bretagne, chevaux, 
bestiaux, fer, plomb, antimoine, charbon de terre, tourbe, bois merrain, toile de lin et de coton, 
draperie, chapellerie, rouennerie, mercerie, quincaillerie et autres objets de ses manufactures. Quoique 
ce commerce soit considérable, il est loin d'approcher du commerce maritime, qui comprend le grand 
et le petit cabotage et les voyages au long cours. 

Par le petit cabotage, le département reçoit les cidres et les bois de chauffage de la Vilaine; les 
poissons frais, secs et salés du Morbihan ; les grains, les lins, le houblon, les toiles, les laines, la terre 
à faïence, et les bois de construction des côtes du Nord , ainsi que beaucoup d'autres denrées des départe- 
niens voisins. Par cette voie, il exporte des cotons, des cafés , des sucres , des eaux -de-vie, des vins, des 
châtaignes, du miel, des sels, des cuirs tannés et corroyés, des toiles, du linge, du coutil, des 
futaines, des indiennes de Nantes et autres produits du commerce et de l'industrie; et il reçoit des 
vins, des eaux-de-vie, des liqueurs, des draps de La Rochelle et de Bordeaux; des résiues, du brai, 
des planches et du chocolat de Bayonne; des eaux-de-vie, du verdet, des huiles, du savon, des 
drogues et des parfums de la Méditerranée; et des cuirs, du chanvre, du fer, de rétain , etc., des 
ports de différentes villes maritimes de l'Europe, auxquels il exporte eu échange des produits divers 
du s»d et de l'indu»! rie de la France. Le grand cabotage consiste en expéditions de toutes espèces de 
denrées et de marchandises pour le Sénégal, l'Espagne, le Portugal, la Hollande, les pays du Nord, 
qui fournissent eu écliange de l'ivoire, des gommes, des parfums, des laines, des huiles, des bois 
de construction et quantité d'.iulres produits. 

A ces principaux élémens de prospérité commercial, il faut encore ajouter les arméniens pour la 
pêche de la baleine dans les mers du Nord , pour celle de la morue au banc de Terre-Neuve et 
au cap Breton , pour la pùche du hareng , du maquereau et de la sardine ; armemens qui occupent 
une multitude d'individus et procurent des bénéfices immenses. 

La ville de Nantes seule a expédié en 1827, pour les voyages de long cours, 168 navires, jaugeant 
ensemble environ 40,000 tonneaux. Nous donnons à l'article concernant le commerce de cette ville, 
des détails sur les divers produits de ers expéditions. 
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DICTIONNAIRE 

HYDROGRAPHIQUE 

DU DÉPARTEMENT 

DE LA LOIRE-INFÉRIEURE. 



Après la Loire , qui traverse le département de l'est à l'ouest , les rivières les plus considérables 
sont, au nord, le Cher, le Don et l'Isac, qui se jettent dans la "Vilaine, PErdrc et le Brivé, qui ont 
leur embouchure dans la Loire : au sud , la Sèvre , grossie de la Moine et de la Maine , qui se joint 
à la Loire; l'Ognon, la Boulogne, qui se jettent dans le lac de Grand-Lieu, et le Tenu qui se 
joint à la Loire par le canal de l'Achenau. 

A 
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ACBEXAU ( cakal de tJ ). Ce canal , appelé aussi 
Elier-de-Buzai , fut construit par les moines de l'ab- 
baye de ce nom. Il conduit à la Loire les eaux du 
lac de Grand-Lieu et rejoint l'ancien lit du Tenu 
aux portes de Messan. L'Achenau est navigable sur 
loin son cours qui est de 19,000 mètres. Cest par là 
qu'arrivent à Nantes les denrées de la plus grande 
partie du pays de Relz. Le canal ayant été une en- 
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treprise particulière , est entretenu aux frais des ri- 
verains. Il existe à Messan et à Buzai des portes 
d'èbe et de flot qui ont une largeur de 4 mètres 88 
centimètres. Sur la rive gauche de l'Achenau, se 
prolongent des prairies immenses , auxquelles on a 
donné improprement le nom de marais de Buzai. 
Ces pâturages sont couverts de bœufs mis à l'engrais 
pour la consommation de Nantes. 
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BOULOGNE (la), petite rivière qui a sa source de Saint-Gildas , passe à Pont-Château, coule à tra- 
it la Marsetti , arrondissement de Bourbon-Vendée, vers la Grande-Brière jusqu'au village de Méans où 
département de la Vendée ; elle passe à Pont - de - elle se jette dans la Loire , à 3/4 de lieue nord-est 
la-Boulogne, à Roche-Senière, entre peu après dans de Saint-Nazaire. Celle rivière est navigable au 
le département de la Loire-Inférieure , passe à Saint- moyen des marées, depuis Pont-Châleau jusqu'à son 
rhilbert, au-dessous duquel elle se jette dans le lac embouchure, sur une étendue de 25,000 mètres, 
de Grand-Lieu , après un cours d'environ la lieues. Son cours est d'environ 12 lieues. La partie qui est 
( ette rivière est navigable depuis Ressent jusqu'à son au-dessus de Ponl-Château prend le nom de Haut- 
embouchure , sur une étendue de 8,000 mètres. Brivé , et celle qui est au-dessous , celui de Bas- 

BR1VÉ ( le ) , rivière qui prend sa source près Brivé. On donne aussi à cette rivière le nom d'Elier- 

du village du même nom , commune de Guenrouet, de-Méans. 
arrondissement de Savenaj . Elle traverse les marais 
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CAXAL DE-NAXTES-A BRKST. ( cosrs- 
tructio» ) , « H paraît , dit M. Ed. Richer (i) , que 
ce fut peu de temps après la réunion de la Bre- 
tagne à la France , qu'il fut proposé pour la première 
fois d'établir une communication fluviale entre 
Brest , Saint-Malo , Loricnt et les provinces de l'iii- 
térieur. Ce projet n'eut alors aucune suite, mais en 
1575, la Vilaine fut rendue navigable au moyen 
d'écluses à sas, les premières, dit-on, qui furent 
construites en France. Les avantages qui résultèrent 
de ces travaux , donnèrent lieu successivement à de 
nouveaux projets pour améliorer la navigation inté- 
rieure de la Bretagne. L'ingéuieur Abeille proposa , 
en 1730 , un canal de jonction entre l'Océan et la 
Manche , en passant par Rennes et Saint-Malo. 
François de Kersauson exposa , dans plusieurs mé- 
moires publiés en 1746, combien il était utile de 
lier à ce projet la communication de la Loire à la 
Vilaine et de la Vilaiue au Blavet. Rosnivien de 
Piré, proposa, en 1783 , un projet encore pins vaste, 
dans lequel la Vilaiue devait être unie à la Mayenne. 
Les états créèrent alors une commission chargée 
de surveiller les vérifications nécessaires pour con- 
stater ta possibilité et les avantages de ces travaux ; 
MM. Culomb et Rochon , membres de l'académie 
des sciences , furent associés à celte commission. L'on 
confia à des ingénieurs des ponts et chaussées , sous 
la direction de l'inspecteur général Chézy , les levers 
des plans , nivellerueus , jauges , etc. , ainsi que la 
rédaction des devis estimatifs. Le travail de celte 
commission élanl achevé en 1785 , l'académie des 
sciences , à la demande des états , désigna quatre de 
ses membres pour procéder à de nouvelles vérifica- 
tions. Les commissaires choisis furent MM. Bossul, 
Fourcroy , Condorcet et Rochon ; ils proposèrent , 
dans leur rapport , de rendre navigable les rivières 
d'Aune et du Blavet , d'opérer la jonction de la 
Loire à la Vilaine, et de faire exécuter le canal de 
Rennes à Saint-Malo. Les événemens de la révolu- 
tion ne permirent pas de donner suite à ces propo- 
sitions; le gouvernement s'en occupa quelques années 
plus tard ; le canal d'Illc et Rance , et celui du Bla- 
vet furent décrétés et commencés. M. l'inspecteur 
des ponts et chaussées Bouessel , à qui l'on avait déjà 
confié les travaux de la navigation du Blavet , fut 
chargé de rédiger et de présenter le» projets géné- 



( i ) Voyage piltore^jue dan» le département de la I.oire- 
tnferieure. Dtseriptiam de rEtdir, page 44- 



taux du canal de Nam es à Brest ; c'est d'après ces 
projets, qui'furenl fournis en 1805 , et qui ont reçu 
l'approbation du gouvernement , que celle graude 
entreprise fut commencée. Dès l'année 1811 , M. 
Rapatcl , qui avait été employé précédemment aux 
opérations nécessaires pour la rédaction des projets 
généraux , fut nommé ingénieur en chef du canal , 
sous la direction de M. l'inspecteur Bouessel , et fut 
chargé de présenter les projets de détail pour l'exé- 
cution. Les travaux ont été commencés en 1812. - 
Le canal de Nantes h Brest, qui traversera le 
centre de la Bretagne dans toute sa longueur , pré- 
sentera l'avantage incalculable de pourvoir avec fa- 
ciUté et économie à l'approvisionnement de tous les 
porls de celle ancienne province. Ce canal , dont 
le développement est de 369,537 m , se divise en 
trois parties. 

La, première, située dans le département de la 
Loire-Inférieure , comprend la communication de 
la Loire à la Vilaine , depuis Nautes jusqu'au-dessous 
de Redon , par les rivières d'Erdre et d'Isac ; elle 
aura un point de partage dit de Bout-du-Bois, dans 
les landes des Jamais , commune de Héric et de 
Saffré. Le seul poiut intermédiaire remarquable où 
passe ce canal est Blain, près de la forêt du Gàvre. 
Cette partie aura 89,537 m 20 de longueur, savoir : 

Bief de partage 8,346 m 70 

Versant de la Loire 33,897 56 

Versant de la Vilaine. . . 47,292 94 

Total. . . . 89,537 20 
La pente, du c ôté de la Loire, est de 18 m 42 
et sera rachetée par sept sas écluses; celle du côté de 
la Vilaine, est de 19 m 22 , et sera également rache- 
tée par dix sas écluses. 

La seconde partie , située dans le département du 
Morbihan , fera communiquer la Vilaine au Blavet , 
au-dessous de Ponlivy , par la rivière d'Oust. Le 
poiut de partage sera adossé au village d'Hilverne. 
Le canal , dans celle partie , passera à Malestroit , 
Jossclin et Rohan, et aura 120,000 mètres de lon- 
gueur, y compris 6,000 mètres à parcourir sur la 
Vilaine , depuis Redon jusqu'à l'embouchure de la 
partie précédente. Celle longueur se compose, savoir : 

Du bief de partage 2,166 œ 

Du versant de la Vilaine. . . . 105,593 
Du versant du Blavet 1 2,24 1 

Total. . . 120,000 
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La pente du côlé de la Vilaine est de 118 ■ 91 , 
et sera rachetée par quarante-deux sas écluses; et 
celle du côlé du Blavet est de 70,00 , et sera ra- 
cheté par dix-huit sas écluses. 

Enfin , la troisième partie du canal de Nantes à 
Brest comprend la jonction du Blavet à la ri- 
Mère d'Aune , qui se jette dans la rade de Brest ; 
elle passera à Pontivy, Gouarcc et Châteaulin, en 
traversant les départemeus du Morbihan , des Côles- 
du-Nord et du Finistère. 

Le point de partage sera situé au nord-ouest du 
village de Glomcl et aura une étendue 

de • . . 4,611» 

Le versant du Blavet aura. . . . 63,053 
Celui de l'Aune aura 92,336 

Total. . 160,00 

La pente du côté du Blavet est de 131 m 76, et 
sera rachetée par quarante-huit sas éclusés; celle du 
côté de l'Aune est de 182 m 86, et sera rachetée par 
cinquante-neuf sas- éclusés. 

Le canal de Nantes à Brest aura 10 m de lar- 
geur au fond, et 1 3 m 90 à la ligne d'eau; la pro- 
fondeur d'eau sera de 1 m 62 ; la largeur des sas 
écluses est fixée à 4* 70, et leur longeur à 25 M . 

A la grande ligne de navigation que ce canal doit 
établir, se rattachent deux navigations secondaires; 
celles de la Vilaine, qui sera réunie à la Kance , par 
suite de l'exécution du canal d'Ille et Kance; et 
celle du Blavet, depuis Pontivy jusqu'à la mer; ainsi 
le canal de Nantes à Brest aura cinq déboucliés à la 
mer : le premier, par la Loire ; le second , par la 
Vilaine; le troisième, par la Kance ; le quatrième, 
par le Blavet ; et le cinquième , par la rade de Brest. 

Ce canal sera une source féconde de richesses en 
vivifiant le pays qu'il traversera , en favorisant l'agri- 
culture dans les départemens où elle est le moins 
perfectionnée; il donnera les moyens de défricher des 
landes immenses , créera des valeurs , multipliera les 
transactions, et permettra de diminuer les frais d'en- 
tretien de plusieurs routes. Au nombre des résultats 
qui intéressent particulièrement le département de 
la Loire- Inférieure, on peut compter les produits de 
la belle forèi du Gâvre , qni seront augmentés de plus 
de moitié. Le niveau des eaux de l'Erdre, en con- 
servant une hauteur suffisante pour la navigation , 
sera établi de manière à rendre à l'agriculture une 
giande partie des marais de cette rivière. Enfin , le 
canal, en traversant la ville de Nantes dans son quar- 
tier le moins sain et le plus mal bAli , contribuera à 
la fois à la salubrité et à l'embellissement de celte 
ville. 
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Les dépenses faites sur le canal de Nantes à Brest , 
ne s'élèvaient , en l'année 1822 , qu'à la somme 
d'environ 1,500,000 francs. Une compagnie s'est 
chargée de fournir 29,200,000 francs pour l'achève- 
ment de ce canal ; et le gouvernement, a, de son côté, 
pris l'engagement de faire terminer les travaux dans 
un délai de dix ans et trois mois. Le traité passé à 
ce sujet a été approuvé par une loi du 1 4 août 1822. 

Le montant actuel des dépenses faites est d'envi- 
ron 14,000,000 de francs. 

Dans le département de la Loire-Inférieure , l'i- 
nauguration de la navigation du versant de la Loire 
a été faite jous les auspices de S. A. R. Madame , 
duchesse de Bcrry, qui, dès le mois de juin 1828, 
s'est embarquée sur le canal , à l'écluse de la Rabi- 
nière, d'où la princesse s'est rendue à Nantes en 
canot ; mais la navigation complète de ce versant ne 
pourra être livrée au public que lorsque la rigole 
qui doit amener au bief de partage les eaux ali- 
mentaires sera exécutée. 

A l'autre extrémité du canal , dans le département 
du Finistère , quelques-uns des biefs inférieurs du 
versant de l'Aune sont maintenant fréquentés par 
les bateaux. 

CENS ( le ), petite rivière qui prend sa source 
près du château de Buron , arrondissement de 
Nantes. Il passe à Orvault et se jette dans l'Erdre 
un peu au-dessus de Nantes. 

CHER oc CHÈRE (le), rivière qui prend sa 
source dans l'arrondissement et à une lieue E. de 
Chàteaubriant. Elle passe à Châtcaubriant, Saint- 
Aubin-des-Châteaux, Moais, entre ensuite dans le 
département d'Ille-et Vilaine , et se jette dans la 
Vilaine vis-à-vis de Langon , après un cours d'en- 
viron ia lieues. Cette rivière est navigable sur une 
étendue de 5,000 m , et sert au transport des ar- 
doises provenant des carrières environnantes. 

CHEZ1NE (la), ruisseau qui prend sa source 
dans les landes , à l'ouest du village de Saulron , 
canton de la Chapelle-sur-Erdre , arrondissement 
de Nantes. Dans son cours, qui est d'environ 3 
lieues , il traverse les vallées de la Gournerie , des 
Sougères, de Carcouet, des Dcrvallières , passe à 
Châtenay et se jette dans la Loire à Nantes, à l'ex- 
trémité du port de la Fosse. 

CORNE (la), petite rivière qui prend sa source 
non loin du village de Lonisferl, canton de Mois- 
don , arrondissement de Chàteaubriant. Elle passe 
à Sainl-Vinccnt-des-Landes et se jette dans le Don, 
a une i/a lieue E. de Jaus , après un cours d'en- 
viron 4 lieues. 
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D1VATTE (la), petite rivière qui prend sa 
source dans la commune du Doré , arrondissement 
de Beaupreau, déparlement de Maine-et-Loire. Elle 
passe à la Remaudière , et sert de limite, depuis cet 
endroit, aux départemens de la Loire-Inférieure et 
de Maine-et-Loire. Le cours de la Divatte est d'en- 
viron 5 lieues. Elle arrose une vallée agréable et se 
jette dans la Loire , vis-à-vis le village de Cellier. 

DON ( le ), rivière qui a sa source dans un 
étang, près du village du Pin, canton de Saint- 
Mars - la - Jaille , arrondissement d'Ancenis. Elle 
passe à Saint-Sulpice , traverse l'étang d'Auverné, 



passe près de Moisdon, à Issé, TreOieuc, Jans, 
près de Marsac et de Guémené, et se jette dans la 
"Vilaine, au-dessous de Masserac, après un cours 
d'environ 20 lieues, sur lequel sout établis 1 1 mou- 
lins à grains , une forge à fer et 2 moulins à fou- 
lon. 

Cette rivière est navigable depuis le moulin du 
pont de Claies, au-dessous de Guémeué, jusqu'à 
son embouchure , sur une étendue de 9,000 m . Les 
objets de transport consistent en vins, cidres, 
engrais, bois de chauffage et de construction, etc. 
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ERDRE ( l' ), rivière qui prend sa source à S.'- 
Mars - la - Jaille , arrondissement d'Ancenis. Elle 
passe à Saint-Mars , Bouœuvre , Riaillé , Joué , 
Nort, Sucé, Barbin, et se jette dans la Loire à 
Nantes. Cette rivière est navigable depuis Nort 
jusqu'à son embouchure, sur un espace de 25,000"°, 
au moyen d'une chaussée construite au village de 
Barbin , et sans laquelle l'Entre ne fournirait pas 
assez d'eau pour remplir la totalité de son bassin : 
ce ne serait qu'un ruisseau médiocre bordé de 
chaque côté de marais étendus. 

« La rivière d'Erdre est célèbre à Nantes par les 
sites pittoresques qu'elle présente ; on s'y embarque 
par une chaussée qui conduit au faubourg de Bar- 
biu. La rive qui borde la baie de la Verrière au 
nord , présente des points de vue délicieux ; on y 
remarque surtout une vieille ruine cachée parmi les 
broussailles ; c'était le château de la Verrière, 
qu'une tradition généralement accréditée désigne 
comme l'ancienne demeure du redoutable Barbe- 
Bleue, le cruel Gilles de Retz, condamné pour 
ses crimes à être brûle vif, et exécuté à Nantes en 
1440. On voit encore dans les ruines de cet ancien 
château une petite salle tapissée de lierre , autour 
de laquelle ou a planté sept arbres funéraires, 
monument expiatoire élevé aux mânes des sept 
épouses du seigneur félon. Il est presqu'impossible 
de se défendre d'une espèce d'enthousiasme sur les 
mes pittoresques de cette rivière : ici des chau- 
mières isolées accompagnées de quelques groupes 
d'arbres s'aronçant au sein de l'eau; là un ri- 



deau de peupliers offre une perspective délicieuse , 
et partout les arbres projettent leur image rembru- 
nie sur les eaux. La rive droite est ombragée de 
châtaigniers énormes qui croissent sur le flanc des 
collines , dont la base est convertie en prairie. 

« Rien n'est plus riant, plus pittoresque que les 
rives de l'Erdrc de la Gâcherie à Sucé; de jolies 
maisons de campagne entourées de beaux arbres; 
de belles prairies que baigne la rivière , et dont la 
pente est douce et prolongée ; une espèce de lac 
qu'elle forme en s'éloignant , pour se retirer auprès 
du village de Sucé, font vraiment de ce lieu un 
paysage enchanteur. Après Sucé, les bords de la 
rivière continuent encore , pendant un assez long 
espace, a être peuplés de jolies maisons qui, au 
milieu de leurs masses de verdure, se reflètent 
dans les eaux. Bientôt le paysage change ; les co- 
teaux semblent s'affaisser, et la vaste nappe d'eau, 
connue sous le nom de plaine de Mazerolles , s'offre 
au voyageur. Cette plaine ou celle étendue d'eau 
est coupée par deux îles , dont la première , assez 
considérable , est toute couverte d'une vigne qu'on 
appelle la vigne de Saint-Denis. Cette île servit 
loug-lemps de cimetière aux prolestans de la com- 
mune de Sucé. La seconde ile n'offre que le peu de 
terre qu'il faut pour nourrir un vieux chêne qui 
montre de loin , à la vénération des voyageurs , une 
statue de la Sainte- Vierge. En élé, les marais qui 
étaient cachés sous l'eau , viennent se montrer à la 
surface de la plaine de Mazerolles , sur laquelle ils 
flotlent. Bornée de tous côtés par ces sortes de 
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prairies , celte plaine est singulièrement rétrécie. Ces 
terrains, pour ainsi dire mixtes, qui tiennent le 
milieu entre la terre et l'eau , sont formés de joncs, 
de roseaux , de tvpha ou masselles d'eau , de carex , 
de poa, et de quelques graminées; dans le pays on 
donne à toutes ces plantes le nom de rourhe. Dès 
le malin , pendant la belle saison , de nombreux 
troupeaux de vaches , de génisses et de jeunes tau- 
reaux se jettent à la nage pour gagner ces marais 
éloignés ; ils y restent tout le jour, et ils rentrent 
le soir à leur étable , de la même manière qu'ils en 



sont partis. Ces prairies sont parsemées de trous de 
diverses grandeurs et d'une profondeur indétermi- 
née , qui en rendent l'accès dangereux ; les besliaux 
s'y noient même quelques fois. Le marais étant 
flottant , ces cavités pénètrent au-delà de son épais- 
seur (i). » 

La rivière d'Erdre fait partie de la grande com- 
munication fluviale projetée de Nantes à Brest , 
Q voyez le canal de ce nom). 13 moulins à grains et 
2 à foulon sont établis sur son cours qui est d'en- 
viron i5 lieues. 



FALLERON (le), petite rivière qui prend sa partement de la Vendée), à Paux , Machecoul , et 
source dans le canton de Légé , arrondissement de se jette dans le Dain , vis-à-vis de l'Ile de Bouin , 
Nantes. Elle passe près du village de 1 aileron ( dé- après un cours d'environ 5 lieues. 



GRAND-LIEU (lac de). Ce lac, situé dans 
rarrondissement de Nantes , est le plus considérable 
de France. 

C'est un vaste réservoir nourri par les eaux de 
plusieurs rivières, dont les principales sont la Bou- 
logne et rognon qui sont navigables , et se décharge 
dans la Loire par la rivière ou le canal de l'A- 
rhenau , navigable sur tout son cours. 

Le lac de Grand-Lieu est environné de marais et 
routient 15,000 arpens. Il est Irés-abondant en 
poisson , et renommé par ses pêcheries. Ce sont les 
habitans du village de Passay , commune de la Che- 
vrollière , qui se livrent de préférence à ce genre 
d'industrie; mais comme le produit n'est pas pro- 
portionné à l'espace immense qu'il occupe, on a 
déjà tenté plusieurs fois de le dessécher. Il serait 
à désirer qu'une entreprise de cette importance 



réussit , car il n'y a pas de doute que les terres , 
débarrassées des eaux qui les couvrent , ne fussent 
d'une très-grande fertilité. Le fond , en général , est 
de vase , la côte méridionale de tourbe , et la sep- 
tentrionale de sable. Ce sable repose sur un vaste 
plateau de roche serpenlineuse. 

On rapporte qu'il existait autrefois , à la pointe 
méridionale du lac de Grand-Lieu , une petite île de 
forme ronde , sur laquelle étaient deux mouumens 
druidiques , en pierres brutes , dont on n'aperçoit 
maintenant aucun vestige. On croit aussi que ce lac 
occupe l'ancien emplacement d'une ville nommée 
Herbadilla , engloutie en 580. Les mêmes circons- 
tances que l'antiquité rapporte de la destruction de 
Sodome et de la création du lac Asphaltique , se re- 
trouvent à peu de chose près dans l'histoire du lac 
de Grand-Lieu et de l'ancienne cité d'Herbadilla. 



HAVRE (le), petite rivière qui prend sa source 
dans l'arrondissement d'Ancenis , au-dessus du village 
de Pannccc. Elle passe à Pannecé , Teillé et Oudou 
où elle se jette dans la Loire, après un cours d'en- 
viron 5 lieues. Cette rivière traverse les cantons 
de Riaillé, de Ligné et d'Ancenis. 

Le Havre est navigable , lors des grandes eaux , 



jusqu'au-dessous du bourg de Couffé, où celte ri- 
vière forme un petit port qui sert de débouché aux 
houilles de Mouzeil , ainsi qu'aux bois de marine et 
de chauffage provenant des communes environnan- 
tes. La longueur de cette navigation est d'environ 
6,000 mètres. 

(i) Ed. Rkhtr, Du,ri,tù* i* tErif*. 
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ISAC ( l' ) , rivière qui prend sa source près de fa,t l*"" dc U &* adc communication fluviale 

la forêt deLarche, arrondissement de Cbilcaubriant. P ro i elcc de Nan,es €t Rrest - 

Elle passe a Saffré, au château de Blain, à Gucn- ISOIRE ( L ')> ruis ^ u 1 ui P rend «* so,irce 

rouet , et se jette dans la Vilaine , non loin de Theil- da «™ du vUla 6 c d « Saint-Philbert-de-Bouain , ar- 

lac, après un cours d'eitviron 14 lieues, sur lequel rondiMemeiU de Bourbon- Vendée , département dc 

sont établis 2 moulins à blé et 1 à foulon. '» Vend «- 11 F*** à Saiot-Philberl-de-Bonain , 

entre peu à près dans le déparlement de la Loire- 
Cette rivière est navigable depuis Ouenrouct jus- Iaferi ,, ure f et ^ j eUe fa m u Boulogne , après un 
qu'à son embouchure, sur une étendue de 1 3,000 ». cours d ' environ 5 Ueues> 
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LOGKB (la), petite rivière qui prend sa source 
à l'extrémité méridionale du canton de Légé, arron- 
dissement de Nantes. Elle coule du sud au nord , 
passe à Légé , et se jette dans le Boulogne , à une 
lieue au-dessus de Saint - Pbilbert , après un cours 
d'environ 4 lieues. Cette rivière coule sur un lit 
pierreux; elle tarit en partie dans les grandes cha- 
leurs , et ne forme plus alors que quelques marres 
d'eau croupissante. 

LOIRE ( la ) , l'un des principaux fleuves de la 
France par l'étendue de son cours. Il prend sa source 
au mont Gcrbier-le- Joux , près du village de Sainte- 
Eulalie , canton de Burzet , arrondissement de l'Ar- 
gentière , département de l'Ardèche ; arrose un vaste 
bassiu de plus de 200 lieues d'étendue ; partage la 
France en deux parties presqu'égales ; établit une 
communication entre l'Océan et la Méditerranée par 
le canal du Centre , et facilite les opérations com- 
merciales d'un grand nombre de villes du royaume. 

Ce fleuve majestueux coule d'abord resserré entre les 
montagnes agrestes du Vivarais; il traverse ensuite le 
Velay , le Forez, le Berri , le Nivernais, et se dirige 
à peu près du sud-est au nord-ouest, depuis sa source 
jusqu'à Orléans; au-dessous de celte ville, il prend 
son cours directement à l'ouest et traverse un fertile 
bassin bordé de coteaux boisés et de collines plantées 
de vignes 1 , au pied desquels s'étendent de belles et 
vastes plaines couvertes des plus riches produits de 
l'agriculture et de riantes prairies parsemées de bou- 
quets d'arbres. De nombreux hameaux, des bourgs, 
des villes , des villages , des châteaux , bordent ses 
deux rives et se réfléchissent dans les eaux, dont un 
grand nombre dc barques sillonnent les ondes et 
animent le cliarmant paysage qui se prolonge jusqu'à 



Blois. Arrâtez-voos sur le pont qui traverse le fleuve. 
Regardez vers sa source : quel magnifique tableau ! 
Ces coteaux , ces bois , ces hameaux , ces villes , ces 
châteaux , ces tours isolées, rassemblés et groupés en 
amphithéâtre , offrent une superbe perspective qui 
a plus de 6 lieues d'étendue. 

Du côté opposé , quelle agréable variété .' Le 
fleuve, en décrivant une courbe presqu'insensible 
qui se prolonge à perle de vue, semble vouloir 
montrer toute sa magnificence. Voyez ces colbnes , 
ces vignobles , ces peupliers , ces sites romantiques , 
ces caprices de la nature ; tout cela n'est que le pré- 
lude des beautés sans nombre qui se succèdent à 
chaque pas , pendant plus de 60 lieues , le long du 
cours de l'une des plus belles rivières de l'Europe. 

La Loire n'offre pas de bassin constant pour la 
navigation ; le déplacement des sables d'un bord sur 
l'autre fait varier à chaque crue le chemin que doi- 
vent suivre les bateaux. Les eaux de ce fleuve étaient 
en général peu encaissées; il a fallu , dans le doubla 
but dc les réunir en temps de sécheresse , et de les 
coutenir lors des grandes crues et des débâcles de 
glaces, construire à droite el à gauche de son lit de* 
digues ou levées qui en dirigent le cours et opposent 
une barrière à ses inondations. Ces levées n'étaient 
dans l'origine qu'une suite de faibles digues, faite» 
à la hâte pour se préserver des inondations impré- 
vues; il est certain qu'elles n'ont eu d'autre direc- 
tion que le cours môme du fleuve; plus tard on eut 
l'idée heureuse d'utiliser doublement les digues de h 
rive droite , en y établissant la voie publique. Le 
premier fondateur de celte levée fut Louis-le-Débon- 
naire , qui accorda aux habitans de grands privilège 
pour accélérer ces travaux importans. Trois sièr le* 
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après , en II 30 , une violente éruption des eaux de 
K Loire détruisit tons ces travaux ; le duc d'Anjou , 
Henri II , roi d'Augletcvrc , plusieurs années après , 
fit venir des troupes pour travailler avec les habi- 
tans à terminer celte grande entreprise. Plusieurs 
siKTesseurs de Henri perfection lièrent ce bel ouvrage, 
et surtout la reine de Sicile vint y mettre la der- 
nière main. Ces levées oui communément 20 pieds 
de hauteur, 24 pieds de largeur à leur sommet, et 
sont revêtues , dans les parties les plus exposées au 
choc des eaux , de maçonnerie en pierres sèches , 
nommé Perré. Le milieu de la chaussée est pavé 
dans presque toute sa longueur , et offre uue des 
plus belles routes du moude; elle est bordée de deux 
rangs de peupliers , et peuplée de maisons de plai- 
sance , de villes , de villages , cpii , se succédant sans 
interruption , en font une promenade continuelle. 
On ne peut voir sans plaisir ces montagnes calcaires 
où sont creusées des habitations souterraines, sur 
montées de jardins et de vignobles, ni ces sites pit- 
toresques répandus avec tant de profusion sur les 
Ixmls de celte rivière majestueuse , presque toujours 
couverte de grosses barques , et qui de temps en 
temps se dérobe , par plusieurs sinuosités , aux yeux 
du voyageur. 

La Loire commence à être flottable à Retournai: , 
département de la Haule-Loire , et navigable à la 
Noirie, département de la Loire. La longueur de la 
partie flottable est de 61,500 mètres; le flottage se 
t.. ii en trains, et sert au transport de sapins desti- 
nés à la construction des bateaux. La longueur de 
la partie navigable est de 812,769 m ; mais depuis 
la Noirie jusqu'à Roanne , sur une étendue de 
7 2,000 m , la navigation n'a lieu qu'à la descente. 
Ce n'est qu'à Roanne que l'on eml>arque la majeure 
partie des marchandises de Lyon, du Languedoc, 
de la Provence et du Dauphiné. Les principaux ob- 
jets de transport consistent en grains , farines, vins, 
eaux-de-vie et esprits , liqueurs , huiles , fruits du 
midi, deurées coloniales, sels, laines, chanvres, 
fers forgés , fontes , quincaillerie , charbon de terre , 
bois de marine et de construction, cordages, In ai , 
goudron , etc. 

Le bassin de la Loire est divisé en onze arron- 
dissemens pour la perception des droits de naviga- 
tion. Toute la partie située dans le département de 
la Loire-Inférieure, depuis Ancenis jusqu'à la mer, 
forme le onzième arrondissement qui comprend la 
navigation inférieure de la Loire, celle de fErdre, 
de l'Achenau et de la Sèvre-Nan taise, dans toute 
leur étendue. Le bureau d'octroi de navigation est 
placé à Nantes, et les droits se perçoivent : 

1.° Pour la navigation descendante d'Anccnis à 
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Nantes, et pour la même navigation en remontant, 
sans avoir égard au point de départ ni à celui de 
débarquement ; 2.° pour la navigation descendante 
de Nantes à la mer, et pour la même navigation en 
remontant , sans aveir égard au point de départ ni 
à celui de débarquement ; 3.° pour la navigation 
descendante de la Sèvru-Nantaise à son embouehure 
dans la Loire, et pour la même navigation en re- 
montant, sans avoir égard au point de départ ni à 
celui de débarquement. 

La perception s'y fait conformément au tarif qui 
suit , savoir : 

En desrendant d' Ancenis à Nantes, les grands 
bateaux ayant 22 m de longueur et au-dessus, paient 
9 fr. ; les mêmes bateaux , chargés en tout ou en 
partie de sel, d'eau-dc-\ie, de vin, sucre ou épice- 
ries, fers fondus ou forgés, paient 13 fr. 50 c ; les 
bateaux moyens, ayant 15 à 22 m de longueur, 
paient 5 fr. ; les mêmes bateaux, chargés en tout 
ou en partie des marchandises désignés ci-dessus , 
paient 7 fr. 60 e ; les bateaux ayant de 10 a 15 m 
de longueur, paient 2 fr.; les mêmes bateaux , char- 
gés en tout ou en partie des marchandises désignées 
ci-dessus, paient 3 fr. ; les bateaux ou batelets au- 
dessous de 10 m paient, quelle que soit la nature de 
leur chargement, 50 c ; le même droit est payé en 
remontant. Ne sont assujettis à aucuns droits les 
bateaux pêcheurs et ceux employés pour traverser la 
rivière d'un bord à l'autre. Les bateaux à vide paient 
le tiers du droit : en cas de fraction, le centime 
entier est perçu. Chaque train de bois, toisé sur la 
longueur, paie par mètre 50 c . 

Pour la navigation descendante de Nantes à la 
mer, la perception se fait conformément au tarif 
qui suit, savoir : 

Les navires, chasse -maiées , chaloupes, barques, 
gabarcs, et en général tous les bâtimens, quelle 
que soit la nature de leur chargement, paient par 
tonneau 7 c ; les bâtimens étrangers paient 14 e ; 
le même droit est payé en remontant. Ne sont as- 
sujettis à aucuns droits les bateaux pêcheurs, et 
ceux employés pour traverser la rivière d'un bord à 
l'autre; les bateaux à vide paient le tiers du droit; 
eu cas de fraction , le centime entier est perçu. 

Pour la navigation descendante du point navi- 
gable de la Sèvre-Nautaise à son embouchure dans 
la Loire , la perception se fait conformément au tarif 
qui suit : 

Les toues, gabares, et en général tous les ba- 
teaux et bâtimens, quelle que soit la nature de leur 
chargement , paient par tonneau 15 e ; le même 
droit est payé en remontant. Ne sont assujettis à 
aucun droit les bateaux pécheurs , et ceux employés 
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pour traverser la rivière d'un bord à l'autre ; les 
bateaux à vide paient le tiers du droit : en cas de 
fraction , le centime entier est perçu. 

On a établi sur la Loire , il y a quelques années , 
un service de bateaux dits Accélérés , qui vont de 
Nantes à Orléans à jour fixe ; ils Tout ordinairement 
le trajet en 1 à jours. Trois bateaux à vapeur partent 
tous les jours de Nantes pour Angers , et vice vertâ 
d'Angers pour Nantes. Deux autres bateaux à va- 
peur partent aussi tous les jours pour Paimbœuf et 
retour. La hauteur moyenne des eaux du fleuve 
varie de l œ 95 à 2 m 90; sa pente est d'environ 
l m sur 200 m 

La Loire passe à Bas-en-Bassct , Aurec , près de 
Saint-Rambert , à Roanne, Digoin , Decizc , Imphy, 
Nevers , la Charité , Pouilly , Cosue , Neuvy , Bon- 
ny, Châtillon-sur-Loire, Briare, Gicn, Sully, Châ- 
teauneuf, Jargean, Combleux, Orléans, Meun, 
Bcaugency, Saint-Dié, Blois, Amboise, Monllouis, 
Tours, Luynes, Langeais, Candcs, Monlsoreau, 
Saumur, Saint -Mathurin, les Ponts-de-Cé, Cha- 
lonne , Ingraade , au-dessous duquel elle entre dans 
le département de la Loire-Inférieure, en côtoyant 
encore quelque temps celui de Maine-et-Loire, 
arrose Varades, Ancenis , Oudon, le Cellier, Mau- 
ves, Nantes, Chantenay, Basse-Indre, leCouëron, le 
Pellerin, P;iiinl)truf, Donges et Saint-Nazaire , et se 
jette dans l'Océan Atlantique, au-dessous de celte 
dernière ville. Dans son cours, qui est d'environ 
aao lieues, elle reçoit l'Arroux, la Bèbre, l'Arron, 
la Nièvre , l'Allier , grossi de la Sioule , le Loiret , 
le Cosson, le Beuvron, le Cher grossi de l'Arnon, 
l'Indre, la Vienne grossie de la Creuse et du Claix, 
le Thouet, l'Aulhion, la Mayenne grossie de la 
Sarthe et du Loir, la Sèvre-Nantaise , PErdre, 
I'Achenau , et quantité d'autres rivières. Après 
avoir , dans un espace de plus de aoo lieues , tra- 
versé on pays fertile, où elle répand l'abondance, et 
les cités opulentes dont elle fait la richesse , la Loire 
vient enfin, auprès de Saint-Nazaire, décharger 
dans l'Océan U masse de ses eaux. Son onde claire 
et limpide prend cependant la teinte jaunâtre du 
sable et des graviers qu'elle entraîne. Son cours, 
rapide et majestueux à la fois, respecte ordinaire- 
ment les limites que la nature lui a données ; mais 
eu hiver, lorsque la fonte des neiges a grossi ses 
flots , c'est un torrent irrité qu'aucun obstacle n'ar- 
rête ; il inonde les plaines immenses qui le bordent , 
et les énormes glaçons qu'il charrie, rompant les 
cables des navires qui n'ont pas eu la précaution de 
chercher un abri, occasionnent souvent les plus 
grands désastres. 

la Loire a toujours été et sera toujours célèbre 
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dans les annales du commerce. Dés la plus haute 
antiquité, les vaisseaux de tous les peuples sont 
venus lui apporter les tributs des quatre parties 
du monde. Elle a près de 3 lieues de barge à son 
embouchure entre Paimbœuf et Saint-Nazaire , ou 
elle forme une rade immense presque toujours cou- 
verte de vaisseaux de toutes les nations , que le peu 
de profondeur de ses eaux , en plusieurs endroits , 
empêche de remonter jusqu'à Nantes. 

L énorme quantité de sable que la Loire entraîne 
avec elle dans son cours, et que lui portent les ri- 
vières alimentes , principalement l'Allier , donne 
naissance à un grand nombre de bancs mobiles ou 
fixes de sables, qui gcuent la navigation et l'inler- 
rompenl même tout à fait pour les grands hàlimeiis 
pendant l'été. A cette époque, lorsque la mer est 
basse , ces bancs se développent tout entiers à la 
vue. Quelques-uns sont formés d'ime grève déjà 
durcie et unie comme une plaine; d'autres sont 
mobiles , et les flots y tracent chaque jours de lon- 
gues ondulations. Dans d'autres, enfin, en appro- 
chant de Paimbœuf, le sable se désagrège davantage ; 
il se dérobe sous le poids qui le foule, et ne pré- 
sente à la vue que des formes indécises, des sillons 
que le moindre flot efface. Parmi ces bancs, les plus 
considérables de ceux qui sont consolidés , sont ceux 
de Chésine , de Chantenay , de la Queue-des-Plombs 
et de Belle-Ile , sur lesquels il ne reste , dans les 
basses eaux , que 2 pieds 7 pouces , 2 pieds 3 
pouces, 3 pieds cl 2 pieds d'eau, et qui, dans 
les plus fortes marées , ne donnent que 1 4 pieds 9 
pouces , 7 pieds , 7 pieds 3 pouces , et 7 pieds 
d'eau. Indépendamment de ces bancs, la rade est 
obstruée par plusieurs autres, et, à l'ouest du port, 
par une barre qu'un vaisseau tirant 1 5 pieds d'ean 
ne peut franchir qu'à l'aide du veut et de la marée. 
Enfin, la rade de Mindin est fermée, à deux lieues 
au large , par une autre barre que les frégates du 
premier rang ne peuvent traverser qu'à la pleine 
mer. 

Dans le dernier siècle , on songea à maintenir la 
navigation de la Loire en réunissant les eaux de la 
rivière dans un seul canal ; mais ce projet , qu'on 
essaya de mettre à exécution , a conté des sommes 
immenses sans qu'on ait éprouvé des améliorations 
sensibles. Un ingénieur a proposé depuis de creuser 
un canal de Nantes au Croisic, parallèlement au 
cours de la Loire. Aujourd'hui la navigation est plus 
difficile que jamais. En été , de simples canots sont 
obligés d'attendre le retour de la marée pour se 
rendre de Paimbœuf à Nantes, souvent même d'une 
île à l'autre. 

L'entrée de la Loire est très-dangereuse : son cm- 
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bouchure et son golfe sont semés d'una quantité de 
rescifs et de hauts-fonds. Elle n'a pas de rade au 
large, et n'offre pas d'abri à la côte. Saint-Nazaire 
n'est pas tenable dans les gros vents, et Mindin est 
trop découvert et peu sûr. Aussi est-ce a Quîberon 
que les navires vont chercher un refuge dans les 
mauvais temps. Les bâtimens restent en quarantaine 
à Saint -Naxaire , où est une agence de la 



sion sanitaire établie à Nantes. Les navires d'an fort 
tonnage opéraient autrefois leur chargement à Paim- 
lxeuf ; leur cargaison était apporlée à Nantes, dans des 
embarcations appelées gabarres ; mais depuis l'éta- 
blissement des bateaux remorqueur* mus par la 
vapeur, la plupart des bâtimens, dans les vives 
jusqu'à 
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MAINE (la), rivière formée de deux ruisseaux 
nommés la Grande et la Petite-Maine, qui pren- 
nent leur source dans l'arrondissement de Bour- 
bon-Vendée, département de la Vendée, et se 
réunissent un peu au-dessus de Montaigu ; la Grande. 
Maine vient de la commune des Herbiers, et la 
Petite-Maine de celle des Essarts. Celle rivière passe 
à Montaigu ; peu à près , elle entre dans le dépar- 
de la Loire-Inférieure , passe à Remouillé , 
, Château-Thébaud , et se jelie dam la 



Sèvre-Nantaise-au-Coin , près du village de Saini- 
Fiacre, après un cours d'environ 10 lieues. 

MOINE (la.), petite rivière qui prend sa source 
dans le département des Deux-Sèvres, près des 
confins de celui de Maine-et-Loire. Elle passe à 
Maulevrier , Chollet , Monifaucon , entre dans le 
département de la Loire-Inférieure , et se jette dans 
la Sèvre-Nantaise à Clisson , après un cours d'environ 
xa 
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cm; \o.N (O , petite rivière qui prend sa source Loire-Inférieure , passe à Vieille-Vigne, Montbcrt , 

à Saint-Sulpice , can ion de Roche-Servière, arrondis- Villeneuve, Pont-Saint-Martin , et se jette dans le 

sèment de Bourbon-Vendée , département de la Ven- lac de Grand-Lieu , après un cours d'environ 7 lieuos. 
dée ; elle, entre peu après dans le département de la 
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SANGUÈSE (la) , ruisseau qui prend sa source 
à l'extrémité orientale du canton de Vallet , près des 
confins du déparlement de Maine-et-Loire , arrondis- 
sement de Nantes. Il passe près de Mouzillon , au 
Plllet , et se jette dans la Sèvre-Nantaise , vis-à-v» 
de Monnièrcs, après un cours d'environ 4 lieues. 

SÈVRE-NANTAISE (la) , rivière qui prend sa 
■source à l'Archerie , Commune de Beugnon , arron- 
dissement de Niort, département des Deux-Sèvres; 



elle passe à la Pommeraye , Saint-Laurent , Morta- 
gne, Tiffauges, entra dans le département de la 
Loire - Inférieure » arn«e Boussay , Clisson , Saiut- 
Georges , Monnières, Verlou et Nantes, où elle se 
jctle dans la Loire. 

Cette rivière esl navigable depuis Monnières jus* 
qu'à son embouchure , sur un espace de 1 6,000 " ; 
son cours est d'environ 3o lieues. 



TENU (le) , rivière qui prend sa source au Porl- 
du-piieuré, arrondissement de Nantes; elle passe à 
Saint-Même-, près de Sainl-Mars-de-Coutais , et se 
jette dans l'Achenau , au-dessus de Port-Saint-Père, 



après un cours d'environ 7 lieues. Celte rivière est 
navigable depuis Saint-Méme jusqu'à sou embou 
churc, sur une étendue de 1 6,000 m . 
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VILAINE (la), ri\ière qui prend sa source près 
de Jnvigné, arrondissement de Laval, département 
de la Mayenne. Klle passe à Vilré, Chàleaubourg , 
Cesson, Rennes, Langon , Brains, Redon, Ricnx , 
la Roche-Bernard , et se jette dans l'Océan, à i lieues 
O. de celle dernière ville, déferlement du Morbi- 
han. La Vilaine limite en partie au N. O. le dépar- 
tement de la Loire-Infcrienre et ceux d'Ule-et-Vi- 
laine et du Morbihan, depuis sa jonction avec le 
Cher jusqu'à son confluent avec l'Isae. 

Cette rivière est navigable au moyen de plusieurs 
écluses depuis Cesson jusqu'à Redon; depuis celle 
ville jusqu'à la mer elle est navigable, naturellement 
au moyen de la marée qui remonte jusqu'à Redou , 
et y amène des bàtiraens de 100 à 210 tonneaux. La 
longueur loiale de la navigation est de 140,000"'. 
La partie supérieure de la Vilaine a été rendue na- 
vigable de 1538 à 157», au moyen de 15 écluses 
qui rachètent une penle de 24 m 93. C'est la plus 
ancienne navigation artificielle de la Fronce. Les 
vieilles écluses qui subsistent encore sur celle rivière 
n'ont qu'une largeur de 3 m 80, et n'admettent que 
des bateaux du port de 30 tonneaux au plus : à me- 
sure qu'on les reconstruit , on leur donne une lar- 
geur de 4 m 70 cent, et une longueur de 28 à 29 m ; 
ce qui leur permet ira de recevoir des bateau*, du 
port de 70 tonneaux. 

Le noml>re des bateaux qui parcourent la Vilaine 
est annuellement d'environ 1,300. Les objets de 
transport consistent en blés, vins de Bordeaux, 
miel, cire, beurre, fromage, sel, toiles, fils, bois 
de construction, résine, ardoises, «le. Dans son 
cours, qui est d'environ 45 lieues, elle reçoit le 
Meu , la Seiche , le Cher, le Don , l'Oust , l'Isac , et 
plusieurs autres petites rivières. 

Le fleuve de la Vilaine forme un bassin de navi- 
gation sous le nom de Bassin de la Vilaine. Les ba- 
teaux navigant sur ce bassin sont divisés en trois 
classes : la première classe comprend les bateaux 
ayant depuis 18 m jusqu'à I2 m de longueur; la 
deuxième classe , les l>ateaux ayant depuis 1 2 jus- 
qu'à 6 ™ ; la troisième classe, les bateaux au-dessous 
de G m . 

Pour la perception du droit de navigation, il a 
été établi sur le bassin de la Vilaine 4 bureaux de 
perception placés à Rennes, Ponlréau, Guipri et 
Redon. L'octroi de navigation se perçoit au bureau 
de Rennes, 1.° pour la navigation supérieure des- 




cendante de Cesson à Rennes, et pour la même na- 
vigation en remontant ; 2.° pour la navigation des- 
cendante de Rennes à Ponlréau , et pour la même 
navigation eu remontant. De Cesson à Rennes, les 
bateaux de 1 . r " classe paient 2 fr. 50 c ; les bateaux 
de 2. e classe paient 1 fr. 5 e les bateaux de 3.* 
classe paient 90 c ; de Rennes à Ponlréau , les ba- 
teaux de l. re classe paient 10 fr. ; les bateaux de 
2.* classe paient 4 fr. 20 e ; les bateaux de 3. # 
cla.«e paient 3 fr. 60 e . L'octroi de navigation se 
perçoit an bureau de Ponlréau, 1.° pour la navi- 
gation descendanle de Ponlréau à Guipri , et pour 
la môme navigation en remontant. I* perception s'y 
fait conformément au tarif qui suit , soit à la re- 
monte, soit à la descente : les bateaux de 1." 
classe paient 1 7 fr. 50 r ; les bateaux de 2. e classe 
paient 7 fr. 35 *; les lialeaux de 3. e classe paient 

0 fr. 30 c . L'octroi de navigation se perçoit à Gui- 
pri pour la navigation descendante de Guipri à Re- 
don , et pour la même navigation en remontant. La 
perception s'y fait conformément au tarif qui suit t 
soit à la remonte, soit à la descente : les bateaux de 

1 . rr classe paient 20 fr. ; les bateaux de 2. e classe 
paient 8 fr. 40 c ; les bateaux de 3." classe paient 
7 fr. 20 c . L'octroi de navigation se perçoit à Re- 
don , pour la navigation descendante jusqu'à la mer, 
et pour la même navigation en remontant. La per- 
ception s'y fait conformément au tarif qui suit, soit 
à la remonte, soit à la descente : tous les bateaux 
et balimens, quelle que soit leur dénomination et 
leur forme, paient par tonneau 7 e ; les bâlimens 
étrangers paient 14 c . Ne paient que la moitié du 
droit fixé, 1.° h» bateaux vides, à l'exception 
toutefois des bateaux de 3. e classe, lesquels paient, 
chargés ou non chargés , la totalité du droit fixé ; 
2.° les Imteaux uniquement chargés de sel ; 3.° les 
bateaux uniquement chargés de sable, d'engrais, de 
pierres à bâlir, et généralement des matériaux pro- 
pres à la construction. Sont exempts de tous droits : 
l.° îes bàbmens français faisaut partie des flotilles 
de l'état, cl ceux chargés de l'approvisionnement 
des armées et des objets destinés au service des 
camps; 2.° les bateaux Relieurs et les bateaux sui- 
vais, contenant les agrès nécessaires à la naviga- 
tion; 3.° les bateaux traversant la rivière d'un bord 
à l'autre; les bateaux destinés au service et aux 
travaux de la navigation; 5." les bateaux des fermiers 
ou propriétaires de grains en gerbes, dans l'étendue 
de leur exploitation. 
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ABBA 

ABRARFTZ , bourg de l'arrondissement et à 5 
lieues S. O. de Châtcaubriant , canton et à t lieue 
i/a E. de No*ay , 8 lieues N. de Nantes. Populat. 
1,200 hab. 

Ce bourg est situé sur le penchant d'une colline 
très-élevée , dont une chapelle occupe le sommet : 
oo y jouit d'un point de vue magnifique. Les re- 
gards s'étendent au sud sur un espace uniforme , 
dans les vastes commîmes de Héric et de Salfré; 
dans le nord , borné par des bois , on découvre le 
bassin du Don. Abbarelz est le point culminant entre 
cette rivière et Tlsac. M. IHiron y avait établi son 
point de partage pour joindre la Loire à la Vilaine ; 
c'est le point le plus élevé du déparlement. 

Abbarelz a été fondé par les seigneurs de Châ- 
tcaubriant. Le territoire renferme , avec quelques 
prairies de landes, la foret de Larche plantée en 
taillis, et quelques bois particuliers. 

Cest dans cette commune , à la Jahotière, que se 
trouvent les anciennes forges de ce nom , et qu'existe 
maintenant le bel établissement de M. le comte de 
Jouffroy. Depuis de longues années les forges de Mois- 
don , de la Provotière et de la Hunaudière , étaient 
en possession de traiter les minerais de fer de l'ar- 
rondissement de Cbàicaubriant ; mais seulement 
d'après les procédés anciens , et à l'aide du charbon 
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anglaise de fondre le minerai el d'affiner le fer avec 
la bouille , est préférable, sous les rapports de l'éco- 
nomie et de la perfection des produits. M. de Jouf- 
froy, qui est venu il y a peu d'années, faire présent 
au département de ses vues d'amélioration , appuyé 
par une grande fortune et dont les travaux consi- 
dérables en agrictdture avaient déjà prouvé par le 
succès ce que peuvent le génie et l'argent contre la 
routine qui entretient eu Bretagne tant de terres 
incultes. M. de Jouffroy , possesseur du t errai u le 
plus riche en minerai de fer qui existe dans l'arron- 
dissement , a entrepris de l'exploiter d'après la mé- 
thode anglaise , et son établissement , connu et édi- 
fié en une seule campagne , est aujourd'hui en pleine 
activité. Cet établissement , créé sur une vaste 
échelle, se compose de deux hauts-fourneaux, deux 
affineries et un moulin à fer. Il emploie la vapeur 
pour puissance motrice , et la force appliquée à 
toutes les machines équivaut à 120 chevaux. Au 
moyen d'un traité passé pour un certain nombre 
d'années, les mines de Mouzeil doivent fournir tout* 
la houille nécessaire à rétablissement. Un problème 
était à résoudre ; c'était la conversion plus ou moins 
facile, plus ou moins parfaite de cette houille , d'uns 
nature sèche en coak : celte difficulté a été levée. 
Après, quelques essais peu satisfaisait* , M. de Jouffroy 
est parvenu, au moyen d'une manipulation particu- 



DigitizècÉ by Google 



ne 



AIGU 



lièrc el de fourneaux d'une certaine forme, à con- 
vertir avec économie toule la houille de MouM.il en 
coak propre à la fusion. 

Toutes les conditions de succès sont réunie» dans 
l'établissement de la Jaholière. Le minerai de fer, 
reconnu pour le meilleur du pays , s'extrait presqu'au 
pied des fourneaux. Le flux ou casline, promeut d'un 
terrain acquis dans les environs; le sable, l'argile 
i éfractaire , la pierre sont en al>ondance sur les heu* 
mêmes. Une route ferrée conduira jusqu'à Nort, où 
le» produits seront emlwrqucs sur l'Erdre. La plu- 
part des ouvriers employés à la Jaholière sont des 
enfans du pays, qui ont été formé» dans l'établisse- 
ment depuis quclcmcs années; car, avant de s'occu- 
per des fourneaux , M. de Jouffroy avait déjà intro- 
duit chez lui une industrie considérable , et aussi 
variée que ses connaissance» personnelles. De vaste» 
ateliers de tout genre y sont en perpétuelle activité. 
On y exécute tout ce que les besoin» d'une colonie 
pourraient exiger, tels que le cliarronage, la me- 
nuiserie , les instrumens d'agriculture , etc. Le nouvel 
établissement fournit environ 1Û0 milliers de fer 
par semaine, et occupe quelques centaines d'indivi- 
dus ; les transports seuls, qui pourraient faire l'objet 
d'une entreprise particulière , s'élèvent à plus de 
100,000 francs par an. 

La terre de la Jaholiciv, de la contenance de 
1,000 arpens métriques environ, mérite une men- 
tion spéciale dans les fastes de l'agriculture et de 
l'industrie de ce département. A la vue de ses terres 
cultivées , de ces prairies , de ces canaux , de ces 
plantations, de ces vastes et élégantes fabriques, de 
ces ateliers, de cette population en mouvement; 
ceux qui se rappellent que le lwussin de la Jabotière 
n'élail, il y a peu d'années, qu'une terre eu friche 
et presque déserte, ne peuvent se défendre d'applau- 
dir aux soins de l'homme qui a employé aussi utile- 
ment ses connaissances et sa fortune. — Foire le 20 
juillet. 

AIGXAN (S.*-), village de l'arrondissement et 
h 3 heu«s S. S. O. de Nantes, canton et à i lieue 
i/a S. de Bouayc, au bord du lac de Grand-Lieu, 
près de l'embouchure de l'Ognon. Pop. 960 habit. 

Dans les environs de celte commune , on voit, au 
rapport d'Ogée, un camp retranché, entouré de 
douves, attribué aux Normands. 

Commerce de bestiaux. — Foires les 17 mai et 
1 5 juin. 

A1GREFLTIIXE, petit bourg de l'arrondisse- 
ment et à 4 lieues r/a S. S. E. de Nantes , chef-lieu 
de canton. Pop. 871 hab. (Le canton d'AigrefeuilIe 
renferme 6 communes et 14,285 hab.) 
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Ce bourg , traversé par la rotite de Nantes à la 
Rochelle , est situé sur le penchant d'un coteau au bas 
duquel coule la petite rivière de la Maine , dont les 
bord» sont très - pittoresques. Le territoire de la 
commune est fertile en grains , en vins , et al>onde 
en bestiaux; on y trouve peu de bois, et quelques 
landes dont on a commencé le défrichement. 

Isuostri e . Fabriques de coutils unis et ray é» de bleu 
bon teint , qui servent à faire des lits de plumes , et 
s'exportent dans toute la France et même à l'étran- 
ger. — Commerce de fil. — Foires les 2. e mercre- 
dis d'avril, de mai , de juillet et de décembre. 

A Ji DRÉ- DES- EAUX (S. 1 -), village de l'arron- 
dissement et à 7 lieues O. de Savcnay, i3 lieue» O. 
N. O. de Nantes, i lieue 3/4 E. de Gucrande. Au 
milieu des prairies , des marais et des landes. Pop. 
1,100 habitans. 

Industrie. Exploitation de tourbe. — Commerce 
de bestiaux. — Foires le 23 avril et tous les mercre- 
dis de mars à juillet. 

ANCENIS, jolie petite ville du département de 
la Loire-Inférieure; chef-lieu de sous-prçéfecture ; 
tribunal de l. re instance; société d'agriculture; 
collège communal ; bureau et relais de poste. Pop. 
3,445 liai). 

L'arrondissement d'Ancenis renferme 28 commu- 
nes et 48,080 habitans. Il est divisé en 5 cantons : 
Ancenis, Ligné, Riaillé , Sainl-Mars-la-Jaille et 
Varadcs. Cet arrondissement produit des grains, 
d'excellens pâturages, des vins de bonne qualité et 
des bois. U s'y trouve une mine de charbon de 
terre très-estimé. ( Le canton d'Ancenis renferme 
7 commune» et 13,860 hab.) 

Ancenis est dans une situation riante et très- 
agréable, sur la rive droite de la Loire qui baigne 
ses murs^ et devient souvent très-dangereuse par 
ses inondations. Elle -est environnée de riantes 
collines couvertes de vignes, et dominée par un 
coteau escarpé surmonté d'un gothique château, 
qui offre un des points de vue les plus remar- 
quables de cette magnifique contrée. De la ter- 
rasse du château et d'un endroit appelé Juigué , 
si lue à mie petite distance de la ville, on jouit 
d'une fort belle vue sur le cours du fleuve et sur 
les lie» nombreuses que forme celle rivière : sur la 
rive gauche , la vue s'élend depuis Varades jusqu'au 
château de Clermont; et sur l'autre rive, depuis 
Saint-Florent jusqu'à Champtoçeaux. 

Ancenis possède un beau collège et d'agréables 
promenades ; sou port sert d'entrepôt et de station 
aux bateaux qui naviguent sur la Loire. On assure 
que le flux de la mer, qui ne se fait plus sentir 
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qu'à 2 lieues au-dessus de Nantes , s'étendait , dans 
les XV. e et XVI. e siècles, jusqu'à Ancenis, et qu'on 
y construisait des vaisseaux de guerre. 

La position de cette ville , défendue par un châ- 
teau qui commandait le fleuve et dont les flots ve- 
naient baigner les murs, l'avait fait appeler autre- 
fois la clef de la Bretagne, du côté de l'Anjou. C'est 
une ville très-ancienne que Denis le Périégèle et 
d'autres géographes font capitale d'une colonie d'Am- 
nites, ancien peuple d'Italie, dont le pays t'appelait 
Samnium. Slrabon parle de peuples qui habitaient 
la Gaule , et qu'il appelle Stmnitœ • il dit que leurs 
femmes se retiraient dans une île du bas de la 
Loire , où elles avaient ua temple consacré à Bac- 
chus , leur principale divinité. Selon Strabon , au- 
cun homme ne pouvait entrer dans celte île ; mais 
les femmes allaient trouver leurs maris sur le conti- 
nent , passaient quelque -temps avec eux , et retour- 
naient ensuite dans leur île. Ce fait trop peu attesté 
pour l'affirmer avec certitude , est trop loin de nous 
pour le nier sans preuves. Si les prétresses sacrées 
des Celtes, auxquelles on a imposé le nom de Sam- 
nites , ont donné elles-mêmes ce noa» à la peuplade 
voisine de leur île, on peut présumer que cette 
peuplade, qui était en possession des rives de la 
Loire , aura pu se fixer à Ancenis ; mais comme il n'y 
a aucune analogie entre le nom d' Ancenis et celui 
des Samnites ou A m ni tes , nous croyons convenable 
de ne reproduire qu'avec défiance un rapprochement 
qui n'est fondé sur aucune preuve historique. Il est 
temps de dégager l'histoire et la statistique de toutes 
ces fables écloscs du cerveau de nos vieux historiens 
dans un temps où on voulait tirer du grec et du 
latin toutes nos étymologies, et nous faire descendre 
des héros grecs ou troyens : d'ailleurs , le passage 
de Strabon, où il est parlé des Samnites, n'a point 
encore été approfondi d'une manière satisfaisante. 

Quoiqu'il en soit , le rôle historique d'Ancenis ne 
commence que vers la fin du X.* siècle. Tandis 
que Guerech, comte de Nantes, était allé, en 982, 
à la cour du roi Lotaire, Aremburge, son épouse, 
bâtit le château d'Ancenis, pour préserver Nantes 
de l'attaque des comtes d'Anjou , alors rivaux de 
ceux de Nantes et de Rennes. Geojïroi Grise- 
Gonelle , en effet , prit ombrage de cette forteresse, 
et vint en former le siège Pan "987, mais il fut tué 
devant cette place (t). 

(O Suivant M. Bodin, rtchtrthti tu.r le Bas- Anjou , lora« 
i p»|. 178, ce n'ett pa« devant Aneenii qii» fut tue Geoffroi 
Griie-Gonelle , mai* bien titrant le château de Manon, prêt 
de Saumor. 
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Quand la couronne de Bretagne eut passé dans 
la maison d'Angleterre, Henri II Plantagencl, sous 
prétexte de défendre le comté de Nantes des inva- 
sions étrangères, s'empara d'Ancenis, qu'il fortifia, 
et il en commit la garde à Maurice de Craou. Le 
meurtre d'Artur I.* r mit fin à la domination an- 
glaise, mais Jean-Sans-Terre , l'assassin de ce prince, 
ne pouvant renoncer aussi aisément à la possession 
de U Bretagne , débarqua en France pour s'en 
rendre maître. Il prit, en 1213, ou, selon quel- 
ques-uns, en 1214, Ancenis et Oudon , et vint 
porter ses ravages jusqu'aux portes de la ville de * 
Nantes (1). 

En 1 230 , Plerre-de-Dreux , eu guerre avec Louis 
IX, vit tomber successivement au pouvoir de ce prince 
Oudon, Ancenis et Châteaubriant. Eu 1408, Louis 
XI , en guerre avec François II , duc de Bretagne , 
«'empara d'Ancenis et de Clianiocc , à la tète d'une 
armée de 40,000 hommes. Ce fut dans t-ette ville 
qu'il signa avec le duc, le 27 septembre , l'un de. 
ces traités de paix que la perfidie forçait si souw nt 
les ennemis de rompre. Eu effet, ce monarque ayant 
fait empoisonner son frère le duc de Guyenne , l'an 
1472, se hâta de tomber, à l'improvisle , sur le 
duc de Bretagne, affaibli par la mort de l'un de ses 
alliés. Ancenis, Machecoul et la Guerchc furent pris 
par trahison, et rendus l'année suivante. Les der- 
nières années du règne de François II furent inar- 
quées par une guerre cruelle que ce prince soutint 
contre la France. La Triniouille assiégea Ancenis 
en 1488, et en détruisit les fortifications et les 
remparts. Les habitans, chassés de leur ville rui- 
née et réduite en cendres, se retirèrent à Nantes. 

Lorsque le duc de Mercmir , saisissant le pré- 
texte de la religion, se ligua avec les Cuises pour faire 
la guerre au roi, le prince de Dombcs, qui com- 
mandait en Bretagne pour Henri IV, fit le siège 
d'Ancenis, alors sans clôture, et qui appartenait au 
duc d'Elbeuf , prince lorrain. Le château en avait 
été fortifié; il soutint les assauts des Français, qui 
s'en rendirent maîtres. D'autres disent que le siège 
fut levé par convention. Les états de la province en 
payèrent eux-mêmes la garnison, et dans tout le 
cours de la guerre il n'en est plus fait mention que 
comme d'une place tenue en neutralité par le duc 
d'Elbeuf. Ce fut celte circonstance qui fit choisir „• 
Ancenis pour le heu des conférences entre les 
députés du roi et ceux du duc de Mcrcœur. La reine 
Louise, veuve d'Henri III et soeur du duc de 

(1) Qoelqnei-uns disent que ce monarque «e rendit de nmi- 
»»»u maître d'Anceni* en 1*17 ; c'eit une erreur; Jean-utu- 
Ttrre mrfurut l'an 1116. 
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Mercacur, se rendit elle-même dans celle place, 
dans l'année 1594. Afin de ménager la paix entre 
le roi et son frère, les députés des deux partis s'y 
rassemblèrent. Les hostilités ayant recommencé , le 
duc de Mercœur gagna cehii qui la commandait , et 
cette place, neutre auparavant, tint pour lui le reste 
de la guerre. Quand la paix fut conclue entre Henri 
IV et le duc de Mercœur, conformément au traité 
passé entre les deux princes , les fortifications d'An- 
cenis furent démolies en 1599. En 1700, le châ- 
teau, tombant en ruines, fut reconstruit, mais sans 
fortifications. 

Madame de Sévigné, dont le nom s'est associé à 
uni de lieux célèbres en Bretagne, a fait mention 
du château d'Ancenis dans plusieurs de ses lettres. 

Suivant quelques historiens, les seigneurs d'Ance- 
nis prirent le litre de princes jusqu'en 1386. Ce ne 
fut plus ensuite qu'une baronnie et un marquisat , 
avant moyenne et basse justice qui s'exerçait au bas 
de l'auditoire d'Ancenis. Cette ville avait droit d'en- 
voyer un députe aux états de Bretagne, qui se sont 
tenus trois fois dans ses murs, en 1620, 1630 et 
1720. Elle possédait deux couvens : l'un de corde- 
lière, fondé en 1448 ; l'autre d'ursutines qui s'éla- 
hlireiit en 1642, mais ne purent construire leur mo- 
nastère qu'en 1743. Ce couvent est dans la commune 
de Saint-Géréon , aux portes de la ville d'Ancenis; 

11 a clé transformé en un beau quartier de cavale- 
rie. L'église des cordeliers renfermait, avant la ré- 
volution , le tombeau en marbre blanc du maréchal 
de Rieux , tuteur de la duchesse Aune. Le collège , 
fondé en 1 57 2, par les seigneurs d'Ancenis, a été sus- 
pendu pendant quelques temps vers la fin du X.VIII. e 
siècle. Il est maintenant rétabli , soumis au ré- 
gime de l'université , et dépend de l'académie de 
Rennes. On y suit des cours élémentaires , d'hunia ■ 

: nité , de rhétorique et de mathématiques. Il peut 
contenir 150 pensionnaires. L'hôpital a été fondé 
par les habitans, en 1687. 

Le territoire d'Ancenis est entrecoupé de coteaux , 
et offre à la vue une campagne riche et fertile en 
grains et en vins. On y trouve de vastes prairies 
qui produisent du foin en abondance. Malgré les 
marais qui avoisinent la ville , l'air y est vif et pur , 
et le climat très-sain. 

Près d'Ancenis on voit , sur la prairie de Saint- 
Pierre , un monument que l'on croit être un Peul- 
ven. C'est une grande pierre plate et brute , appelée 
Couverclair , de forme parallélogramique , longue de 

12 pieds 10 pouces, large de 8 pieds 2 pouces, et 
épaisse de 2 pieds. Cette pierre, enfoncée dans 
la terre d'environ 5 pieds, est inclinée et soutenue 
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dans celte position par deux autres pierres moim 

IirncsTRiK. Education des chevaux et des abeille*. 

— Aux environs, forges importantes et exploitation 
de houille. — Commerce considérable de grains et 
vins, d'eau-de-vie, vinaigre, fruits, bois de chauf- 
fage et de construction , fer , houille , bestiaux , etc. 

— Foires à la mi -carême , les 4 mars, 8 mai, 11 
juin , 2 juillet, 2 août , 2 septembre et 30 novembre. 
L'objet principal du commerce consiste en bêles à 
cornes , chevaux , porcs et moutons. 

A 9 lieues j/a N. E. de Nantes , t a lieues O. S. 
O. d'Angers, i3 lieues S. E. de Chàteaubriant , g 
lieues N. N. O. de Beauprcau , 86 lieues 1/9 S. 0. 
de Paris. 

ANETZ, village de l'arrondissement, du canton 
et à 1 lieue i/a E. d'Ancenis, 8 lieues a/3 E. N. 
E. de Nantes, sur la route de Nantes à Angers. Pop. 
1,250 habitaus. 

Ce village renferme de longues prairies cTallu- 
vions, des plaines riches et fertiles, des collines 
couvertes de vignes , des plaines et des terres la- 
bourables. C'est l'un des points les plus fertiles du 
département. 

Le château seigneurial était le château de Vers 
ou Verre, qui, dit Ogée, appartenait, en 1,100, à 
Samuel de Vers, el dont les vestiges se voient en- 
core à côté du nouvel édifice. En* face du château de 
Vers , on aperçoit , de l'autre côté de la Loire , le 
vaste château de la Bougonnière, habité par ce 
Sainl-Pern , qui eut l'honneur d'être parrain de Du- 
guesclin. On y remarque une chapelle et une tour 
du plus beau gothique. 

Il est probable que la voie romaine dont on re- 
trouve des vestiges près de Couffé , et qui conduisait 
de Nantes à Angers, passait dans le voisinage d'A- 
netz. L'abbé Robin, Mont-Glanne (t. 2, p. 98), 
remarque que celte voie n'arrivait point à Angers 
par la roule actuelle , tracée de son temps dans le 
bois du Fouilloux , mais qu'elle se dirigeait entre 
Bouchemaine (ce nom signifie embouchure de la 
Maine ou Mayenne), et le village de la Pointe, 
traversait la Mayenne et passait ensuite via4-vis la 
maison du Frêne, à'Frémur, puis entrait enfin à 
Angers qui ne s'étendait point alors sur la rive 
droite. Il serait bien intéressant d'en rechercher les 
traces depuis Couffé vers Ancenis , et de là , vers 
Anetz , Varades, Ingrande , Chantocé et S. l -Georges. 
Il est à présumer que c'est en ce dernier lieu que la 
roule ancienne et la nouvelle se séparent. 

« On voit dans uu itinéraire romain, dit Ogée, 
« que jadis il y eut un camp de celte nation , dont 
« il ne parait plus aucun vestige , à peu prés dans le 
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« même endroit où est aujourd'hui b paroisse il' A- 
- netz. » Cet auteur avait la mauvaise habitude de 
ne jamais citer ces preuves, de sorte qu'on ne sait 
comment vérifier cette assertion , qui en aurait pour- 
tant besoin. 

ARTHON , village de l'arrondissement et à 4 
lieues 3/4 S. de Paimbceuf , canton et à 3 lieues E. de 
Poraic, 7 lieues O. S. O. de Nantes. Pop. 2,150 hab. 
Bureau de douanes. 

Le territoire de cette commune est fertile et bien 
cultivé; H contient d'excellentes prairU s , des marais, 
des bois et quelques landes qui disparaissent tous les 
jours. 

Ce village portait le nom d'Arlun , dans l'an 1 , 1 OC. 
11 y avait deux églises dont Urvode fit don à l'ab- 
baye de Saint-Sauveur de Redon. On y voit la mai- 
son de la Sicaudaix , l'une des plus anciennes de la 
province. Elle appartenait , en 1379 , à Guillaume 
de Chevigné, l'un de ceux qui formèrent à Rennes 
celte association célèbre qui rappela en Bretagne le 
duc Jean IV , dont Charles V venait trop précipi- 
tamment de déclarer les états réuunis à sa couronne. 

Deux siècles plus lard , en 1,588 , Aduheaulme 
de Chevigné, seigneur de la Sicaudaix, reçut un 
honneur plus signalé encore. Henri IV , qui n'était 
encore que roi de Navarre , voulant se rendre secrè- 
tement à Saumur où les religionnaires avaient con- 
voqué une assemblée, passa au bourg d'Arthon, accom- 
pagné seulement de trois gentilshommes. N'ayant pu 
trouver à se loger dans ce bourg que les troupes ve- 
naient de piller, on lui indiqua le château de la 
Sicaudaix. Henrit s'y rendit , Aduheaulme reçut 
l'hôte illustre qu'il ne connaissait pas, avec une 
politesse et une confiance bien plus remarquables 
encore dans un temps de guerre. La table était 
servie avec une profusion qui excita l'étonnemcnt du 
monarque. Il questions le gentilhomme sur son 
genre de vie; celui-ci lui répondit qu'étant sans am- 
bition, il passait sa vie tranquillement dans son châ- 
teau , loin des grands ; que ses terres , qui ne répon- 
daient cependant pas à sa naissance , lui fournissaient 
bien au-delà du nécessaire ; qu'il mettait sa gloire 
à rendre heureux ses voisins et à s'en Caire aimer; 
que son père lui avait légué un héritage exempt de 
dettes, et que de retour lui-même, depuis peu de 
temps d'Italie, où il était allé faire ses exercices, il 
t n'avait pas encore songé au mariage. Le Béarnais , 
enchanté de cette philosophie des champs , qui va- 
lait bien celle des cours , se fit connaître , en par- 
tant , au gentilhomme à qui il offrit sa protection , 
et qui sans doute ne retint que son amitié. « Adieu 
• donc M. de la Sicaudaix , qui vivez sans amour et 
- sans procès , s'écria Henri. Si vous venez quelque 
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« jour à changer d'avis et moi de fortune , venez au 
« Louvre , et Ventre-Saint-Gris , Henri de Navarre 
« se rapellera la réception qu'il a reçu de vous , et 
<* vous la rendra bonne. » Quand les courtisans 
s'entretenaient devant lui du bonheur, « vous n'y 
« entendez rien , messieurs, leur disait le bon Henri, 
« si vous voulez être heureux , imitez la Sicaudaix. » 

Commkece de bestiaux. Foires les 25 janvier, 25 
février, premier mardi après le 25 mars , 2 mai, 1 1 
juin, et 22 septembre. 

ASSERAC, village de l'arrondissement et à 8 
Ueues O. N. O. de Savenay, canton et à t lieue i/A 
O. dUerbignac, 14 lieues i/a O. N. O. de Nantes, 
dans uue contrée fertile en grains et abondante eu 
pâturages. Pop. 1,400 hab. — Commerce de bes- 
tiaux. — Foires les 24 juin , 9 et 30 septembre. 

AVESSAC , village de l'airondissement et à 8 
lieues N. de Savenay, canton et à » lieue 3/4 E. de 
Saint-Nicolas-de-Redon , 11 lieues 1/2 N. O. de 
Nantes. Pop. 1,800 hab. 

Le territoire de celte commune offre un pays plat 
où l'on trouve beaucoup de landes ; il y a quelques 
prairies sur le bord de la Vilaine , et le bois du Porl- 
d'Or d'une lieue de circonférence. Au-dessus du 
bourg est une lande élevée, dont le sommet pré- 
sente le coup-d'œil le plus majestueux. De là, la vue 
plane sur trois départemens, la Loire- Inférieure, le 
Morbihan et Pllle-et-Vilaine ; on a , à ses pieds , la 
ville de Redon, et l'on suit le cours de la Vilaine. 
Les moulins de Saint-Gildas eux-mêmes , situés sur 
une élévation , semblent bâtis dans la plaine. La 
maison du Port-d'Or a donné son nom à celle col- 
line dont le point de vue est très-imposant. 

Du temps de Salomon III , ce bourg était appelé 
Clavisac. 

AUB1* DES CHATEAUX (S. 1 -) village de l'ar- 
rondissement , du canton et à 1 lieue 3/4 O. de Châ- 
teaubriant, i3 lieues N. de Nantes, près la rive 
droite du Cher. Pop. 1,400 hab. On trouve dans sou 
territoire beaucoup de prairies et de landes. 

AU VERNÉ-LE-GR AND, village de l'arrondisse- 
ment et à 4 lieues S. de Chàteaubriant , canton «a 
à 1 lieue 1/4 S. E. de Moisdon, sur une hauteur, 
près de l'étang d'Auverné. Pop. 1,400 habitans. 

Le territoire de cette commune est entrecoupé de 
vallées et de coteaux. Dans les Confies, il se trouva 
de très-bonnes terres; mais les hauteurs n'offrent 
qu'un roc vif qui n'est susceptible d'aucune culture. 
On y récolte beaucoup plus de seigle que de fro. 
ment ; le premier de ces grains est d'excellente qua- 
lité , et le second très-médiocre. 

Auverué possède une carrière d'ardoise , dont 
l'exploitation a pris une assez grande extension de- 
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puis quelques années. Les produits, expédiés* Nantes VERNE, village de Parrondiûement et a 4 lieues S. 
et à Ancenis , forment le principal et même le seul S. E. de Châleaubriant , canton et a i lieue 1J1 S. 
commerce des habitans.Près d'Auverné, on remarque O. de Saini-Julien-de-Vouvantes. Popul. 850 habit, 
la butte du Trésor et des vestiges de retranchemens. Ce village faisait autrefois partie du Grand- Au verné, 
AUVEBNÉ-LE PETIT ou S.'-SULPICE-D'AC- dont il est éloigné d'uue lieue. 
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BATZ , bourg de l'arrondissement et à 4 lieùes 
i/a E. de Savenay , canton et à i lieue i/a S. du 
Croisic. Pop. 2,000 hab. 

Le bourg de BaU est situé au milieu des marais 
salans , sur le bord de l'Océan , où il a un port très- 
favorable pour la pèche. Le nom de Batz , qui si- 
gnifie en celtique lieu submergé, vient, sans doute i 
de l'époque où la mer a commencé à abandonner les 
alluvions voisines, converties aujourd'hui ensaliues. 

Ce bourg est fort agréable et bien bâti ; les maisons , 
construites en granit et couvertes en ardoises , sont 
toujours garnies de fenêtres hautes. L'intérieur en 
est décoré avec soin ; les meubles sont de bois com- 
mun , peints en rouge et vernissés; les lits, nommés 
à quenouilles, et garnis de rideaux verts, sont for- 
més d'abord de quelques fagots de sannens, surles- 
qnels on étend de la paille ; quand l'échafaudage a 
atteint une élévation de 5 à 6 pieds , on y ajoute 
une ample paillasse , puis un épais lit de plume ; le 
chevet est garni d'uu traversin et de deux ou trois 
oreillers; chez les riches, ces oreillers sont couverts 
de velours; le tout est très-simple, mais propre. Le 
costume est plus remarquable encore que l'ameuble- 
ment; il est même tellement particulier aux habi- 
tons de BaU , qu'il ne se' retrouve sur aucun point 
de la France. Ce costume se transmet de père en fils , 
sans se permettre d'y rien innover. (Voyez l'aperçu 
slalislique , page 8. ) Les mœurs des habitons de 
Batz sont bonnes , les usages simples , les caractères 
vifs , Gers et solides. Leur première vertu est celle 
de la religion dont ils s'aident pour cacher l'extrême 
misère dans laquelle ils se trouvent placés par l'im- 
pôt du sel. Leur nourriture consiste en pain de 
seigle, bouillie de blé noir, pommes de terre, pois- 
sons salés et coquillages. Leur travail est pénible, 
principalement pendant l'extraction du sel, qui depuis 
des siècles est l'occupation habituelle des habitans. 
Le costume des horamcs se compose d'un chapeau à 
la Henri IV, qu'ils ne coiffent comme le grand roi, 
que le jour des funérailles et pendant leurs deuils. 
Les femmes sont remarquables par la blancheur de 
leur teint et par des formes qui annoncent la con- 
stitution la plus robuste. 



Les terres de la commune de Batz produisent 
beaucoup , quoique semées tous les ans. La produc- 
tion des salines varie , mais on peut calculer le rap- 
port d'un œillet à un demt-muid chaque année. L'a- 
griculture y est tellement bien suivie, que l'on a 
converti en terres de première qualité toutes celles 
qui produisent aujourd'hui , et dont la majeure par- 
tie était autrefois en falaises ou terrains sablonneux ; 
on y cultive davantage à la pelle qu'avec la charrue. 
Dans celle commune , on ne fait point d'élèves de 
chevaux : les mules sont employées de préférence 
pour le transport des sels ; on en compte jusqu'à 
1,000 et 200 chevaux. 

L'objet le plus curieux du bourg de Batz est, sans 
contredit , l'église , toute construite en pierres de 
taille, et dont le clocher carré, haut de 171 pieds, 
est terminée par une coupole élégante. Construite 
eu 1 C90 , à ciuquante toises du bord de la mer , 
elle est le premier poinl que l'on aperçoit en venant 
du large , et sert de remarque aux navigateurs pour 
passer entre le Four et la Blanche, deux écueils très- 
dangereux, situés à a lieues de l'entrée de la Loire (i). 
A côté de l'église , on voit les murs de Notre-Dame , 
dont les ogives sont conservées entières. On ne sait 
de quelle année date ce monument, à moins que ce 
ne soit les restes de l'ancien prieuré de Batz , fondé en 
945, par Alain Barbe-Torte, alors duc de Bretagne. 

Devant le bourg de Batz , du côté de la mer , est 
une pierre isolée de huit pieds d'élévation, qu'on 
croit être un Peulvcn ou un Menhir. Le territoire de 
la commune est uès-uni ; au midi , on découvre 
l'Océan ; au nord , le Sillon-de-Brelagne (a) et les 

(i) La tradition populaire veut que et soient les Anglais qui 
aient coniiraii ce monument- Oa en dit autant du clocher du 
Croisic et de la cathédrale de Hante*; ce bruit n'a pu laissé 
d'être réfuté t telle est la manie du peuple dan» tooi les lieux. 
Sam doote que les Anglais attribuent la fondation de leurs mo- 
nument antiques aux Français, et en cela, du moins, ils ne se 
trompent pas toujours. Un grand nombre de caslels en Angle- 
terre rappellent encore aujourd'hui la domination des princes 
normand et angevins. 

(a) On appelle Sillon-de-Bretagne le sommet dn coleao sep- 
tentrional du bassin de la Loire. Il commence a Nantes et se 
prolonge jusqu'à Pont-Cbateau. La vue de ce Sillon est IW 
de. pfus remarquables du département. 
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immenses salines du territoire de Guerande ; à l'est , 
l'entrée de la Loire , et à l'ouest le Croisic. Sur le 
chemin qui conduit à celte dernière ville , et près 
des falaises qui bordent la côte , on trouve plusieurs 
puits d'eau douce; l'un principalement, situé entre 
les deux Garennes , sert aux habitons de Batz. C'est 
un aspect qui charme toujours l'étranger , que celui 
de ces fontaines, si communes près des bourgs et 
des villes maritimes ; elles reportent involontaire- 
ment la pensée a d'autres sièlees et a d'autres climats. 
A une i/a lieue E. du bourg de Batz , se trouvent 
le port et la petite ville du Pouliguen, dépendans 
de la commune de Batz, et résidence de l'adminis- 

Le Poui.ir.UKN est un gros bourg qui prend le 
titre de ville, quoiqu'il n'ait été érigé en succur- 
sale qu'en 1821. Le port, assez vaste et bordé de 
quais réguliers, ne reçoit que des chasse-marées 
d'une moyenne grandeur. Comme tous ceux de la 
cite , depuis Piriac , il assèche a toutes les marées. 
Au nord des quais , on distingue quelques gros vil- 
lages qui dominent Je Pouliguen , entre autres , celui 
de Carheil , défendu autrefois par un château fort 
dont on voit encore les ruines. De grands clos de 
vignes, au pieds desquels sont encore des marais sa- 
lans, arrêtent aussi la vue , qui glisse avec fatigue sur 
un terrain bas , pour ne se reposer qu'à ses limites. 
Au sud , les quais sont terminés par une butte, pro- 
menade ordinaire des habitons, d'où l'on embrasse 
d'un coup-d'oeil la baie du Pouliguen, qui s'étend 
depuis la pointe de Painchftleau jusqu'à celle de 
Pornichet , et dont les dunes d*Escoublac et l'ancien 
port de ce nom occupent le fond. Le sel est l'unique 
commerce du Pouliguen : on y entrepose cependant 
quelques vins de Bordeaux pour les petites villes 
voisines. Une raffinerie de sel y est établie depuis 
quelques années. Les propriétaires qui l'exploitent 
peuvent livrer à des prix modiques , an moyen de 
procédés très-prompts et très-économiques , de fortes 
]>arlies de sel dont la blancheur et la finesse ne 
laissent rien à désirer. Plusieurs dépôts de sel raf? 
fine de la fabrique de Pouliguen sont établis à 
Nantes , et les produits en sont assurés dans le dé- 
partement et dans ceux environnans. 

Industrie. Fabriques d'ouvrages en coquillage 
agréablement nuancés de diverses couleurs ; les au- 
tels des églises sont décorés de bouquets eu ce genre, 
et souvent les coiffes des femmes sont entourées élé- 
gamment d'une couronne formée de ces jolis coquil- 
les. Pèche du hareng et de la sardine. — Commerce 
de grains , de foins, de lins , et de sel de la plus belle 
qualité. — Au Pouliguen, marchés assez considérables 
le vendredi et le dimanche. 
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BELIGKÉ, village de rarrondissement et à 4 
lieues N. E. d'Ancenis , canton et à a lieues 1/4 N. 
de Varades, 11 lieues N. E. de Nantes, à la source 
de l'Auxcnce. Pop. 2,050 habitans. Le territoire se 
compose de terres labourables et de landes. Il ren- 
fermait autrefois une forêt dont il ne reste plus de 
trace aujourd'hui. — Foires pour les bestiaux , les 
22 mai et 9 août. 

BÉNATE (la), village de l'arrondissement et à 
8 lieues S. de Nantes , canton et à a lieues N- de 
Legé. Dans un territoire fertile et bien cultivé , 
sur la Logne qui y arrose d'excellentes prairies. 
Pop. 280 hab. 

BESNÉ , bourg de rarrondissement et à 3 lieues 
O. N. O. de Savenay , canton et à < lieue S. de 
Pout-Château , 9 lieues a/3 O. N. O. de Nantes. 
Pop. 900 hab. 

Le bourg de Besné est placé au milieu des marais 
immenses connus sous le nom de marais de Dotiges , 
qui ont de 3 ou 4 lieues de longueur sur différentes 
largeurs. Il occupe la partie orientale d'une île qui , 
dans Grégoire de Tours, porte le nom de Vîdunitt. 
Un canal d'une largeur médiocre conduit de cette 
île dans la grande Brière. A peu de dislance de ce 
canal, on remarque, au milieu du marais, la petite 
île dUer, rocher couvert de terres labourables om- 
bragées de grands arbres , où l'on trouve un petit 
village dont toutes les maisons sont revêtues de 
chaumes. Au sommet , dans la parlie la plus aride , 
est bâti Un ancien prieuré, qu'on appelle, dans le 
pays, le château dUer. Cet édifice, fondé en 1058 , 
par Rudulphe , seigneur du Pellerin , est dans un état 
complet de délabrement, à l'exception d'une cha- 
pelle, dont le chœur a été assez bien conservé. 

BIGNON-LA-CHASSE ou BIGNON (le), village 
de rarrondissement et à 3 lieues i/a S. de Nantes , 
canton et à a lieues 1/4 O. N. O. d'Aigrefeuille. 
Pop. 1,700 hab. 

L'abbaye de Villeneuve , comprise autrefois dans 
la forêt de Touffou , et dépendant de la commune 
du Bignon, fut fondée en 1201 par Constance , du- 
chesse de Bretagne , fille de Conan IV et épouse de 
Geoffroi U. Celte abbaye fut peuplée de moines de 
l'ordre de (liteaux ; c'est la seule, avec celle de Bu- 
zai, que les souverains de Bretagne aient fondées 
dans le diocèse. Toutes les autres sont de la fonda- 
tion de quelques seignears particuliers. Les corps de 
Constance, de Guy de Thouars, second époux, de cette 
princesse, et d'Alix , leur fille, épouse de Pierre de 
Dreux , y avaient été déposes. Cest aujourd'hui une 
propriété particulière , et une maison moderne rem- 
place l'édifice antique avec les débris duquel elle a 
été construite. 
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La forêt de Touffou, qui en est proche, était cé- 
lèbre autrefois par le château fort bâti sur sa lisière. 
On aperçoit encore , sur le oôlé gauche de la route 
de Nantes à la Rochelle , les débris de cette forteresse 
que la mine a fait sauter , et qui sont épars sur l'en- 
clos désert , comme des portions énormes de rocher. 
Indépendamment de tant d'autres prisonniers illus- 
tres , c'est dans le château de Touffou que l'infor- 
tuné Gilles de Bretagne, frère du duc François L er , 
fut renfermé avant de subir le traitement le plus 
barbare dans celui de la Hardouinaye. 

fi LAI N , petite ville de l'arrondissement de Sa- 
veuay , chef-lieu de canton. Popul. 4,900 habitans. 
( Le canton de Blain renferme 4 communes et 
11,733 habitans.) 

Blain est une ville située près de ht rive droite de 
l'Isac, au milieu d'un bassin de plus de 18 lieues 
de circonférence. Ce bassin , terminé â l'est par les 
laudes de Treillères et de Grandchamp, est borné 
au sud-ouest par le Sillon-de-Bretagne , d'où la vue 
plane sur l'horizon bas et prolongé , sur lesquelles 
les deux tours solitaires du château de Blain s'élè- 
vent comme deux obélisques sur les terres basses de 
l'Egypte. 

Il est difficile d'assigner l'époque de la fondation 
de la ville de Blain. Il parait cependant qu'elle est an- 
cienne et qu'elle existait du temps des Romains. M. 
Bizeul , notaire â Blain , qui s'est long-temps occupé 
des antiquités de son pays , atteste que de nombreux 
fragmens de vases en terre rouge et de brigues à cro- 
chet ont été trouvés, et se trouvent encore tous les jours 
dans son enceinte. Il existe , suivant lui , cinq voies 
romaines qui viennent y aboutir. La première se di- 
rige vers Nantes ; la seconde vers Tannes ; la troi- 
sième vers Misillac ; la quatrième vers le Gâvre , et 
la cinquième vers Meilleraye. 

Le château de Blain a été construit en 1 1 05 , par 
Alain Fcrgent , duc de Bretagne, qui obligea tous ses 
vassaux , éloignés de moins de 6 à 7 lieues, d'y venir 
travailler par corvée. Il devint ensuite la propriété de 
la famille de Clisson, et passa ensuite dans celle des 
Rohan par le mariage de Béalrix , fille du conné- 
table , avec le vicomte de Rohan. Il ne reste plus 
qu'une aile entière de ce vaste édifice, et des neuf 
tours disposées en jeu de quilles qui l'ornaient jadis , 
deux seulement sont encore debout. L'une d'elles a 
été construite par Olivier de Clisson ; elle conserve 
encore le nom de Tour-du-Connétable (1). Des sales 
désertes , où l'araignée tend sa toile impure ; des 

(1) L'bisloire rapport* q«e U dnc Jean IV roulant ré- 
compenser lu *ervice» que Ui avait rendit Chandot , fénéral 
•njlais, loi «fait donne le châle» du GWOlivier de Clisson, 
m>i n'aimait pat In Anglais, et qui croyait avoir pks de droit* 
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toits enlr'ouverls , où le vent se précipite avec bruit , 
et que le hibou seul habite encore ; des cours aban- 
données, où croissent l'echium â la tige hérissée et 
le verbaseum aux feuilles tomenteuses , qui se plai- 
sent tous deux dans les lieux incultes , voilà tout ce 
qui frappe la vue dans un heu jadis si renommé. 
L'épaisseur des murailles, dam les anciennes parties 
de l'édifice , est d'environ 8 â 10 pieds. Ces murs 
sont construits de gneiss et revêtus extérieurement 
de fragmens de grès taillés comme des pavés. Les 
caveaux, qui s'étendent sous les terrasses et ne vont 
pas au-delà des murs extérieurs dtt château , sont 
presque comblés aujourd'hui. Leurs voûtes offrent de 
nomhr eus es stalactites , qui se brisent aisément. 

Autrefois la position du château , son étendue , ses 
fortifications, le rendaient une des places les plus im- 
portâmes de la Bretagne, et sans doute il a soutenu 
bien des assauts durant les longues guerres qui ont 
déchiré celle province; cependant, à peine l'his- 
toire en fait-elle mention jusqu'en l'anuéë 1686 , où 
il fut pris par le duc de Mercœur , qui avail em- 
brassé le parti de la ligue. Au mois de mat 1589 , 
le capitaine Le Goust, accompagné de son frère et 
de six autres militaires , surprit le château de Blain. 
Un détachement des troupes du duc de Mercosur , 
qui se rendait de Redon à Nantes , alla l'assiéger ; 
mais il fut obligé , après un mois de tentatives inu- 
tiles, d'en lever le siège. Le Goust faisait souvent 
des sorties , et ravageait le pays jusqu'aux portes 
de Nantes. Les habitans de cette ville prièrent 
Mercœur de les délivrer de ce fléau. Le duc se mit 
en marche avec douze pièces de canon , et força 
Le Goust à capituler. Le gouverneur fut fait pri- 
sonnier; les richesses de la place, qui montaient à 
plus de 100,000 écus, furent pillées, le château 
à demi brûlé, et les fortifications irès-endommagécs. 
Ce château resta au pouvoir de la ligue , jusqu'à 
l'instant ou Henri IV fut reconnu par la ligue elle- 
même. En 1628, Louis XIII, pour punir le duc 
de Rohan de s'être joint aux calvinistes, ordonna 
1a démolition du château de Blain dont une partie 
fut rasée ; mais le prince de Condé , donataire des 
biens du duc , fit arrêter cette démolition. 

Une prairie , bornée d'un côté par l'Isac , et tra- 
versée dans une autre direction par la voie romaine, 
sépare le château de Blain de la ville de ce nom : 
ils sont éloignés l'un de l'autre d'un demi-quart de 
lieue. Sur la gauche du chemin qui longe les murs 
du parc, on aperçoit, au fond de celte prairie, un 

a ce château que Chandos , en fut indien* et jura de n'avoir 
jamais nn Anglais pour voisin. 11 alla lui-mime me lire la feu 
an thaï eau do GSrre , dont il fit transporter let débris pour 
augmenter le ebiteau dt Blain. 
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lumulus rase, couvert de genêts et d'ajoncs; l'élé- 
vatioo de ce monument n'est plus aujourd'hui que 
d'environ 10 pieds, mais sa base offre encore une 
circonférence de 44 1 pieds. On ne sait à quel temps 
il se rapporte. La prairie s'appelle le Pré-du-pic-du- 
Capi laine ; et l'on sait que c'est là que , en 834 , 
s'est livré une bataille entre Renault, comte d*Her- 
bauges, et Lambert, son compétiteur, et que le 
premier y fut tué. Evénement qui livra à Lambert 
la possession du comté et de la ville de Nantes , 
d'où il fut chassé dans la suite, et où il attira, pour 
se venger , les hordes sauvages des Normands. 

Patrie de Henri de Rohan, historien, grand guer- 
rier et bon politique, mort en 1638. 

Industrie. Tanneries importantes. — Commerce 
considérables de bestiaux , laines , cuirs , etc. — 
Foires le mercredi après Pâques, le 10 août et le 2 
novembre. 

A 8 lieues N. N. O. de Nantes, 4 lieues i/a E. 
N. de Saveuay. 

BOISSIÈRE-DU-DORÉ (la), bourg de l'arron- 
dissement et à 6 lieues E. de Nantes , canton et à 
3 lieues i/a S. E. du Loroux-Boltereau. Pop. 700 
babil ans. 

Ce bourg , situé dans une contrée abondante en 
grains, en vins et en excellens pâturages, est envi- 
ronné de tous côtés par des landes immenses. Suivant 
une ancienne tradition , son origine remonte à une 
époque très-éloignée. On rapporte que , sous le 
règne de Charles-le-Chauve, pendant que les Nor- 
mands désolaient la France , un seigneur Breton , 
nommé Cuscard, entrepris seul de s'opposer aux 
excès de ces barbares. Ayant donc rassemblé tout 
ce qu'il put trouver de gens déterminés , il alla au- 
devant des Normands , leur livra bataille dans l'en- 
droit même où est bâti aujourd'hui le bourg de la 
Boissière , et en fit un carnage horrible. Mais Gus- 
card ayant perdu dans celle affaire une grande 
partie de ses compagnons , donna au champ de ba- 
taille, en mémoire d'une journée si sanglante, le 
nom de Bois-Sang , d'où on a fait Boissière. 

Les landes de la Boissière recèlent des mines de 
bouilles non exploitées. On y trouve aussi une car- 
rière de marbre noir veiné de blanc , abandonnée 
depuis des siècles; elle mériterait d'être reprise. 

Au-dessus du bourg coule la petite rivière de la 
Divatle, dont les rives sont riantes et pittoresques. 
Sur les bords de celle rivière on montre une grotte 
mystérieuse dont l'habitant des hameaux n'approche 
qu'avec terreur. Elle fut, dit-on, jadis le séjour 
d'un sorcier fameux qui, par d'horribles sortilèges, 
faisait périr les hommes et les animaux. Un bon 
ermite le tua en faisant sur lui le signe de la croix.... 
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Mais l'on voit encore son ombre errer autour de 
son ancienne demeure. Lorsqu'un bœuf ou un cheval 
tombe malade, on a coutume de dire qu'il a vu le 
sorcier de la Divatte 

Séparée des autres paroisses par les landes im- 
menses qui l'environnent, la commune de la Bois- 
sière a conservé une partie des anciens usages du 
pays. La manière dont s'y font les mariages est assez 
curieuse pour être rapportée ; elle n'a rien de com- 
mun avec ce qui se pratique à ce sujet dans les 
autres communes. 

Le jeune homme qui a une fille en vue, se rend 
la nuit à sa maison, lui chante une chanson depuis 
long-temps consacrée à cet usage, et dont voici les 
paroles : 

Il ne fait point clair de lune, 

Belle, levez vous, 
Tandis que la nuit est brune 
Venez danser avec nous. 

Si la fille repousse les vœux de son amant , elle lui 
répond ainsi : 

Il fait trop beau clair de lune 

Garçon, laissez nous, 
La nuit n'est pas assez brune 
Pour que je danse avec vous. 

Mais si la belle écoute la prière de son amoureux , 
elle se lève, ouvre doucement la fenêtre et chante 
ces paroles : 

Pourquoi l'amant venir aiusi 
Troubler mon sommeil, 
Je n'enlends point quand il fait nuit , 
Venez au réveil. 

Ces derniers mots sont pour le jeune homme une 
marque de bienveillance qui l'engage à revenir, ce 
qu'il ne doit pas manquer de faire pendant quinze 
nuits consécutives, où la même scène se répèle. Du 
reste, les noces se font comme ailleurs, à cela près 
que le marié sert son épouse pendant la fêle nup- 
tiale. 

Ikdustrie. Fabriques de grosses toiles et de 
mouchoirs en coton. 

BONNŒUVRE, village de l'arrondissement et à 
5 lieues N. d'Ancenis, canton et i i lieue O. de 
Saint-Mars-la-Jaille, io lieues E. N. E. de Nantes. 
Pop. 560 bab. Il est situé sur une hauteur, près 
de la rive droite de PErdre, dans un territoire en- 
trecoupé de collines, de bois -taillis, de prairies et 
de landes. 

BOUATE , village de l'arrondissement et à 4 
lieues O. S. O. de Nantes, chef-lieu de canton. 
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Pop. 1,100 hab. (Le canton de Bouaye renferme 7 
communes et 13,420 habitans.) 

Ce village est situé sur une hauteur, sur la route 
de Nantes à Bourgneuf, à peu de dislance du lac 
de Grand -Lieu. Le territoire du canton est fertile 
en blé de toute espèce , et en vins de médiocre qua- 
lité. Les prairies, baignées par le lac de Grand-Lieu, 
fournissent du foin en abondance. On y voit peu 
de landes. 

Commerce de bestiaux. — Foires les 13 avril et 
3 septembre. 

BOUÉE, village de l'arrondissement, du canton 
et à i lieue i/a 8. de Savenay, 4 lieues i/a N. O. 
de Nantes. Pop. 850 hab. 

Le territoire de cette commune est, en général, 
très-fertile en grains. On y trouve quelques marais, 
et , sur le bord de la Loire, de vastes et belles 
prairies qui fournissent une grande quantité de 
foins. 

BOUGUENAIS, village de l'arrondissement et 
à i lieue i/a S. O. de Nantes, canton et à i lieue 
i/a N. E. de Bouaye. Pop. 810 hab. 

Ce village est agréablement situé , à peu de dis- 
tance de la Loire, sur un rocher de schiste, élevé 
de plus de 100 pieds au-dessus des eaux du fleuve. 

Le territoire de la commuae de Bouguenais était 
autrefois couvert d'une grande forêt qui se termi- 
nait aux portes de Nantes , et qui , en raison de 
cette proximité, était appelée forêt Nantaise. Il n'en 
reste que le bois de Bougon, mis en taille comme 
toutes les autres forêts du déparlement. Les terres 
sont médiocres dans les fonds, et très -bonnes près 
des coteaux qui bordent la Loire. La population 
nombreuse de la commune permet d'y bêcher à la 
main les trois quarts des terres. Elle renferme d'ex- 
cellentes prairies et beaucoup de vignes qui donnent 
une grande quantité de vin médiocre. Toutes les 
landes ont été défrichées. 

L'église paroissiale, dédiée à saint Pierre, est 
fort ancienne. Elle est surmontée d'un clocher, et 
forme un des plus beaux points de vue des environs 
de Nantes. 

Sur un des coteaux qui bordent la Loire , près 
de la maison de la Basse-Motte, on voit un tumulus 
d'environ 30 pieds de haut , dont la base a plus de 
200 pieds de circonférence. Il a été planté d'arbres, 
et, de son sommet, on jouit d'une vue très-étendue 
sur le cours de la Loire. 

Le hameau des Coubts, situé dans une belle prai- 
rie, à l'est de Bouguenais, et dépendant de cette 
commune, possédait jadis un monastère fondé en 
1 149 , par Hoël VI, comte de Nantes. Ce monas- 
tère joignait à un couvent d'hommes un couvent de 



femmes, et suivait la règle de Fontevrault ; c'est-à- 
dire que l'abbesse était la supérieure de tout le mo- 
nastère. Ces élablissemens scandaleux furent défen- 
dus dans la suite par les conciles. Avant la révo- 
lution, il y avait un couvent de femmes, remplacé 
aujourd'hui par une maison moderne, lâlie avec 
les matériaux du vieil édiûce. 

Commerce de vins, eaux-de-vie , cercles et bes- 
tiaux. — Foire le lendemain du dimanche après le 
29 juin (juin ou juillet). 

BOURGNEUF, petite ville maritime, chef-lieu 
de canton, arrondissement de Painibouif ; syndicat 
maritime. Bureau de poste. Pop. 2,250 hab. (Le 
canton de Bourgneuf renferme 0 commuues et 7,591 
habitans.) 

Celte ville est située près de l'Océan , au nord- 
est de la baie de Bourgneuf, dont elle n'est éloignée 
que d'un quart de lieue , à l'extrémité d'un chenal 
qui y forme un petit port très-fréqueuié. 

Le territoire de la commuae est fertile en 
grains, surtout en froment recherché pour les ex- 
portations. On y trouve aussi de très-bonnes prai- 
ries ; mais la plus grande partie du terrain est en 
marais salans , qui sont le principal revenu des ha- 
bitans. 

La côte septentrionale est une dune plate jusqu'à 
la Bernerie ; la partie du sud, eu se dirigeant vers 
Bouin , est bordée de petites chaussées alignées. Le 
fond est de vase. À l'exception du petit bois du 
Collet, il n'y a pas de végétation sur cette triste 
côte, l'une des plus arides et des plus dépouillées 
des contrées de l'ouest. 

Ou se rend de la ville a la mer par uuc chaussée 
construite en 1755, par M. Robert, alors comman- 
dant de celte place. Ou y trouve un hôpital établi 
en 1712 et 1750. L'ancien prieuré de Saint-Laurent 
dépendait de l'abbaye de Sainte-Marie-de-Pornic. 
Il existait, avant la révolution, un couvent de Cor- 
deliers, formé en 1332, par Gérard de Machecoul 
et par Aliéner de Thouars , son épouse , qui y furent 
inhumés l'un et l'autre. 

La Itaie de Bourgneuf s'étend entre la pointe S. 1 - 
Gildas au nord, et l'île de Noirmouliers au sud. Elle 
a environ 5 lieues de long sur 3 lieues de large, et 
était autrefois plus considérable ; les vases en ont 
comblé une grande partie.' La navigation y est dan- 
gereuse a cause des bancs de sable et du peu d'eau 
qu'on trouve dans le chenal ; elle est à découvert 
des vents du nord-ouest, qui y soufflent avec vio- 
lence , de sorte qu'un grand navire ne peut y mouil - 
1er en sûreté pendant la mauvaise saison. Cette baie 
est entourée d'un grand nombre de villages très- 
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populeux , dont la plupart des habitans sont d'ex- 
cellens marins. 

Depuis quelques siècles , la mer abandonne sen- 
siblement le foud de la baie de Bourgueuf. Fn 
1752, un vaisseau anglais de 64 canons, poursui- 
vant un navire français , se perdit sur un banc ■ 
d'huîtres appelé la Retraite-des-OEuvres. Aujour- 
d'hui , ce banc est un champ cultivé où l'on montre 
encore les débris du vaisseau. Depuis celte année jus- 
qu'à présent, on trouve on abaissement de plus de 
cinq mètres dans le niveau des hautes marées. De- 
puis 25 ans, on cultive, dans la seule commune de 
Bourgneuf , plus de 500 hectares de terres, cou- 
vertes autrefois par la mer. Des bàtimcns de 100 
à 130 tonneaux prenaient leurs chargemens au port 
Rabaud, éloigné aujourd'hui de 3,000 mètres du 
rivage. 

Le passage entre nie de Boum et la terre Terme 
était , il y a quarante ans, une vaste rade de 2,500 
mètres , nommée rade du sud ; aujourd'hui ce n'est 
plus qu'un canal de 25 à 30 mètres , entretenu par 
la rivière du Falleron et par les eaux des petits ruis- 
seaux qui s'y jettent 

La ville de Bourgneuf est bâtie sur un terrain 
bas et en partie argileux ; elle est d'ailleurs envi- 
ronnée de marais de l'ouest au sud-est , et , comme 
les canaux qui servent d'écoulement aux eaux plu- 
viales sont généralement mal entretenus, une humi- 
dité ordinairement très-marquée et quelquefois ex- 
cessive eu est le 

ont été un peu abondantes, les conduits les plus bas 
qui avoisinenl la ville, se trouvent convertis en 
autant de marcs, qui deviennent, dans la saison des 
chaleurs , dis cloaques infects où pullulent et se dé- 
composent des myriades d'insectes et beaucoup de 
végétaux. Il en est de même d'un grand nombre 
d'anciens marais salans, abandonnés depuis long- 
temps , parce qu'il est impossible d'y faire arriver 
les eaux de la mer, et qui se dessèchent pareille- 
ment pendaut Télé , d'une manière plus on moins 
complète, pour laisser à découvert une vase et un 
limon d'une odeur détestable. C'est alors que l'at- 
mosphère, échauffée le jour par le soleil, se sature 
de vapeurs que la fraîcheur des nnits précipite sous 
la forme de brouillards épais et fétides ; et, ce qui 
augmente encore le mal, les vents soufflent, la plus 
grande partie de l'année, du côté de l'ouest, du sud 
ou du sud-est , directions dans lesquelles se présen- 
tent le plus de marécages. 

Si, d'autre part, on considère que le cimetière, 
peu spacieux, est placé au milieu de la ville qui en 
reçoit de toits côtés les exhalaisons putrides; que 
les eaux sont généralement de mauvaise qualité, 
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surtout dans le marais où on les boit toujours très- 
bourbeuses ; qu'on ne prend , le plus souvent, au- 
cune précaution pour les conserver ou pour en pré- 
venir la disette pendant les chaleurs ; que les ha- 
bitans ont l'habitude condamnable d'y faire rouir 
leurs lins, aux portes mômes de leurs habitations ; 
que ces dernières sont fréquemment mal aérées, 
mal propres et beaucoup trop petites pour le grand 
nombre de personnes qui doivent s'y loger, il sera 
facile de se faire une idée des dispositions fâcheuses 
qu'offre ce malheureux pays. 

Sous l'influence de tant de causes d'iusalubrilé , 
les habitans de cette côte sont , la plupart , faibles, 
maladifs; ils ont un embonpoint qui tient de la 
bouffissure ; les viscères.abdominaux engorgés ; les 
dents mauvaises ; le teint jaunâtre ou plombé ; les 
jambes affectées d'ulcères dont la guérison est lon- 
gue et difficile. Le scorbut, les dartres, les hernies, 
sont aussi très-communément observés parmi eux. 
Quoique les individus ainsi dégénérés appartiennent 
le plus ordinairement à la classe malheureuse du 
peuple, il n'est pas très-rare, cependant, d'en ren- 
contrer même parmi ceux qu'une plus grande ai- 
sance met dans le cas de lutter , avec plus d'avan- 
tage , contre tant de causes de destruction. C'est 
sans doute à un système de précautions hygiéniques 
moins bien observé, à une alimentation souvent 
trop peu abondante, trop exclusivement composée 
de poissons à chair indigeste > de coquillages de mer 
analogues, de pommes de terre; à des travaux trop 
pénibles ; à l'abus des spiritueux, au moyen des- 
quels ils cherchent à se dérober quelques instans 
au sentiment de leur misère , que les premiers doi- 
vent les infirmités plus multipliées qui les affligent. 

Les maladies les plus communes à Bourgneuf et 
dans les environs, sont les fièvres rémittentes et 
surtout les intermittentes. On peut même dire 
qu'elles y sont endémiques, quoiqu'on les voie ré- 
gner en plus grand nombre vers la fin de l'été et 
dans l'automne. 

Il existe, au rapport de M. Le Retz, dans le 
voisinage de Bourgneuf , une source d'eau minérale, 
qu'il croit ferrugineuse. Cette source , située auprès 
du petit bourg de Prigny , est peu abondante et n'a 
point encore été analysée. 

IirnosTRiB. Exploitation des marais salans. Pêche 
du poisson frais et surtout d'excellentes huîtres. 
Arméniens pour la pêche de la morue au banc de 
Terre-Neuve. — Commerce de grains de toute es- 
pèce, fèves, vins, eaux-de-vie, sels, bestiaux, etc. 
— Foires les 3 mars, 13 août et 10 octobre. 

A 9 lieues S. O. de Nantes, 7 lieues S. de Paim« 
bœuf, 1/4 de lieue de l'Océan. 
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BOISSAY SI a-SÈVRE, village de l'arrondis- 
sement et à 9 lieues S. E. de Nantes, canton et à 
a lieues S. E. de Clisson. Pop. 1,800 hab- 
it est dans une situation charmaute, sur la rive 
droite de la Sèvre-Nantaise , dont le cours sinueux 
est bordé de rochers qui offrent les aspects les plus 

Le territoire de celle commune est en général 
peu fertile. Il produit fort peu de blé, du seigle, 
du sarrasin , du mil et des pommes de terre. On y 
trouve beaucoup de landes , dont on défriche tous 
les ans quelques parties à ta bêche. Cette méthode 
de défrichement , qu'on appelle pelléc, coûte fort 
cher aux cultivateurs qui s'y livrent. Au mois 
d'août , on met le feu dans ces pellées ; on jette la 
cendre sur les terres, et on donne un seul labour 
après lequel on sème du seigle, qui y vient assez 
beau , mais qui est loin de payer ta première année 
les frais de pelletage. 

Les habitons de celte commune sont vertueux , 
charitables , laborieux , de mœurs douces et d'un 
bon caractère. Leurs maisons sont assez bien cons- 
truites, mais dépourvues des meubles les plus né- 
cessaires ; ils se nourrissent mal et sont en général 
fort mal vêtus, à l'exception des dimanches et des 
jours de fêtes ; ils célèbrent avec pompes leurs ma- 
riages et leurs funérailles. 

Industrie. Fabrique très-importante de flanelle* 
qui jouissent d'une réputation méritée et dont il se 
fait en Bretagne une grande consommation. — Mou- 
lins & foulon ; nombreux moulins à farine. 

Commerce de boeufs gras et de beurre. — Mar- 
ché tous les mardis. 

BOUVROX, village de l'arrondissement et à a 
lieues N. de Savenay, canton et à a lieues i/a S. O. 
de Blain, 6 lieues i/a N. O. de Nantes. Pop. 1,800 
habilans. 

Le territoire de celte commune se compose de 
vallons, de bois, de prairies et de landes. Les pro- 
ductions consistent en seigle et en sarrasin. 

BRA1XS, village de l'arrondissement et à 3 lieues 
1/4 S. O. de Nantes, canton et à 3/4 de lieue N. 
N. O. de Bouayc. Pop. 934 hab. 

Le territoire de celte commune est fertile, bien 
cultivé, et produit au-delà des besoins des habilans. 
L'agriculture s'y est beaucoup améliorée depuis 25 
ans, et les propriétaires ou bordiers, qui jadis ne 
-cultivaient leurs terres qu'à la bêche, y emploient 
«naintenant des chevaux, chétifc à la vérité, mais 
«qui suffisent aux travaux du labourage. 




Le pain de froment et les pommes de terre fur* 
ment la base de la nourriture des habilans. Ils sont, 
en général, très-sobres, laborieux., de bonnes mœurs, 
et l'on remarque qu'ils sont peu enclins aux procès 
et aiment à vivre en paix avec leurs voisins. Rare- 
ment ils refusent un morceau de pain au mendiant, 
et jamais un verre de vin à celui qui passe près du 
cellier entr'ouvert. La maternité hors mariage est 
un accident extrêmement rare, et, si le cas arrive 1 , 
la honte en poursuit l'auteur , qui est obligé de ré- 
parer l'ouoage ou de s'éloigner. Dans l'hiver, les 
uj manches soirs, la jeunesse se réunit pour danser 
dans le village, où se trouvent deux vezons fameux. 
Ces assemblées seraient innocentes, si des étrangers 
n'y portaient pas quelquefois le trouble. En général , 
les habitans sont très-superstitieux , et aucun rai- 
sonnement ne peut détruire leur croyance aux sor- 
ciers; ils connaissent, disent-ils, des individus ca- 
pables d'exercer toutes sortes de sortilèges ; il et* 
est même qui s'imaginent avoir été leur victime, et 
ta plupart se croiraient en danger s'ils se laissaient 
toucher l'épaule par les premiers. Celle croyance 
absurde tient principalement à leur ignorance. Il 
en est peu d'entre eux qui sachent lire, et ils s'oc- 
cupent si peu de l'éducation de leurs enfans , qu'un 
maître d'école qui s'était établi dans le village il y 
a quelques années , y est presque mort de misère. 

Iudustrie. Fabriques de toiles et d'inslrumens 
aratoires. 

Commerce de grains et de vins de son territoire. 
— Foire pour les vaches le 10 mai. 

BRETÉCHE (château de Ia).Vov. MISILLAC. 

BREVIBî ( S.'- ) village de l'arrondissement , du 
canton et à a lieues i/a O. de Paùnboeuf , ta lieues 
O. de Nantes. Pop. 1,200 habitans. Il est situé sur 
la rive gauche de la Loire , à rentrée d'une anse que 
la mer abandonne chaque jour. Il y a un peu plus 
d'un siècle , les eaux de la mer baignaient les murs 
du cimetière ; elle en est , aujourd'hui , éloignée d'un 
quart de lieue. 

Le tort de Mindin, à demi enseveli dans les 
sables, fait partie de la commune de Saint-Brevin. 
Ogée rapporte qu'il y avait autrefois, à la place 
de ec fort, un grand village dont on ne voit 
plus de traces. Le fort qui existe aujourd'hui fut 
construit en 1754. On a eu le projet d'établir un 
port et des chantiers dans la rade qu'il protège. C'est 
à Saint-Brevin que quelques historiens placent le 
Drivâtes Port m de Plolomée , et la vue de ces lieux 
ne démentirait point cette opinion , si Ton n'avait 
de raisons presque certaines de le désigner ailleurs. 
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( A M BON , bourg de l'arrondissement , du canton 
et à a lieues N. O. de Savent? , 10 lieues N. O. de 
Nantes. Pop. 3,800 habit an s. 

Le territoire de celte commune est plat , inter- 
rompu par quelques vallons. Les terres y produisent 
toutes sortes de grains. On y voit quelques prairies 
et des landes susceptibles d'être défrichées. On y a 
trouvé récemment une carrière de pierres calcaires 
qu'il serait facile d'exploiter, et qui contribuerait 
puissamment à l'amélioration des terres. Le château 
de Coisiiu appartenait autrefois aux seigneurs de 
Cambon. — Foire le 9 septembre. 

CARQUEFOU , bourg de rarrondissement et à 
î lieues i/a N. de Nantes , 7 lieues i/a O. d'Ance- 
uis, sur la roule de Nantes à Châleaubriant, chef- 
lieu de canton. Pop. 1,700 habit. (Le canton de 
Carquefou renferme 5 communes et 6,910 habit.) 

Le territoire de cette commune renferme des terres 
à blé, des vigues, des prairies, des bois, et des 
landes que l'on a commencé à défricher. 

En 1341, le duc de Normandie , fils aîné de Phi- 
lippe- de-Valois , assiégea et prit ce bourg qui était 
alors une place forte. On trouve , dans celle com- 
mune, l'ancien prieuré de la Madeleine -en -Bois, 
unie autrefois au prieuré de Saint-Martin de Nantes. 
Le lieu où il se trouvait était nommé jadis la forêt 
de Puzarles. Le duc Alain Fergent et la duchesse 
Ermengarde, son épouse, firent don de cette forêt 
au\ moines de Marmoutier , vers l'an 1 1 00. 

A une petite dislance, on voit le château de la 
Seillerayc, reconstruit sous Louis XIV, et dont les 
jardins ont été plantés sur les plans du célèbre Le 
Notre. C'est un des plus beaux châteaux du dépar- 
tement. Madame de Sévigné , qui l'a habité quelque 
lemps , y a écrit plusieurs de ses lettres. On y voit 
encore la chambre qu'elle a occupée , dans laquelle 
se trouve un très-beau portrait de cette femme cé- 
lèbre. ( Voy. Mauves). — Foires pour les bestiaux 
les 13 avril et 22 juillet. 

CASSON, village de rarrondissement et à 10 
lieues 1/2 S. S. O. de Châleaubriant, canton et à a 
L'eues i/a S. O. de Nort, 3 lieues N. de Nantes. 
Pop. 900 hab. Il est situé dans un territoire fertile, 
au milieu de belles prairies arrosées par l'Erdre. 

( lasso n doit son nom , si l'on s'en rapporte à la 
tradition populaire , à ce que celle petite commune 
fut formée postérieurement à celles qui en sonl pro- 



ches de quelques portions détachées de celles-ci. 
L'abbé Travers écrit le nom de cette paroisse Cas- 
sum. Rien ne fait remarquer cette commune des 
autres , si ce n'est le joli châleau qui en porte le 
nom. Cet édifice moderne , construit à la place de 
l'un de ces anciens castcls, flanqués de 4 tours, 
entourés de douves , délendus par des ponls-levis et 
des mâchicoulis*, offre une façade imposante. Des 
jardins anglais , des bassins considérables , de lon- 
gues avenues servent à décorer les aleniours de ce 
château , qu'embellissent encore un assez grand nom- 
bre de statues disposées avec goût. Du côté de la cour 
d'entrée, l'on a devant soi le coteau de Longues, 
éloigné d'une lieue et demie; de l'autre côté, la 
vue est masquée par des bois ; mais elle s'étend en li- 
berté jusqu'à la roule de Rennes d'où l'on aperçoit 
aisémenl le château depuis Pierre-plate jusqu'à Curet. 

CELLIER (le) bourg de rarrondissement et à 4 
lieues S. O. d'Ancenis , canton et à 3 Ueues S. S. E. 
de Ligné. Pop. 1,900 hab. Il est situé sur un co- 
teau, près de la rive droite de la Loire, non loin de 
la forêt de son nom. Le territoire est en terres 
cultivées et en vignes. 

C'est dan» celte commune que se trouve le châ_ 
teau de Clairmont où a été long-temps établi la Ber- 
gerie royale de ce nom. L'an 1132, Guethenoc , 
baron de Retz , fonda le prieuré de Saint-Méen du 
Cellier , ou de Saint-Philbert du Cellier , où jadis 
saint Méen , dit Albert-de-Morlaix , avait exterminé 
un horrible serpent. Le prieuré était autrefois une 
abbaye nommée Montclair , et détruite par les Nor- 
mands , en 843 , après le pillage de Nantes. Le 
Cellier a pris son nom de la celle ou cellule de ces 
moines. Ce château a conservé l'ancien nom du cou- 
vent, mais par une transposition de mots on l'ap- 
pelle Clairmont au lieu de Montclair. Le château de 
Clairmont, bâti sur un plateau élevé, se fait remar- 
quer par la belle architecture. On ignore au juste 
l'époque de sa fondation; Guillaume de Borigni était 
seigneur du Clairmont en 1510. Sous Louis XIV , 
il appartenait à Réné Chenu , gentilhomme de la 
chambre du prince de Condé. Il passa ensuite dans 
la maison de Labourdonnaye , et appartient aujour- 
d'hui à M. Des Jamonières , de Nantes. 

Entre ce bourg et celui de Oudon, on trouve, 
sur le bord de la côte , l'ancien château Guy , qui 
fait partie de la commune; il a été détruit eu 1387 
par suile d'un traité passé entre Jean IV et Olivier 
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de Clisson. L'église paroissiale fut fondée en Tan 
1 000 , |»r un seigneur de Montclair qu'Ogée appelle 
prince, et qu'il désigne cous le nom d'Aufroy. 

CHANTES A Y , bourg de l'arrondissement , du 
6. m * canlon et près de Nantes. Pop. 2,200 habi- 
tons. Il est dans une situation très-agréable , sur un 
coteau élevé , près de la rive droite de la Loire. 
Rien n'est plus majestueux que le tableau dont on 
jouit sur le sommet de ce coteau De l'étroite en- 
ceinte du cimetière , on voit se développer tout le 
bassin de la Loire. Ici , des nappes parsemées d'Iles 
et que traversent une multitude de voiles , s'y pei- 
gnent de tous les reflets du ciel. De longues prai- 
ries d'alluviom, couvertes de bestiaux, en bordent les 
deux côtés et viennent expirer au pied des coteaux. 
Plus loin enfin , les coteaux eux-mêmes s'élèvent en 
amphithéâtre , jusqu'à ce que leurs crêtes embrumées 
aillent s'unir, par des teintes à demi effacées, aux 
teintes plus pâles du ciel. 

Le territoire de Chantenay est presque entièrement 
consacré à la petite culture. Les fruits et les légumes 
y sont très-précoces ; mais l'agriculture y a fait pet! 
de progrès. 

Industrie. Constructions et radoubs de navires , 
cabotage , pêche du poisson frais , exploitation des 
de granit. — Commerce de denrées colo- 
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Commerce de vin et de lin de son territoire , de 
sel et de bestiaux. — Foires le mercredi d'après 
Pâques; et à Barbechat, village de cette commune , 
les 10 août et 28 septembre. 

CHAPELLE-DES-MARAIS (la), village de l'ar- 
rondissement et à 6 lieues N. O. de Savenay , canton 
et à i lieue N. E. d*Herbignac, i3 lieues N. O. de 
Nantes, au milieu des marais. Pop. 850 hab. 

La Chapelle-des-Marau était jadis une trêve de 
Misillac , érigée en paroisse en 1730. 

Le territoire de cette commune est marécageux , 
noir et froid. En hiver tous les marais sont couverts 
d'eau ; cependant le climat n'y est point insalubre. 
On remarque même que les habitans sont pen sujets 
aux maladies , et qu'ils parviennent souvent à une 
vieillesse très-avancée. Le sol est fertile pour le foin 
des marais , mais dans les terres labourables il exige 
beaucoup d'engrais. Les terres sont bien cultivées, 
et tous les endroits susceptibles de produire ont été 



CHAPELLE BASSE-MER (la), bourg de l'ar- 
rondissement et à 4 lieues K. N. E. de Nantes, 
canton et à i lieue N. dn Loroux-Boltereau. Pop. 
3,200 habitans. 

Ce village est très-agréablement situé, sur une 
hauteur, au milieu de terres fertiles et bien cul- 
tivées , de vignes productives et de belles prairies , 
arrosées par la Loire et par la Divatte. On y trouve 
le bois de la Verrière , dont les arbres le disputent 
en beauté à ceux de quelques parties de la forêt du 
Gâvre. Ce bois s'aperçoit de Nantes même ; il paraît 
à l'extrémité de la prairie de Mauves comme si 
c'était un coteau bleuâtre qui formerait la rive 
gauche de la Loire. 

Les moines de Marmouticr cédèrent au chapitre 
de Nantes la Chapelle-Basse-Men, dont on a fait 
depuis Chapelle-Basse-Mer. Le village de Barbechat 
renferme une chapelle qui était dit-on autrefois la 
première église de la paroisse. On remarquait an- 
ciennement, à l'Epine-Gaudin , un château de ce 
nom dont il ne reste plus de traces. 

Le climat est très-sain. Les hommes sont forts, 
robustes et très-enclins à la gaité. Les femmes sont 
jolies , mises proprement et souvent avec une élé- 
gance qui approche de la coquetterie. 



Il y a à la Chapelle-des-Marais un pèlerinage 
très-fréquenté , celui de Saint-Cornaly ou Corneille 
qu'on invoque , soit pour préserver les bestiaux de 
maladies contagieuses , soit pour faire cesser les 
épizooties. Ce pèlerinage a lieu vers le commence- 
ment du mois de septembre. 

Ihdustaie. Construction de bateaux plats et de 
chaloupes du port de 10 à 12 tonneaux. — Com- 
merce de foin des marais. Cabotage qui consiste à 
conduire à Nantes et autres ports de mer les mottes 
de la Brière. — Foires pour les bestiaux les 1 6 mai 
et 8 juin. 

CHAPELLE-GLAIN (ta), village de l'arrondis- 
sement et à 4 lieues i/a S. E. de Châteaubriant , 
canton et à i lieue S. E. de Saint-Julien-de-Vou- 
vantes, ti lieues N. N. E. de Nantes. Pop. 1,000 
habitans. 

Celle commune renferme une grande quant ité 
de bois dans lesquels avaient été établies beaucoup 
de forges k bras dont on trouve encore les trace*. 
La maison seigneuriale est le château de la Molle- 
Glain, bâti en 1496 par Pierre de Rohan, sei- 
gneur de Gyé , qui joua un rôle si brillant sous le 
règne de Charles VIII , et qui fut si injustement 
puni sous celui de Louis XII. Charles VIII et la 
reine Anne son épouse honorèrent de leur présence, 
en 1497, le château de Glain qui n'était pas encore 
achevé. Charles IX, en se rendant de Châteaubriaut 
à Paris , logea dans ce château , dont une chambre 
retint depuis le nom de chambre du roi. 

Commerce de bestiaux. — Foires les 25 juin et 
29 septembre. 

CHAPELLE HEULIN (la), village de larron- 
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dissement et à 4 lieues 1/4 E. de Nantes , canton et 
à 1 lieue i/a O. de ballet. Pop. 1,400 habitans. 
Il est situé dans une vallée, sur la roule de Nantes 
à Vallet. Le territoire est composé de vallons , de 
coteaux , de terres fertiles , de prairies, et de marais 
conligus à ceux de Goulaine. 

Ihdcstrie. Fours à chaux. — Foires pour les 
bestiaux le 30 avril el le 1 - er jeudi de chaque mois. 

CHAPELLE- LA C N A Y (la), bourg de l'arron- 
dissement , du canton et à 3/4 de lieue N. O. de 
Savenay , 7 lieues i/a O. N. O. de Nantes , près de la 
route de cette ville à la Roche-Bernard. Pop. 1,260 
bbitans. 

On trouve dans cette commune beaucoup de 
landes, des marais, des prairies, des vignes, et 
quelques terres assez bien cultivées. Elle renferme 
l'abbaye de Blanche-Couronne, située i l'extrémité 
de la lande basse , à gauche de la route de Savenay 
à Guerande. Ce monastère, de l'ordre de Saint- 
Benoit , a dit être bâti vers l'année 1 1 6 1 . On ignore 
qui en fut le fondateur. En 1258, Eudes de Ponl- 
Cbâteau flt fondation à Blanche-Couronne , d'une 
lampe pour brûler jour et nuit devant la sépulture 
de son père , et assigna , pour son entretien , 25 
sons de rente. Cest à cet usage qu'on doit rap- 
porter, dit Travers, ces anciens luminaires qu'on 
retrouve encore aujourd'hui dans les antiques tom- 
beaux. 

Foires pour les bestiaux à ( Blanche -Couronne ) 
les 4 mai et 9 octobre. 

CHAPKLLE-SAINT-SAITVEUR ou dk MON- 
TRE LAIS (la), village de l'arrondissement et à 4 
lieues i/a E. N. E. d'Ancenis, canton et à 1 lieue 
3/4 N. N. E. de Yarades, n lieues E. N. E. de 
Nantes, dans une contrée très-fertile et bien cul- 
tivée. Pop» 1,150 habit. — Exploitation de houille. 
— Foire pour les bestiaux le 19 septembre. 

CHAPELLE-SUR-ERDllE (la), bourg de l'ar- 
rondissement et i a lieues N. de Nantes, 3 lieues 
S. de Nort , chef-lieu de canton. Pop. 2,200 habit. 
( Le canton de la Chapelle-sur-Erdre renferme 6 
communes et 9,449 habitans. ) 

Ce bourg est dans une situation pittoresque, sur 
le penchant d'un coteau, i peu de distance de ht 
rire gauche de I Erdre. L'église paroissiale est sur- 
montée d'un clocher en pyramide qui domine un 
charmant paysage. 

A l'extrémité d'une baie que forme ht rivière 
dTLrdre, on aperçoit te vieux château de la Gâche- 
rie, surmonté de son beffroi féodal; c'était autrefois 
la seigneurie de la paroisse de la ChapeUe-sur- 
Erdre. Dans l'hiver de l'année 1537, Marguerite 
de Vallois , reine de Navarre , sœur de François I.« r , 



et auteur des contes enjoués et naïfs qui portent 
son nom , habita pendant quelques mois le château 
de la Gâcherie. Il appartenait alors à René , vi- 
comte de Roban , beau-frère de cette princesse. Ou 
sait qu'elle composait ses ouvrages en voyage; les 
rives de l'Erdre lui auront peut-être inspiré quel- 
ques-unes de ses pages galantes et faciles. La ville 
de Nantes lui fit équiper deux bâti mens décorés 
avec hue , pour aller la prendre â ht Gâcherie , et 
la conduire à ht ville où elle logea â l'hôtel de 
Briord. Les calvinistes ont tenu leurs assemblées 
dans ce château, et en furent chassés en 1563 ; ils 
transférèrent leur prêche à Sucé, en 1572. 

Près de ht Gâcherie se fait chaque automne une 
pèche assez curieuse, appelée Pareillier, qui n'est 
particulière qu'aux rives de l'Erdre. Le fond de la 
baie étant tout couvert de nénuphars , on entoure 
le soir l'espace occupé par les tiges de cette plante, 
d'un long filet qu'on appelle Seine ; le poisson qui 
se réfugie toujours en grand nombre au milieu île 
ces plantes, se trouve ainsi renfermé subitement. 
Toute la nuit les pécheurs font un grand feu pour 
éclairer la Seine , et , le lendemain , ils fauchent les 
nénuphars sous l'eau, les jettent au loin sur la rivière 
ou les ramènent à terre , suivant le côté d'où souffle le 
vent; ou tire ensuite le filet sur le rivage, en con- 
traignant le poisson de fuir vers une poche de 7 à 
8 mètres , placée au centre. A l'instant où celle-ci 
approche, on la détache et on la conduit sur le 
bord. L'on transporte ensuite le poisson dans les 
réserv oirs. Un Pareillier peut donner dans les bonnes 
années jusqu'à 20 barriques de poissou. Il s'en fait 
trois sur toute l'étendue de ht rivière : l'un à la 
Gâcherie, l'autre à la Gaudonnière , et le troisième, 
plus considérable que les autres , à la Turbalière , 
proche de Sucé. 

Foire pour les bestiaux le 6 mai. 

CHASSELOIR (château de ). Vot. CHATEAU- 
TUÉBACD. 

CHATEAUBRIANT , petite ville du départe- 
ment de la Loire-Inférieure; chef-lieu de sous-pré- 
fecture ; tribunal de première instance ; société d'a- 
griculture. Bureau de poste. Pop. 3,000 habitans. 

L'arrondissement de Châteaubriant renferme 37 
communes et 60,487 hab. II est divisé en 7 can- 
tons : Châteaubriant , Dcrval , Saint- Julien-de-Vou- 
vantes, Moisdon , Nort, Nozay et Rongé. (Le can- 
ton de Châteaubriant renferme 4 communes et 
8,718 hab.) 

La ville de Châteaubriant est située à l'intersec- 
tion de quatre grandes routes, sur la rive gauche 
du Cher , dans un pays couvert et sablonneux , mais 
assez fertile. Quoique l'on trouve autour de la ville 
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mie grande étendue de landes incultes , il est juste de 
dire que, depuis quelques années, ragricullure a 
fait dans cette commune des progrès remarquables. 
Plusieurs propriétaires ont fait d'heureux essais; on 
a partagé les communes ; on s'est occupé de défri- 
cher quelques parties de landes en les cultivant à la 
tranche au moyen de la bêche , et on s'y livre avec 
succès à l'éducation des abeilles. L'air que l'un y 
respire est pur , et on n'y connaît point les épidé- 
mies. Aux environs, on trouve plusieurs sources 
ferrugineuses. 

On croit que Châteaubriant était un château exis- 
tant du temps des Romains. Le vieux château, dont 
on ne voit plus qu'une porte , fut bâti vers Tan 
1015, par Briant , premier du nom , l'un des comtes 
de Penthièvre , sixième Gis d'Eudon , frère d'A- 
lain m, duc de lire t agne. Briant donna son nom à 
ce château et à la ville , qui perdit son ancien nom 
de Cadetes, pour prendre celui de Châteaubriant. 
En 1 1 60 , elle fut érigée en baronnie en faveur de 
Briant , second du nom , époux de Tréphine Du- 
guesclin. 

En 1220, quelques barons de Bretagne , révoltés 
contre le duc Pierre-de-Dreux , furent battus par 
ce prince , dans un combat livré , disent les chro- 
niques de Bretagne , de Saint-Florent et de Tours , 
près des vignes de Châteaubriant , c'est-à-dire dans 
un lieu où il n'y a plus de vignes aujourd'hui. Le 
duc fut vainqueur et conduisit à Nantes Amauri de 
Craon , qui s'était joint aux Bretons révoltés et s'é- 
tait rendu maître de Châteaubriant. Amauri , Jean 
de Montoire et quelques autres furent détenus d'a- 
bord au Bouffay, ensuite dans le château deTouffou, 
près de Nantes. Cette victoire fit rentrer les rebelles 
dans le devoir , et pacifia quelques instans la Bre- 
tagne. 

Le turbulent Pierre de Dreux , en paix avec les 
barons , trouva bientôt au-dehors de nouveaux sujets 
de querelle, en 1235. Louis IX, en guerre avec ce 
prince , s'empara de Châteaubriant. Pierre s'étant 
démis de la couronne , laissa le trône à son fils 
Jean I. er , et se croisa avec Saint-Louis qu'il avait 
eu jadis pour ennemi. Geoffroy IV , seigneur de 
Châteaubriant , accompagna les deux princes dans 
leurs expéditions. L'an 1250, le roi et la plupart des 
seigneurs furent faits prisonniers à la journée de 
Massoure. Le 8 février de la même année, ce mo- 
narque se racheta et acquitta la rançon de Geoffroy. 
L'épouse de ce baron, nommée SybiUe , n'espérant 
plus le revoir , mourut de k joie qu'elle ressentit de 
son retour (i). 

(i) Gitlei UuMriot. Cammat. sur A»luGtUt % \\t. *.eh. io. 
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Le roi , pour récompenser les services de ce sei- 
gneur, lui donna la permission , povr lui et ses des- 
cendans, de porter pour armes des fleurs de lys 
d'or, au lieu de pommes de pins (i), qu'il portait 
auparavant. 

Châteaubriant , plus de deux siècles après cet évé- 
nement, vit conclure dans ses murs le traité fameux 
par lequel le maréchal de Rieux , sacrifiant la patrie 
à ses ressenti mens, reconnut, l'an 1487 , les droits 
de Charles VIII au duché, sous le règne du duc 
François II. Plus tard , ce sujet rebelle , soit re- 
mords, soit dépit de s'être laissé tromper, rentra 
dans le parti de son prince et se rendit maître de 
Châteaubriant où il entra par surprise , la garnison 
le croyant dans le parti de la France. La Trimouille 
descendu en Bretagne l'année suivante, à la tête de 
1 2,000 hommes , arriva le 1 5 avril devant Château- 
briant. Les assiégés firent une sortie , soutinrent 
avec courage plusieurs assauts; mais ne recevant 
point de renforts, ils furent obligés de capituler. Le 
23 du même mois , les Français détruisirent le châ- 
teau , les tours , les fortifications , et réduisirent la 
ville dans l'état où elle est aujourd'hui. On y voit 
encore la tour du donjon et deux autres tours fort 
élevées, la chapelle et la salle des gardes sont en- 
core décorées de trophées, ce sont ces restes qu'on 
appelle le Vieux Château. 

Depuis ce moment jusqu'à l'union du duché à 1» 
France , il ne se passa rien de mémorable à Châ- 
teaubriant. Celle ville appartenait alors à Jean de 
Laval, qui fit bâtir, l'an 1524 , un château à côté 
de celui que Charles VIII avait démoli. Cet édifice , 
connu sous le nom de Chàteauneuf , contient une 
galerie de quarante arcades. On y admire aussi le 
grand escalier voûté en pierres, et un autre exécuté 
en colimaçon. Six années après , François I." , roi 
de France , voulant assurer l'union du duché au 
royaume , descendit dans ce château , habité par la 
belle Françoise de Foix , épouse de Jean de Laval , 
et dont les charmes avaient subjugué le voluptueux 
monarque. 

Les amours de François L er et de Françoise de 
Foix , ont exercé ht plume des poètes*et des roman- 
ciers qui , sur la foi du peu scrupuleux abbé Bran- 
tome et d'un historien décrié de son temps , tel que 
Varillas , n'ont pas cru possible que la vertueuse 
comtesse de Châteaubriant, de qui tout bien chacun 
Mutait dire, ait pu résister aux instances d'un amant 
couronné. Son époux , dit-on , pour se venger de 
cette infidélité, l'enferma dans une chambre de son 
château, tendue de noir, entourée d'objets lugu- 

(i) BUliitt généalogique , d« Dupai, p. iSct i6. 
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fores , et qu'au bout de six mois de cette horrible 
captivité , il lui fit ouvrir les veines. 

L'histoire tragique de Françoise de Foix ne se 
trouve rapportée par aucun historien breton. Tous 
les titres, tous les manuscrits du lumps ont été com- 
pulsés, et rien ne s'y est trouvé de relatif à crt as- 
sassinat. M. Hevin, avocat distingué, désirant dé- 
truire une imputation aussi odieuse pour une des 
plus grandes maisons de Bretagne, s'est livré aux 
recherches les plus longues, pour découvrir la vé- 
rité. Il a publié, en 1686, sur cet objet intéressant, 
une lettre qui démontre clairement la fausseté du 
récit de la mort cruelle de Françoise de Foix ( i ). 

Le 16 octobre 1537, Françoise de Foix mourut 
à Châteaubriant. Sa mort fut naturelle, mais l'évé- 
nement tragique auquel on l'attribue a passé pour 
une vérité historique. Elle fut enterrée dans l'église 
de la Trinité , où son mari lui érigea, sous une ar- 
cade, un magnifique tombeau en marbre blanc; 
ce tombeau a été détruit , mais la pierre sur laquelle 
est gravée l'épitaphe a été conservée. 

Voici celte épitaphe avec sa vieille orthographe; 
elle est de Clément Marot, qui avait beaucoup 
connu Françoise de Foix : 

PEV DE TELLES. 

Soiht ce lomLea* gut Fraocoiae de Foii 

De qvi tovt bien loti ebacrn sortait dire 
£ El le disant oneq vne icvlle voex § 
o Ne «'annexa d'y vouloir contredire sx 

De grant beavtté de grâce qel attire 
O De bon acavotr d'intelligence prompte m 
g De bien d'honnevri et rojerla q»i ne recompte £ 
g Die* éternel richement l'étoffa £ 

O viatevr porr l'abréger le compte 

Ci gist vttcq rien là o* loet irjvmpha. 

Cette épitaphe, laite par les ordres de Jean de 
Lava! , est un témoignage incontestable de son 
amour et de ses regrets, des vertus et de la beauté 
de sa femme. 

Françoise de Foix , la plus belle personne de son 
temps, avait été élevée à la cour de la reine Anne, 
qui, la première des reines de France, avait appelé 
près d'elle un certain nombre de demoiselles des plus 
illustres familles du royaume , qui furent appelées 
alors les filles d'honneur de la reine. On sait com- 
bien cette mesure contribua à rendre galante la cour 
de Charles VHJ. 

Lorsque la ligue fut formée en Bretagne, Châ- 
teaubriant, où le calvinisme s'était introduit, et où 
il s'était tenu un synode, fut surpris vers la fin de 

(i) Rrfutatiem de la prittndut kitUirt du eomti et ât ta 
comUttt & CkdUavtriant, par P. Heein, atocal au parlement 
de Bretagne, i vol. m-4", Rennei, I75C. 



1589, par Bassenay, au moyen des intelligences que 
ce seigneur entretenait avec la dame du Bois-du- 
Tiers, sœur du sieur de Cocé. Les ligueurs la re- 
prirent peu après. Dans la nuit du 8 mars l.ï«JO, 
celte ville fut surprise de nouveau par les royalistes, 
et celui qui y commandait pour le due de Mercœtu* 
fut tué. Le parti du duc de Mercœur la reprit 
presque aussitôt. F.n„ 1597 , malgré la trêve qui 
subsistait alors, le capitaine Saint-Gilles, qui com- 
mandait pour le roi au château de Trélay, s'empara 
de Châteaubriant par surprise. Le duc de Mercœur 
s'en plaiguit inutilement et se prépara à l'assiéger. 
Celte place retomba en son pouvoir. L'édit de 
Nantes, en faisant cesser ces guerres, laissa l'exer- 
cice de leur religion aux calvinistes de Château- 
briant. La religion prétendue réformée s'y conserva 
ainsi jusqu'à la révocation de cet édit. 

La seigneurie de Châteaubriant, durant le cours 
de ces événemens , était passée de la famille de ce 
nom dans celle de Laval, puis, à la mort de Fran- 
çoise de Foix, dans celle de Montmorency. En 
dernier lieu, elle appartenait à celle de Bourbon 
Condé, à laquelle on a rendu, au retour du roi, 
les propriétés non vendues. C'est à M. Connesson , 
maire de Châteaubriant , que ce prince doit la 
conservation de ce château, dont il avait acquis 
la presque totalité. 

Il ne reste plus du vieux château bâti par Brian i, 
que la tour du donjon et deux autres tours fort 
élevées. Au pied de ces tours se groupent quelques 
centaines de maisons : leurs façades bizarres , l'irré- 
gularité des ouvertures, leurs toits avancés, déno- 
tent l'ancienneté de leur construction et le mauvais 
goût de l'époque. L'antique chapelle de cette for- 
teresse et la salle des gardes, autrefois décorée de 
trophées, rappellent la piété et les occupations 
guerrières de nos ayeux. Dans le nouveau château, 
appelé le Château neuf, on admire une magnifique 
galerie composée de quarante arcades; le grand es- 
calier voûté en pierres , et un autre escalier mer- 
veilleusement exécuté en colimaçon. C'est dans le 
château neuf qu'on fait voir l'appartement qu'occu- 
pait Françoise de Foix. C'est une grande pièce lam- 
brissée et séparée en deux par une balustrade tra- 
vaillée avec goût; les vitraux sont petits et laissent 
apercevoir quelques restes de peinture; la chemi- 
née, soutenue par des cariatides, est sculptée en 
entier, suivant le goût du temps. De cette pièce 
on entre , par une double porte basse et étroite , 
dans une tour qui était entièrement dorée et où 
se trouve une alcôve : on l'appelle le cabinet doré, 
La boiserie est couverte de sculptures et offre en- 
core des dorures d'une grande fraîcheur. C'est dans 
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ce lieu que, suivant les liririls fabuleux , madame 
de Chàleaubriant aurait perdu la vie, victime de 
la jalousie de son époux. 

Plusieurs rois de France ou princes du sang ont 
passé ou séjourné à Chàleaubriant. Le faible et in- 
dolent duc de Berri, frère de Louis XI , et la 
cause principale de la guerre dite du bien public , 
y résida en 1465. Henry H, visitant les lieux 
qu'avait illustrés son frère, y donna, l'an 1551, un 
édit contre les protestons. Charles IX y vint deux 
fois dans les années 1565 et 1570. - 

Le point de vue le plus favorable pour jouir de 
l'aspect vraiment romantique de l'antique donjon et 
des constructions minées qui l'entourent, est à la 
Torche, de l'autre côté de la petite rivière appelée 
le Cher. De là , on aperçoit, sur un monticule peu 
élevé , le donjon de forme carrée, avec ses crevasses, 
ses mâchicoulis et ses festons de lierre. Au pied se 
trouve un marais de peu d'étendue, où croissent de 
ces jeunes saules aux rameaux légers et gracieux , 
entourés de plantes aquatiques en fleur, que sur- 
monte le glaïeul à fer de lance. A gauche, la partie 
plus récente et encore habitée du château, présente 
un amas irrégulier de tourelles élancées. Cet en- 
semble pourrait fournir à un pinceau exercé une 
étude de paysage et de ruines. Des teintes végétales 
et les lichens variés, dont le temps a revêtu le flanc 
de ces antiques murailles, leur donnent les tons 
chauds qui , dans un jour d'été , sous un ciel pur 
et avec un soleil brillant , plaisent tant aux yeux du 
coloriste. 

A l'autre extrémité de la ville, on trouve l'an- 
cienne communauté de la Trinité. C'était là que, 
dans une chapelle assez vaste, reposaient les restes 
de Françoise de Foix. La chapelle existe encore, 
mais le voyageur y chercherait en vain remplace- 
ment du tombeau, et l'épilaphe si naïve que Clé- 
ment Marot composa pour celte princesse. 

Patrie de Hunault, célèbre médecin, anatomisle 
et écrivain, et de son petit -fils, Hunault, savant 
médecin. 

Imddstiue. Fabriques d'étoffes de laine commu- 
nes, de macarons, de confitures et de conserves 
d'angeliques renommées. Nombreux s tanneries et 
mégisseries. Tuileries. 

Commerce de grains, miel, cire, angélique, 
beurre , bois , fer , houille excellente , étoffes de 
laine, cuirs. On engraisse, aux environs de la ville, 
une grande quantité de bestiaux dont il se fait un 
grand commerce aux trois grandes foires annuelles; 
celle dite de Béré , qui a lieu le 14 septembre, 
dure 8 jours <, les deux autres se tiennent les mer- 
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credis qui suivent la fête de la Trinité et de la 
Toussaint. 

A i3 lieues N. de Nantes, la lieues S. S. E. de 
Rennes, 83 lieues S. O. de Paris, par Alençon. 

CHATEAU THÉBALD , job bourg de l'arron- 
dissement et à 3 lieues i/a S. E. de Nantes, canton 
et à i lieue i/a S. de Vertou. Pop. 1,550 habit. 

Ce bourg est très-agréablement situé à l'extrémité 
d'un riant vallon , arrosé par la Maine , sur un co- 
teau formé de rocs énormes , d'un effet singulière- 
ment pittoresque , et dont l'un , coupé perpendi- 
culairement comme un mur, à 125 pieds de hau- 
teur , paraît soutenir l'église au bord du précipice. 
Un peu plus loin et sur le même coteau , sont des 
jardins en amphithéâtre , qui rendent cette partie 
moins agreste. Ces jardins, par le moyen des ter- 
rasses qui se succèdent , sont établis au milieu des 
rochers , sur une pente difficile et presque à pic ; 
ib semblent suspendus et étounent l'imagination. Les 
arbrisseaux odoriférans, les bosquets et les fleurs 
dont ib sont ornés, contrastent merveilleusement 
avec le roc nu , les buissons et les arbustes sauvages 
qui les entourent. De ces terrasses , on a sous les 
yeux un des plus beaux points de vue du départe- 
ment de la Loire-Inférieure. Le vallon de la Maine 
déploie toutes ses beautés , les prairies , divisées par 
des frênes aUgnés symétriquement , ou par des ri- 
deaux de peupliers , se déroulent aux regards dans 
une grande étendue. Rien n'est plus frais que ce 
délicieux vallon , dont La verdure s'allie si bien avec 
la surface argentée de la rivière. 

Sur un côté opposé au bourg , on aperçoit , au- 
dessus des arbres, une tour gothique démantelée, et 
les murailles eu ruines du château de Chasseloir , 
détruit pendant la révolution. Un chemin tournant 
et à mi-côte conduit à ce château. On entre dans 
une cour spacieuse ; à gauche se voit la chapelle , 
aujourd'hui abandonnée ; plus loin , on aperçoit des 
pans de murs 1 renversés, des poutres noircies par 
le feu , des décombres et les restes de la maison 
principale. Ces ruines forment un triste contraste 
avec la magnificence de la nature dans celte belle 
contrée. 

CHAUVE, village de l'arrondissement et à 4 
lieues S. de Paimbœuf , canton et à a lieues S. S. E. 
de Saint-Père en Retz, 8 lieues O. S. O. de Nantes. 
Pop. 1,000 hab. 

Au commencement du XII." siècle ce village 
était appelé Chiavalchc. En 1100, les moines de 
Redon acquirent cette paroisse , celle d'Arthon et de 
Frossay , d'un seigneur nommé Urvode qui les con- 
jura en échange de l'admettre parmi eux. — Foire 
pour les bestiaux le 1 1 novembre. 




CHE1X , village de l'arrondiasement et à 4 «eues 
3/4 S. E. de Paimbœuf , canton et à i Hcue 1/4 O. 
S. O. du Pellerin, 4 lieues E. de Nantes, dans un 
territoire marécageux , près de l'Achenau. PopulaU 
500 babitans. 

A l'ouest de Cheix, on remarque une grande 
pierre, posée horizontalement, appelée pierre de 
Saint-Martin. Suivant la tradition populaire, cette 
pierre a été placée en cet endroit par Saint-Martin- 
de-Tours, qui a résidé quelques temps à Cheix, d'où 
it a envoyé ses disciples fonder Rouans , Chauve, 
Artbon , Savenay , Donges et Corsept , villages qui 
ont tous Saint-Martin pour patron. 

CHEMERÉ , bourg de l'airondissemcnt et à 5 
lieues S. S. E. de Paimbœuf, canton et à a lieues 
1/4 N. N. E. de Bourgneuf , dans une contrée assez 
fertile en grains, en vins, et abondante eu pâturages. 
Popul. 900 babitans. 

C'est dans cette commune que se trouve la forêt 
et le château de Princé, nommés ainsi par abrévia- 
tion du mot principauté. C'était là en effet la de- 
meure des barons , et par suite des ducs de Retz , 
dont le château , dans de vieux titres , était appelé 
Château- du-Prince. L'ancien édifice, célèbre par les 
cruautés de Gilles de Retz , a fait place à un châ- 
teau à la moderne qui déjà tombe en ruines. Une 
tour voisine du bâtiment principal servait de Belvé- 
der ; du haut de sa plate-forme on découvrait, d'un 
célé, Nantes, de l'autre, la mer. La forêt, mise en 
coupe tous les 18 à 20 ans , est semée de vastes 
clairières qui y produisent un mauvais effet. Un étang, 
ou plutôt une mare d'eau dormante , accompagne 
l'édifice solitaire et n'est peuplé que de reptiles; dans 
cet étang sont de petites îles auxquelles on donne le 
nom d'Iles-Enchantées. C'était là, dit-on, que Gilles 
de Retz renfermait ses femmes. Ce séjour si triste 
était jadis un lieu de délices à en juger par les vers que 
lui a consacré Saint-Amand, l'auteur du Moïse sau- 
vé, et l'un de ces poètes que le sévère Boileau a 
traîné , malgré eux, à l'immortalité, pour y servir 
d'exemple à ceux qui prétendraient prendre pour 
du génie une hardiesse bizarre qui cherche à être 
outrée au lieu d'être naturelle, gigantesque au lieu 
d'être grande , recherchée et maniérée au heu d'être 
simple. 

Il parait que la forêt de Princé doit son origine 
à une mesure désastreuse adoptée par nos pères 
dans le XI,* siècle. On sait , qu'ainsi que Guillaume- 
le-Conquêrant , plusieurs des hauts barons de Bre- 
tagne détruisirent les habitations de la campagne 
pour fonber des forets où ils pussent goûter les plai- 
sirs de la chasse. L'an 1083 , sous l'episcopat de Be- 
noit , Gcstin , seigneur de Machecoul et de Pornic, 
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donna à l'abbaye de Saint-Serge plusieurs droits dans 
la paroisse de (ihemeré et une portion dans les bois, 
en dédommagement de ce que son père avait ré- 
duit la plus grande partie de la paroisse de Chemeré 
en forêt. Les moines reconnaissans lui promirent de 
faire sou anniversaire à perpétuité , de lui dire le 
psaume , c'est ainsi qu'on appelait le De profundis, 
et d'acquitter 500 messes basses qu'il avait promises 
à un de ses cousins, mort depuis peu. (1) 

CHEVROLIÈRE (la), village de l'arrondisse- 
ment et à 3 lieues 1/2 S. S. O. de Nantes , canton 
et à x lieue i/a N. N. E. de Saint- Philbert de 
Grand-Lieu. Pop. 1,520 habit. Le territoire se com- 
pose de terres labourables , de vignes , de prairies , 
de marais , de landes et de bois. Le château de la 
Fruidière en était autrefois la maison seigneuriale. 

CLIOK (le), village de l'arrondissement et à 4 lieues 
i/a S. de Paimbomf , canton et à 1/4 de lieue O. de 
Pornic, 10 lieues O. S. O. de Nantes. Pop. 2,100 
hab. Il est situé dans un territoire très-fertile en 
blé et bien cultivé , sur l'Etier de Haute-Perche. La 
partie maritime de celte commune présente les plus 
beaux aspects; on y découvre la Baie-de-Bourgncuf , 
Beauvoir et les iles de Bouin et de Nuirmoutier. 

Sur une butte voisine de la mer sont deux pierres 
placées verticalement près de deux autres couchées. 
Il se pourrait que ce fût un reste de Dolmen. 

Les curés du diocèse de Nantes, au XIT." siècle , 
par un usage que l'on conserve encore en Basse-Bre- 
tagne , prenaient comme Ulysse le nom de Personne ; 
un acte des titres de l'abbaye de Sainte-Marie de Por- 
nic, de l'année 1357, rapporté par Travers, contient 
celte phrase : A monsor Pierre Moysan prestre per- 
sonne du Clion. 

Commerce de blés, vins et bois de chauffage. 

CLISSON, petite et très-ancienne ville; chef- 
lieu de canton , arrondissement de Nantes. Bureau 
de poste. Pop. 2,400 habit. ( Le canton de Clisson 
renferme 7 communes et 10,608 hab.) 

La ville de Clisson est située au confluent de la 
Sèvre et de la Moine, au Sud -Est de Nantes. 
Elle renfermait , avant la révolution , 2,000 ba- 
bitans. On y comptait cinq églises, Notre-Dame , fa 
Trinité, Saint-Gilles, Sainl-Jacqnes et la Made- 
leine-du-Temple. La paroisse de Noire-Dame , qui 
comprenait dans sa circonscription le château et la 
partie de la ville entourée de murailles , a été rendue 
au culle ainsi que l'église de la Trinité. Il y avait 
deux prieurés, un chapitre de chanoines , deux cou- 

(1) Hitl. mauattrilt âtt Ex'qtti d, fontrr, r»r VMé Tia- 
<rer», p. 90. 
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vens el un hôpital. Elle possédait une haute justice 
qui ressortissail au présidial de Nantes. 

Lors de la guerre de la Vendée , tous les habitans 
furent forcés d'abandonner cette ville qui a été prise 
et reprise plusieurs fois , et dont les maisons ont été 
presque entièrement réduites en cendres. Jamais 
peut-être elle ne se serait entièrement réédifiee, sans 
une circonstance particulière , qui contribua puis- 
samment à la faire renaître de ses cendres. Un Nan- 
tais, Pierre Cacault, passionné pour la peinture, 
qu'il avait cultivée à Rome pendant un grand nom- 
bre d'années , revint à Nantes yu-s la fin de la guerre 
vendéenne ; les habitans de celte ville n'osaient en- 
core sortir de leurs murs pour visiter leurs pro- 
priétés rurales sur la rive gauche de la Loire , lors- 
que cet artiste , qui avait entendu parler des beaux 
sites de la Sevré , se hasarda seul à pénétrer dans le 
Bocage. Arrivé à Clisson , au lieu de trouver une 
ville peuplée et florissante , il ne vil qu'un amas de 
décombres au milieu d'un désert; il ne rencontra pas 
un seul habitant qui pût le guider, pas un toit qui 
pût lui servir d'asile ; le silence des tombeaux régnait 
partout ; de tous côtés , les traces hideuses de l'in- 
cendie et de Ja destruction frappèrent ses regards ; il 
parcourut avec effroi celle ville abandonnée et cet 
immense château , dont les reptiles et les oiseaux de 
proie se disputaient les obscurs et derniers débris. 
Cependant , ces vestiges sanglans et ces ruines en- 
core fumantes ne purent affaiblir la vive impression 
que fil sur son esprit ce paysage admirable , et il 
fut si frappé de la beauté de ces sites, de ces ro- 
chers , de ces cascades, et même de ces ruines, 
qu'il prit sur-le-champ la résolution d'habit - ce 
séjour plein de charme et d'horreur. Les dissentions 
qui avaient déchiré ce malheureux département 
n'étaient pas alors entièrement étouffées el pou- 
vaient se rallumer au moindre souffle; les routes 
était peu sures et les exclusions dam la campagne 
fort dangereuses; mais rien ne put détourner 
M. Cacault de son dessein. II choisit pour sa retraite 
une maison ruinée , dont les points de vue lui pa- 
rurent ravissans; il" acheta cette propriété, et vint 
s'y établir en 1798. En effet, un grand nombre 
d'habitans, encouragés par cet exemple, rentrèrent 
dans leurs foyers et en relevèrent les ruines. 

Lorsque M. Cacault vint s'établir sur les bords 
de la Sevré, le premier bâtiment que l'on vit s'é- 
lever dans ces lieux devenus déserts , fut un mu- 
séum. Les beaux-arts repeuplèrent ainsi cette soli- 
tude. Il y avait à peine quelques hahitans à Clisson , 
que déjà, sur les hauteurs de la Madeleine, un 
peuple de statues se voyait dans les grandes salles 
élevées par M. Cacaidt. Bientôt des curieux vinrent 



admirer les antiques et les tableaux du muséum 
champêtre. Des artistes, des amateurs distingués, 
attirés par la réputation naissante de Clisson, s'y 
rendirent de la capitale , et furent aussi séduits j»ar 
les aspects rians et gracieux de ses campagnes. Les 
arts les avaient fait venir, la nature les retint. 
Plusieurs d'entre eux voulurent s'y fixer : ils y firent 
des acquisitions, et c'est ainsi que le château d'Oli- 
vier de Clisson, de ce connétable, la terreur des 
Anglais , la gloire de la Bretagne , de ce successeur 
et frère d'armes de Duguesclin , est devenu la pro- 
priété du premier de nos statuaires. 

Lorsqu'on entre dans la ville, mille points de vue 
charmans se présentent à la fois. On cite surtout aux 
étrangers la Garenne , qu'a si bien ornée son posses- 
seur; et c'est presque là seulement que se bornent 
les promenades de la plupart des curieux. Mais si 
l'on veut voir ht nature abandonnée à elle-même , si 
l'on veut enfin se faire une idée de Clisson , il faut 
en visiter les alentours. On commence par les rives 
de la Moine , le plus capricieux et le plus varié peut- 
être de tous les ruisseaux tributaires de la Sèvre.On ' 
s'y rend par la maison Yalentin, dont le perron 
domine la partie la plus voisine de l'embouchure 
de cette petite rivière. Ce qu'on en découvre est un 
canal étroit , ombragé en partie de saules , dont les 
branches pendantes flottent sur Peau paisible. En 
face est un jardin en terrasse, et, sur le flanc de la 
colline , des rochers carrés assis en gradins à diverses 
hauteurs , s'associent à quelques arbres. 

On sort dans le parc , à mi-côte , on erre sous de 
grands marronniers, et au bas s'alignent des peu- 
pliers formant un rideau , qui cache et fait désirer 
la vue de la Moine qui traverse ce parc. Des rochers 
éboulés sont descendus dans le fond du bassin , des 
joncs végètent dans leurs interstices ; quelquefois ces 
rochers se réunissent en un ilot, qu'ombragent de 
légers groupes d'arbres. En approchant de la rivière, 
le coteau , qu'on remarquait en la côtoyant , se dé- 
barrasse des marronniers et se hérisse d'un amas de 
rochers irréguliers entassés les uns sur les autres. 

Au-dessus de ces ruines naturelles on aperçoit une 
vieille masure qui fait suite à leur escarpement. 

S'il n'y a pas de paysage vraiment intéressant sans 
qu'il y ait des ruines , on peut dire aussi qu'il y a 
peu de ruines qui s'allient aussi bien au paysage 
que celles du château, qui, ne cessant de se faire 
apercevoir, jette dans l'ame tant de réflexions. Ce 
qui rend surtout ce paysage à jamais célèbre , dit 
un breton (M. Huet), c'est la profusion avec la- 
quelle la nature s'est plu à y réunir des beautés de 
tous les genres , beautés qui sont aussi de tous les 
siècles, de tous les âges, de tous les goûts; aux- 
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quelles personne ne peut être insensible ; auxquelles, 
depuis le Poussin , aucun artiste ne peut s'empêcher 
de venir rendre hommage. 

Il est en effet probable que le Poussin , qui a 
peint plusieurs vues de Nantes, avait soigneusement 
étudie les sites de Clisson. On les retrouve du moins 
dans la plupart de ses compositions. Le paysage de 
son tableau de Diogène brisant sa lasse, est une 
vue exacte du château de Clisson : c'est une remarque 
de M. Lemot , et cet académicien, qui a long-temps 
habité l'Italie, ne trouve que Tivoli, l'ancienne 
Tibur, qu'on puisse comparer au Clissonnais. Ce 
sont ici, comme dans les Apennins, des coteaux 
ombragés ou couverts de vignes , de fraîches vallées , 
des retraites solitaires, des rivières, des* ruisseau \ , 
des cascades, des lacs, des grottes, des rochers, le 
chêne étalant le luxe de son feuillage , le peuplier 
«'élançant dans les airs , des fabriques isolées au mi- 
lieu des vallons ou groupées en amphithéâtre sui- 
tes collines parmi des masses de verdure. Chaque 
site, chaque instant, varient les effets de la lumière ; 
chaque pas offre de nouveaux points de vue et des 
accidens pittoresques de différens genres. Cesl un 
vaste tableau dont toutes les parties sont harmonieu- 
sement liées, et dont chaque partie peut s'isoler 
pour former plusieurs tableaux. 

En se rendant des rives de la Moine à celles de ht 
Sèvre , la ville de Clisson parait sous l'aspect le plus 
agréable ; elle forme un demi-cercle ; le château , 
qu'on ne peut perdre de vue dans quelque lieu qu'on 
soit, occupe l'extrémité de cet arc. A côté de lui est 
un temple, construit à la place de l'ancienne cha- 
pelle de Saint-Gilles , où ont été déposées les cendres 
du sénateur Cacault et celles de son frère ; de l'autre 
côté , la ville se montre tout entière avec ses clochers 
à l'italienne. La maison Valenlin parait au nord avec 
ses lielveders, ses fenêtres en cintre, ses terrasses, 
ses arcades qui jettent tant de jour dans l'architec- 
ture et qui rappellent le beau climat et les construc- 
tions riantes de l'Italie. 

Au milieu des arbres frais et touffus qui s'élèvent 
du fond du vallon , ou qui revêtent la pente des 
coteaux , on aperçoit de jolies fermes : leurs toits 
rouges , leur construction pittoresque , donnent à la 
contrée un air étranger qu'augmentent encore les 
pointes droites et immobiles des mélèzes , des sapins 
et des cèdres. Sur les bords de la Sèvre , des borne* 
milliaircs retracent une voie romaine; des lilas , des 
rosiers bordent des sentiers qui conduisent à la 
grotte d'Héloïse, et une pyramide surmontée d'une 
croix rend hommage à l'amour que les habilans de 
la Vendée ont conservé pour la religion de leurs 
pères. 



Après avoir visité la grotte d'Héloïse, la chau- 
mière et le temple de Vesla, la belle maison de 
M. Lemot vient soudain frapper les regards. Placé 
dans une situation admirable , ce bâtiment élégant a 
été construit sur les dessins du fils de l'ami de 
M. Lemot , M. Bouchet. Sa façade , d'un style à-la- 
fois simple et majestueux , est surmontée d'un char- 
mant belvéder qui domine tout le pays. C'est de là 
que l'homme de bien, qui donnait la vie à tout ce 
paysage, aurait embrassé d'un coup-d'œil toute la 
contrée qui lui devait son bien-être; c'est dans celle 
enceinte que l'ami et le rival des plus célèbres ar- 
tistes français eût rassemblé souvent les hommes dis- 
tingués que son nom eût attirés dans ces lieux ; mais 

un instanl a t oui détruit ! Ce bâtiment demeure 

inachevé : puisse son fils réaliser un jour ses brillaus 
projets. 

En face de celle maison , un aperçoit le temple 
où reposent les restes de M. Lemot , et tout près de 
là, une colonne qui supporte le buste de sa statue 
de Henri IV; rapprochement heureux qui semble 
dire au spectateur : Ici voilà sa tombe, et là sou 
immortalité. 

Sur la droite de ce délicieux panorama , appa- 
raissent les hautes tourelles de l'antique château du 
Connétable avec leur couleur rougeâtre et leurs cré- 
neaux fcslonnés de lierre ; plus loin , on découvre 
sur un coteau élevé l'ancien musée des frères Ca- 
cault; et, si le voyageur demande où était la de- 
meure du premier bienfaiteur de Clisson , de celui 
qui en révéla les l»eaux sites à l'admiration des 
étrangers, et consacra sa fortune à réparer daus 
celle petite cité les maux qu'avait causés la guerre 
civile, les vieillards vous montreront une modeste 
chaumière qui , non loin du musée, paraît à travers 
le feuillage. C'est là que celui qui fut le représen- 
tant de la nation française près des souverains 
étrangers, venait oublier son rang, sa dignité , et 
cacher sa vie au milieu de ces vallons qu'il chéris- 
sait, de ces bons campagnards qu'il avait rappelés 
dans leurs foyers. 

C'est près de la porte du sud, à demi-démolie, 
ornée de deux tourelles de briques, et qui sert au- 
jourd'hui de porle de ville , que commencent les 
murailles fortifiées qui environnaient le château de 
Clisson et les maisons qui s'étaient groupées à ses 
pieds. Os murailles, qui défendent encore la ville, 
ont élé élevées par Olivier L ei de Clisson, augmen- 
tées par le Connétable et réparées par François II, 
duc de Bretagne. Du point où l'on est , on peut 
étudier la savante combinaison de ces fortifications, 
qui datent d'une époque antérieure à la découverte 
de l'artillerie, et qui font encore l'admiration de» 
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ingénieurs. A côté de celle porte, on monte sur le 
boulevard, garni d'arbres dans sa longueur et qni 
offre une promenade paisible dans un lieu qui a vu 
tant de conduis. On arrive aux secondes douves, 
remplies d'acacias, de pins, et on s'injroduit par la 
petite porte de l'esplanade, sur laquelle s'attachent 
des graminées, des violiers, et où deux pieds de 
lierres gravissent de chaque côté, pour remplacer 
par des colonnes naturelles , celles que le temps va 
achever de détruire. L'entrée ordinaire est par la 
grande porte du nord ; elle est accompagnée d'une 
plus petite qui, comme elle, avait son ponl-levis. 
A gauche, des lierres descendent en guirlandes sur 
ces murs antiques, et cet arbuste, dont les anciens 
couronnaient les déités champêtres , tapisse aujour- 
d'hui, de ses festons toujours verts, ces débris dont 
la structure massive n'atteste que le génie belliqueux 
dea temps féodaux. Les créneaux mutilés laissent 
à découvert , au-dessus d'eux , les branches de deux 
ormeaux. On passe dans la première cour, toute 
garnie d'arbres : on y rencontre partout les vestiges 
des ravages des hommes, aussi terribles, mais moins 
éloquens que les injures du temps. Au milieu de 
ces restes d'une grandeur qui n'est plus, on re- 
marque des bâtisses récentes. Sur la gauche, on 
descend dans des caveaux humides ; c'était des ca- 
chots qui ne recevaient le jour que par des grilles. 
Si l'on veut pénétrer dans le lieu où se retiraient 
les anciens possesseurs du château , il faut revenir 
sur ses pas. On entre dans un bastion qui protège 
deux ormes, dont la vieillesse témoigne si bien de 
la vétusté de ces ruines. Après avoir franchi dix 
portes , dont plusieurs sont garanties par des ponts- 
levis et des herses ménagées dans des murs de dix 
pieds d'épaisseur, on parvient à la dernière cour. 
Cesl là que se trouvaient les habitations de ces 
guerriers qui faisaient une prison de leur séjour, 
et qui ne se croyaient en sûreté que lorsqu'ils étaient 
inaccessibles. 

Le milieu de la cour était marqué par un puits , té- 
moin des cruautés les plus atroces de nos dernières 

guerres civiles. Ce puits est comblé aujourd'hui 

Un arbre funéraire, planté dans son emplacement, 
proclame , avec le souvenir salutaire de la tombe 
qui efface tout , l'oubli pour le meurtrier, la pitié 
pour la victime. 

Ici mille sensations confuses assiègent le voyageur 
qui considère ces murailles assises sur le granit pour 
rivaliser de durée avec lui. Des chambres ont été 
pratiquées dans leur intérieur : et on dirait la de- 
meure des géants usurpée par des pygmées. Si quel- 
que chose peut donner une idée de ces maçonneries 
gigantesques > c'est le foyer de la cuisine, divisé en 




deux cheminées, d'une longueur de dix-huit pieds, 
sur neuf de profondeur. 

Le soleil luit maintenant dans ces tours, qui ne 
recevaient le jour que par d'étroites ouvertures. 
Le vent siffle dans ces salles désertes , où réson- 
nait si souvent le cliquetis des armes. Les plantes 
sauvages escaladent ces remparts éboulés, où flot- 
taient les bannières orgueilleuses. Ces murs, qui 
avaient résisté tant de fois aux attaques de l'homme, 
n'ont pu soutenir les assauts du temps. „ 

Les fenêtres, partagées par une croix de pierre , 
la forme des créneaux, des mâchicoulis, le plan 
même de l'édifice, tout annonce celte architecture 
sarrazine, née dans des climats plus doux et qui 
parait étrangère sur ce sol humide. En effet , le 
plan, l'élévation et les détails du château de Clisson 
ont complètement le caractère de l'architecture 
moresque dans toute sa pureté. M. Cassas, peintre 
distingué, célèbre par ses belles aquarelles, dont 
plusieurs, représentant des vues de la Grèce appar- 
tiennent à M. le comte de Brosses, a remarqué que 
la forme des créneaux et des mâchicoulis de ce châ- 
teau était parfaitement semblable à ceux du château 
de Cézarée , dans la Palestine , vulgairement appelé 
la tour des Pèlerins , qu'il a vu et dessine. Ce n'est 
point à un goût plus épuré dans les arts , ce qui 
n'est jamais que l'effet des progrès de la civilisation, 
que l'on dut, dans ces siècles barbares, celte inno- 
vation subite et extaonlinaire dans l'architecture de 
ces habitations féodales , mais bien à un noble sen- 
timent d'orgueil. Les chevaliers croisés, de retour 
dans leur patrie , voulurent , sans doute , transmettre 
à leurs descendans les glorieux souvenirs de leurs 
faits d'armes , en construisant leurs forteresses â 
l'imitation de celles que leur valeur avait enlevées 
aux infidèles dans l'Orient; et c'est à cette époque 
qu'il faut faire remonter l'usage de placer des croix 
au milieu des oovertures qui recevaient le jour ; ce 
qui fit ensuite donner le nom de croisées à ces ou- 
vertures. 

Obvier I.« r , surnommé le Vieux, bâtit, en 1223, 
à son retour des croisades, le château de Clisson, 
sur l'emplacement occupé par l'ancien manoir de sa 
famille. Sa position , sur un rocher, au confluent de 
deux rivières, la Sèvre et la Moine, était regardée 
comme très - forte. Le sire de Clisson l'entoura de 
fortifications si savamment combinées, qu'elles font 
encore aujourd'hui l'admiration des gens de l'art. 
Son arrière petit-fils, Olivier IV, connétable de 
France, y ajouta de nouveaux ouvrages. 

Cet homme célèbre , l'un des plus grands capi- 
taines de son siècle, était né à Clisson en 1336. Sa 
passion pour la guerre, sa haine contre les Anglais, 
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is devoirs de la charge émjnénte dont il était rcvcS- 
u , l'empêchèrent de séjourner long-temps dans ses 
domaines. Il mourut , en 1 407, au diâleau de Josse- 
lin, sans laisser d'enfans mâles. En lui s'éteignit un 
nom puissant, et sur lequel sa valeur avait jeté un 
nouveau lustre. 

Ses grauds biens avaient été partagés , avant sa 
mort, entre ses deux filles, mariées, l'une au vicomte 
de Rohan, l'autre au comte de Penthièvre, fils de 
Charles-de-Blois. La seigneurie de Clisson entra dans 
la part de la première. Pourtant, en 1420, elle était 
possédée par les Penthièvre. On connaît l'attentat 
commis par l'ambitieuse Marguerite et par ses fils 
sur la personne de Jean V : s'é tant rendus maîtres, 
à l'aide d'une coupable trahison , de ce malheureux 
prince , ils l'enfermèrent dans le château de Clisson , 
où on lui fil subir, durant cinq mois de captivité, 
les traitemens les plus indignes. 

Celte perfidie des Penthièvre leur coûta cher. 
Toute la noblesse s'arma contre eux ; les états s'étant 
assemblés les condamnèrent à perdre la tète , et 
prononcèrent la confiscation de leurs biens. Jean V, 
sorti de sa prison, disposa de Clisson en faveur de 
son frère Richard -de-Bretagne. Cette place tenait 
encore pour le comte de Penthièvre , mais bientôt 
elle capitula, et Richard, en ayant pris possession, 
r établit sa résidence. Ce domaine resta dans la 
maison de ce prince jusqu'au règne de François n, 
qui en forma l'apanage de Charles d'Avaugour, son 
fils naturel. 

i La maison d'Avaugour posséda cette antique de- 
toeure pendant deux siècles et demi, de 1474 i 
1746, époque où elle passa dans la maison de Rohan 
Soubise. Enfin, en 1807, la caisse d'amortissement 
le mit en vente. Un homme dont le nom seul est 
un éloge dans ces contrées, M. Lemot, en fit l'ac- 
quisition , et sauva ainsi cette ruine précieuse d'une 
destruction totale. 

Du XIII." au XVII. e siècle, le château de Clis- 
son a joué un rôle important dans les annales de 
notre histoire. Il était regardé alors comme le bou- 
levard de la Bretagne, du côté du Poitou. Plusieurs 
années échouèrent devant ses murailles. Le duc 
Jean-le-Roux , ayant voulu réprimer la rébellion 
d'Olivier I. er , vint mettre le siège devant celle for- 
teresse, et fut obligé de se retirer avec perte ; et, 
long-temps après, pendant les guerres de la ligue, 
Henry IV et le duc de Mercœux cherchèrent tour- 
k tour à s'en emparer sans succès. 

Que d'imposans souvenirs se réveillent à l'aspect 
de ce manoir féodal, aujourd'hui en ruines ! Richard- 
de-Bretagne y mourut. François II , son fils, y reçut 
le jour. Le héros de Bovines, Philippe Auguste, 
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s'arrêta dans ses murs en 1205. Vingt-cinq ans plus 
tard, ils reçurent le saint roi Louis IX et la reine 
Blanche , sa mère. Louis XH, alors duc d'Orléans , 
vint y chercher un asile contre les persécutions de 
M. me deBeaujeu. Charles Vin et la duchesse Anne, 
son épouse , y donnèrent , lors de leur voyage en 
Bretagne, des fêtes splendides, à la noblesse accou- 
rue de toutes parts sur leur passage. On cite encore, 
parmi les illustres voyageurs qui ont visité ces beaux 
lieux , le politique et superstitieux Louis XI , le che - 
valeresque François I. e \ Charles IX , Catherine de 
Mcdicis, enfin le bon Henri, Louis XIII et Louis- 
le-Grand. 

François II affectionnait singulièrement le séjour 
de Clisson. II en fit sa résidence favorite. Ce prince 
réunissait autour de lui une cour nombreuse et ga- 
lante. On conserve encore la mémoire de ces tour- 
nois brillans , où le monarque lui-même ne dédai- 
gnait pas de prendre part. Ces joùtes chevaleresques 
avaient lieu sur les bords de la Moine, dans un 
emplacement qui a gardé depuis le nom de Prairie 
des guerriers. 

La passion du duc pour Antoinette de Villequier, 
fit mourir de douleur sa première femme. Trois 
ans après, il épousa, dans la chapelle du château 
de Clisson, Marguerite de Foix, fille du roi de Na- 
varre. 

Ces jours de splendeur furent les derniers. Sous 
les barons d'Avaugour , Clisson perdit à peu près sa 
célébrité. La réunion de la Bretagne à la France lui 
ôta presque toute son importance , comme place de 
guerre. Il n'en est plus fait mention depuis dans les 
troubles de la ligue. 

Une partie du donjon s'était écroulée au XVD. e 
siècle. Mais le reste des appartenons était encore 
intact et habité au commencement de la guerre de 
la Vendée , quoique les fortifications fussent en 
dégât. La révolution a détruit ce que les orages du 
temps auraient respecté : la flamme a tout consumé, 
hors les murs extérieurs et quelques autres construc- 
tions, qui sont seuls restés debout. 

C'est une chose digne de remarque, que ces lieux 
ravissans et célèbres soient restés si long-temps in- 
connus. De nos jours, ils furent, si l'on peut s'ex- 
primer ainsi, découverts par MM. Cacault. Jusque 
là ils n'avaient pas été appréciés. L'admiration de 
la foule a besoin d'être avertie ; elle ne s'éveille pas 
d'elle-même ; il faut qu'on la provoque. 

La ville de Clisson est remarquable par l'extrême 
propreté des maisons du* peuple , par l'union et la 
concorde qui régnent entre les habitans, et par l'a- 
ménité de ceux-ci envers les étrangers qui vont visi- 
ter ce joli pays. On y est peu asservi à ce commérage 
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que Ton reproche toujours et avec raison aux petites 
villes. — Le jeu de boules est la récréation favorite 
desClissonnais pendant la belle saison. L'hiver, on se 
réunit dans une chambre littéraire, où l'on reçoit 
les principaux journaux de Paris et du département. 
L'air y est Irès-salubre , et on n'y éprouve presque 
jamais de maladies épidiiniques. 

Le sol des environs y est assez fertile ; les vivres 
à un prix extrêmement modéré. On ne se livre pas 
à l'éducation des chevaux ; mais on y élève quelques 
taureaux et génisses. 

Industrie. Fabriques d'étoffes de laines dites 
calmouks dcClisson. Filatures de coton. Belles pape- 
teries. Tanneries. 

Comvx&ck de grains, cuirs, laines, Gis, grosses 
étoffe* de laine et drogueU fabriqués dans les envi- 
rons. — Foires assez suivies : les principales sont au 
nombre de sept, ou y vend des chevaux et des bétes 
à cornes ; savoir : les vendredis après la mi-caréme, 
après l'Ascension, avant la Fête-Dieu, après la fête 
de la Madeleine, après la Saint-Luc, la Saint-André 
et la Saint -Antoiue. — Marchés pour les bestiaux 
ainsi que pour les denrées , fils , étoffes et merceries, 
tous les vendredis, depuis celui qui précède les jours 
gras, jusqu'à celui de la Madeleine. Les grains se 
vendent tous les mardis et vendredis. 

A 7 heues S. E. de Nantes, la lieues N. de 
Bourbon-Vendée. Des voitures très-commodes, bien 
suspendues et d'un prix modéré , conduisent de 
Nantes à Clisson , et en reviennent dans la même 
journée. Elles parlent de Nantes à 6 heures du 
matin en été, et à 7 heures en hiver; et de Clisson 
à 3 heures après midi. 

COLOMBIE (S. 1 -), village de l'arrondissement 
et à 5 heues j/a S. de Nantes , canton et i i lieue 
i/4 S. E. de Sainl-PhibW, dans un pays plat , dont 
le sol est excellent On y trouve quelques coteaux 
plantés de vignes et des landes. Pop. 1,550 hab. 

COXQUEREUL , village de l'arrondissement et 
à 7 lieues i/a N. de Savenay , canton et à i lieue 
i/4 E. de Guémcné, 1 1 lieues N. N. O. de Nantes, 
dans un pays plat, où l'on trouve beaucoup de 
landes près de la rive droite du Don. Pop. 760 hab. 
— Foires pour les bestiaux les 25 mai et 25 août. 

CORDEMAIS, bourg de l'arrondissement et à a 
lieues S. S. E. de Savenay , canton et à i lieue 3/4 
de Saint-Étienne-de-Mont-Luc , 5 lieues i/a N. O. 
de Nantes. Pop. 2,450 bab. Il est situé à peu de 
distance de la Loire , dans un pays plat , couvert 
autrefois par des marais qui ont été desséchés et 
rendus à l'agriculture. Le territoire se compose de 
prairies , de marais et de vignes. Celte paroisse fut 
fondée, vers la fin du 1V.« siècle, par Arésius, 
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6.» évêqne de Nantes. Autrefois Cordemais touchait 
immédiatement à la Loire. Au XI* siècle, suivant 
M. Huet (Recherches statistiques) , c'était un port 
qui avait un bureau de douanes. 

CORSEPT, bourg de l'arrondissement, du canton 
et à une i/a lieue O. de Paimbœuf , 8 heues x/a O. 
de Nantes. Pop. 1,050 hab. Il est situé au milieu 
d'une belle prairie , près de la rive gauche de la 
Loire. C'est dans cette prairie que Yauban avait eu 
l'intention de creuser autrefois un bassin qui aurait 
servi de port a Paimbœuf. Les habilans de cette 
commune som presque tous marins. 

COl'ËROX , k'ros bourg de l'arrondissement et à 
5 lieues S. E. de Savenay, canton et à i lieue 1/4 
de Saini-Ëtienne-de-Mont-Luc, 4 lieues E. de Nan- 
tes. Pop. 4,100 hab. 

Le bourg de Couëron est agréablement situé, 
dans une belle prairie, sur la rive droite de la 
Loire, qui forme dans cet endroit un petit port très- 
commode pour le radoub et le carénage des vais- 
seaux. Entre ce bourg et celui du Pellenn s'étend 

Dauville et Vallois prétendent que l'ancienne Cor- 
bilo , le Portos Naujetum , que Ptolomée place 
dans les environs de Nantes , occupait l'emplacement 
actuel du bourg de Couëron. Il était impossible, à 
une époque où le Ut de la rivière était beaucoup 
plus large qu'aujourd'hui, d'avoir un mouillage 
mieux fermé et un abri plus commode. La pointe 
sur laquelle est construit le village de Port-Launay , 
en formait l'entrée naturelle. Les ducs de Bretagne, 
séduits par la position de ce bourg, avaient fait 
bâtir sur le sommet de la colline qui le domine , lui 
château de plaisance, auquel ils avaient donné le 
nom de château de Gazoire. Ce fut là que mourut , 
d'une chute de cheval, en 1488 , François U, der- 
nier duc de Bretagne. 

Le territoire de Couëron est très-fertile en grains ; 
on y voit de très-belles prairies arrosées par la 
Loire, et des marais couverts d'abondans pâturages. 
Il fournit aussi des vins blancs et rouges d'assez 
bonne qualité. La verrerie de Couëron , fondée avant 
la révolution et abandonnée pendant plusieurs an- 
nées , a été rétablie par les soins de MM. Maugars 
et Laganrie. C'est aujourd'hui l'un des établissemens 
les plus importans du département. On y fabrique 
des verres à vitres, etc. 

Lx port Lâchât est un village considérable de 
la commune de Couëron , où s'arrêtent beaucoup de 
navires qui remontent et descendent la Loire. 

Foires pour les bestiaux les 7 et 23 août, et le 
1 8 octobre (à port Launay). 

COUËTS (les). Votez BOCGUENAIS. 
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COUFFÉ , lxmrg de l'arrondissement et à 3 lieues 
N. O. d'Ancenis, canton et à i lieue 1/2 S. E. de 
Ligné, 6 lieues N. E. de Nantes. Pop. 1,791 hab. 

Ce bourg , renommé par ses sites pittoresques , est 
situé sur uu coteau élevé, près de la petite rivière 
du Havre , au milieu d'un pays fertile , bien cultivé, 
couvert de bocages, et abondant en sources d'eau 
vive. Le territoire produit beaucoup de blé, des vins 
et des fruits de toute espèce. L'agriculture y a fait 
beaucoup de progrès ; depuis 20 ans toutes les terres 
susceptible* de produire ont été défrichées par les 
babitans qui se livrent aussi avec assez de succès à 
l'éducation des abeilles. Les mœurs y sont en géné- 
ral douces et hospitalières. 

La petite rivière du Havre , qui traverse la com- 
muue et se jette dans la Loire, au-dessous d'Oudon , 
est navigable lors des graudes eaux jusqu'au bas du 
bourg de Couffé , où elle forme un petit port qui sert 
de débouché aux houilles de Mouzeil, ainsi qu'aux 
bois de chauffage et de marine , provenant des com- 
munes environnantes. 

A peu de distance de ce bourg , sont des vestiges 
d'une voie romaine qui paraît conduire à un camp 
que les cartes romaines plaçaient à Anetz , mais dont 
il ne reste aucune trace. Cette voie , qui traverse les 
grandes landes de Couffé, en se dirigeant vers An- 
cenis , franchit le lit de la rivière du Havre , au 
fond de laquelle on distingue le pavé avec lequel 
elle était construite. 

Patrie du général vendéen Charette, fusillé à 
Nantes, le 9 germinal an IV (29 mars 1795). 

Commerce de grains , bois, houille. — Foire pour 
les bestiaux le 30 septembre. — Exploitation des 
carrières de pierres à bâtir. 

CROISIC (le) , jolie petite ville maritime de l'ar- 
rondissement de Savenay , chef-lieu de canton , 
école d'hydrographie de 4.« classe ; sous-inspection 
et recette principale des douanes, syndicat mari- 
time ; bourse de commerce ; bureau de poste de 
Guerande. Pop. 2,230 hab. — Établissement de la 
marée du port , 4 heures 1 8 minutes. — (Le canton 
du Croisic renferme 2 commîmes, le Croisic et le 
bourg de Batz, et 5,680 hab.) 

Cette ville est très-agréablement située à l'extré- 
mité d'une pointe de terre qui s'avance dans l'Océan, 
sur la rive méridionale d'un petit golfe qui y forme 
un port excellent. Des marais salans très-élendus , 
dont l'exploitation remonte avant la domination ro- 
maine dans les Gaules, l'environnent presque de 
toutes parts. Elle est disposée sur une ligne demi- 
circulaire , dont les promenades élevées de l'Esprit et 
do l'Enigo occupent les extrémités : au centre est 
l'église paroissiale , édifice très-vaste, surmonté d'un 
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clocher en pierres de taille d'une forme élégante , et 
d'une hauteur plus qu'ordinaire; il sert à diriger les 
navires qui cherchent l'embouchure de la Loire. 

Le Croisic est situé par les 4° 17' 43" de lati- 
tude nord, et par les 47° 50' 30" de longitude, 
à l'ouest du méridien de Paris. L'intérieur de la 
ville est triste et les maisons assez mal bâties; les 
rues sont pavées en partie de cailloux, dont les 
angles inégaux et les surfaces arrondies fatiguent 
promptement celui qui n'y est pas habitué. Le port 
en est très-riant : c'est une vaste baie , formée par 
la nature, qui peut contenir 200 navires. Il est 
défendu par quelques ilôts garnis comme lui d'un 
parement en pierre froide. L'une de ces îles , celle 
de l'Enigo , est souvent couverte de navires sur 
chantier. On construit aussi des chaloupes à l'extré- 
mité opposée, appelée la Chambre des vases, où se 
tiennent ordinairement les gabares pour le sel. 

La principale industrie des habitons du Croisic est 
dans la pèche et dans la navigation. La pèche loin- 
taine est celle de la morue au banc de Terre-Neuve, 
dont les bretons sont les fondateurs. Dès 1628, le 
Croisic y expédiait des navires; aujourd'hui il n'en 
sort plus qu'un petit nombre pour la même desti- 
nation. La navigation qui était autrefois protégée et 
encouragée au Croisic, y languit comme tout le 
reste. 

La pèche littorale la plus importante est celle de 
la sardine. En 1803 , selon M. Huet, vingt bateaux 
et cent cinquante hommes y étaient occupés tout l'été. 
Sur dix années elle en donne trois bonnes , trois de 
médiocres et quatre qui ne rapportent pas les frais 
de l'armement. D'après les renseignemens donnés 
par M. Morlent , en 1819, le nombre des chaloupes 
du Croisic, qui s'y livrent, montait à cent; d'après 
le même auteur, dans les bonnes années, ce genre 
de commerce est un objet de 500,000 francs. La 
pèche de la sardine étant libre, toute la population 
y est intéressée, les uns par la part qu'ils y pren- 
nent, les autres par des actions qu'ils ont dans les 
barques. 

Le port du Croisic est formé par la nature; 
mais sa sûreté et sa bonté ont été beaucoup aug- 
mentées par l'art. La chaussée du Tréhic et les quais 
ont été construits sous le gouvernement du duc 
d'Aiguillon. Ce gouverneur, à qui la Bretagne est 
redevable de ses grandes routes et d'une foule de 
mopumens publics , a rattaché son nom dans ce 
pays à uu grand nombre de travaux utiles qui fe- 
raient presque oublier que ce même nom a été jadis 
en quelque sorte l'objet de l'exécration générale. 
C'est aussi au duc d'Aiguillon que l'on doit la con- 
struction de la chaussée de Pembron , digue en. 
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granit , de 50 loises de longueur , construite en 
pierre froide, qui sert à préserver du sable une 
partie des marais de Guerande ; à mesure que le 
sable est jeté par la vague , il s'amoncèle sur le côté 
occidental de la jetée , près de laquelle il finit par 
se consolider. 

Entre l'extrémité de cet éperon et le Groisic, est 
un bras de mer de 200 toises de largeur : c'est l'em- 
bouchure du Traict , par lequel les eaux de la mer 
pénètrent dans l'espace qui sépare le Croisic de Gue- 
rande, et alimentent les marais salans. Quand la 
mer est basse, le fond sablonneux de la baie per- 
met de s'y hasarder ; et depuis Sissable jusqu'à la 
butte de l'Esprit , une route liquide de 3/4 de lieue 
de longueur , que les navires franchissaient aupara- 
vant , est traversée par des chevaux , des voitures , 
des hommes à pied même qu'on dislingue à peine 
dans l'élnignement , et si quelques canaux brillent 
encore au milieu de ces sables , ce sont ceux par les- 
quels s'écoule la mer et par où elle reviendra 
bientôt. 

Le passage du Traict , quoique si près du Croi- 
sic, est fort incommode. Le batelier se lient de 
l'autre côté : il faut quelquefois l'appeler long-temps 
avant de le voir arriver. Souvent le mauvais temps 
ne permet pas de passer. Quand le vent souffle for- 
tement de la partie du sud , il est difficile d'abor- 
der. Il y a quelques années , le bateau fit naufrage 
et plusieurs personnes se noyèrent à la vue de toutes 
les barques du port , qui ne purent leur porter du 
secours. Une petite maisonnette , construite à la base 
même de la chaussée , et dont la seule destination 
est de servir d'écurie aux chevaux , est le triste gîte 
où les voyageurs sont condamnés à attendre leur in- 
dolent conducieur. Si on y arrive le soir , le signal 
donné au batelier est une lanterne allumée et placée 
i une des fenêtres étroites de cette cabane. La lueur 
de ce petit phare avertit le batelier qui se met en 
route , s'il n'a pas laissé échouer son embarcation où 
si vous n'êtes pas arrivé après l'heure à laquelle il 
lui est permis de se coucher tranquillement et de 
vous laisser passer une nuit entière à l'attendre. Tel 
est le seul passage qui fasse communiquer Gue- 
rande , Piriac et les bourgs voisins avec le Croisic. 

Plusieurs promenades, couvertes d'ormeaux, se 
trouvent aux deux extrémités de ht ville. Dans le 
sud-est , est celle qui porte le nom de Montagne- 
de-l'Esprit; c'est une butte formée en partie des. dé- 
lestages de navires, à laquelle on donne aussi le 
nom de Monl-Chelet , en honneur d'un médecin de 
celte ville , qui en dirige volontairement les travaux. 
À ce nom , la reconnaissance publique doit ajouter 
celui de M. Gailerand , alors maire du Croisic , ce- 



lui de M. Letorzec , capitaine de port , qui eut le 
premier l'idée de réunir en ce lieu le lest des na- 
vires, et surtout ceux de MM. De Brosses et Donna- 
tien de Sesmaisons , qui avaient procuré au maire 
les fonds qu'il a su employer à l'embellissement de 
la ville , tout en soulageant les indigens. Du haut 
de celte élévation , on aperçoit , dans le nord-est , 
le coteau de Guerande , couvert de bois dispersés el 
de villages en pente , qui recréent l'œil lassé de la 
monotonie des flots. Ce coteau parait de là comme 
le Sillon de Bretagne , vu des marais de Montoire. 
Au bas du coteau est la plaine des marais salans entre 
laquelle s'étend l'anse du Traict ; à l'est', sont les 
dunes menaçantes d'Escoublac , et au-delà les côtes d« 
Pornichet. Plus près , est le clocher de Batz , plus 
élevé encore que celui du Croisic , et du côlé opposé, 
derrière vous, par de-là une presqu'île de terre la- 
bourable dont celle ville couvre l'exlrémilé , appa- 
raît l'Océan. De cette hauteur, les regards plongent 
sur les rues , les jardins, les maisons du Croisic qui 
s'abaissent tous devant le spectateur. Au bas de la 
montagne de l'Esprit, on a planté quelques ormeaux, 
et un peu plus loin , sur la gauche, est la jolie pro- 
menade de Dinan qui , dans les ardeurs de l'été , 
offre un ombrage précieux dans un pays dépouillé, 
et où la terre est sans cesse brûlée par le soleil. 

A l'autre extrémité de la ville , vers l'ouest , on 
trouve une promenade unie , qui porte le nom de 
Mail; elle est formée de quelques rangées d'arbres, 
et dominée par une autre promenade plus élevée, 
appelée la Butie-de-l'Enigo. De celle-ci , l'on em- 
brasse à la foisAoute la baie de la Turbalc, la pointe 
de Piriac, l'île Dumct ; à l'ouest, les iles de Belle- 
Ile , d'Hédic , d'Houat , et , à deux lieues au large , 
le rocher du Four , sur lequel csl construit un piiare 
à feu tournant. 

La situation basse et sans abri des environs du 
Croisic cernée presque de tous côlés par la mer , en 
fait un pays froid, humide et constamment battu par 
les vents. Les nabi tans accoutumés à l'âprelé de leur 
climat ne s'en aperçoivent pas ; il n'en est pas 
ainsi des étrangers , qui ont beaucoup de peine à s'y 
faire. Les courans atmosphériques sont toujours vifs, 
et très-variables ; cependant ils régnent communé- 
ment entre le nord-ouest et le sud. Ils excitent , 
en hiver , de fréquentes tempêtes ; dans cette saison, 
le ciel est' presque toujours nébuleux el l'air humide 
ou chargé de brouillards. La température présente 
beaucoup de variations : ses chaugemens sont très- 
brusques pendant toute l'année. En été , le milieu 
du jour est chaud , tandis que le soir et le malin 
sont très -frais. L'automne, ordinairement assez 
beau , participe du caractère de l'été. Le printemps, 
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au contraire , esl presque toujours fi-oid el souvent 
aussi rigoureux que l'hiver , a cause des vents qui 
soufflent sans cesse et refroidissent considérable- 
ment l'atmosphère , aussitôt que le soleil est sous 
l'horizon , on tant qu'il n'a pas assez de force pour 
réchauffer l'air. 

Le canton du Croisic est très-mal -partagé , sous 
le rapport des eaux : elles y sont mauvaises , sau- 
màtres, d'une saveur détestable, d'une couleur jau- 
nâtre , et ne dissolvent pas le savon , etc. La com- 
mune du Croisic ne possède qu'une seule fontaine , 
ou plutôt un petit puits dont l'eau soit potable et 
lwnne. C'est ce puits , situé dans la falaise de Batz , 
au bord des marais , qui fournit aux besoins de toute 
la population. Les indigens se servent , pour apprê- 
ter leurs alimens , de l'eau de quelques puits de 
la ville , moins mauvais que les autres ; mais pen- 
dant les grandes chaleurs, l'évaporalion el la con- 
sommation étant plus grandes, on a bien de la 
peine , surtout quand il y a beaucoup de navires 
dans le port , à s'en procurer , notamment lorsque 
Tannée est sèche. Néanmoins , le canton du Croisic 
est un des plus sains du département : aussi y ren- 
contre-t-on fort peu de malades, principalement 
dans la commune du Croisic. 

Les logemens sont assez aérés , mais d'une saleté 
dégoûtante chez le peuple, saleté qui s'étend sur 
tout ce qui l'entoure. En hiver , on se défend mal 
du froid ; le chauffage se fait ordinairement avec de 
la tourbe ; les gens aisés seuls se servent de bois. 
La commune de Batz se distingue , au contraire , 
par une propreté recherchée , les maisons y sont 
bien tenues, et quoique petites et encombrées de 
nieubles , elles ne sont point insalubres. 

Cette ville a joué un grand rôle dans les guerres 
des ducs de Bretagne. En 1342, Louis d'Espagne 
s'en rendit maître. Le château et les fortifications , 
qui n'offrent plus que des ruines, avaient été bâtis, 
ra 1355, par Nicolas Bouchard ; un rempart de 
pierres de taille fermait la presqu'île à sa gorge. Ces 
ouvrages ont été détruits en 1597, par ordre de 
Henri IV, qui avait envoyé au Croisic La Tremblaie, 
un de ses capitaines, qui prit cette place, alors une 
des plus fortes de la Bretagne. Il imposa ensuite une 
contribution de 30,000 écus sur la ville qui, ne 
pouvant acquitter la somme entière , fournit des 
otages qui furent conduits à Redon. Les Anglais ont 
souvent bombardé le Croisic, mais ils n'ont jamais 
pu s'en emparer. Après le combat naval , qui se 
donna le 20 novembre 1759, à la vue de cette 
'ville, M. deConflans, amiral de la flotte française, 
« vil abandonné. Son vaisseau, le Soleil-Royal , de 
80 canons, fut échoué et brûlé, ainsi que le Héros, 



de 74, à l'entrée du port du Croisic. Les Anglais en 
firent le siège ; mais la belle résistance des Croisi- 
quais les força de se retirer. 

Avant la révolution, la ville du Croisic relevait 
immédiatement du roi et n'avait pas de seigneur 
particulier ; elle jouissait de plusieurs privilèges : le 
plus précieux de tous, parce qu'il était le prix de 
son zèle dans lous les temps pour ht défense de la 
patrie , était de se garder elle-même. Le maire , qui 
était électif, commandait dans la ville et en était 
le gouverneur. Elle envoyait un député aux états 
de Bretagne. 

Le four. — En face du Croisic, à deux ou trois 
lieues en mer, existe un écueil fameux en naufrages. 
C'est un banc de rochers nommé le Four, dont l'é- 
tendue à basse mer est de plus d'une lieue dans la 
direction du N. N. E. au S. S. O. ; les parties les 
plus hautes ne découvrent que d'environ deux mètres 
à l'époque des grandes marées. Les naufrages étant 
très-fréquens et pour ainsi dire annuels sur cet 
écueil , la munificence royale , toujours empressée 
de protéger les intérêts du commerce, y a fait éle- 
ver, depuis quelques années, un phare indicateur, 
dont les feux perpétuels font connaître aux naviga- 
teurs les dangers qu'ils doivent éviter. La tour, de 
soixante pieds de hauteur, se divise en deux étages ; 
le premier, auquel on monte par une échelle per- 
pendiculaire incrustée dans le mur, esl le magasin ; 
le second , l'appartement des guetteurs ; et sur sa 
plate-forme, autour de la lanterne, règne une gale- 
rie de deux pieds de largeur, qui leur sert de pro- 
menade. Là, deux gardiens, habitans assidus, sont 
chargés d'enlrctenir le feu sacré, se condamnant 
volontairement à une réclusion perpétuelle dans 
Une tour de neuf pieds de diamètre, qui semble un 
vaisseau à l'ancre au milieu des flot;. Lorsque la 
lune est aux quadratures, la mer ne cesse de cou- 
vrir le rocher sur lequel est construit le phare , de 
sorte que les gardiens ne peuvent en sortir un seul 
instant; car on leur défend d'avoir un canot, de 
peur qu'entraînés par quelqu'orage , ils ne laissent 
éteindre le feu indicateur au moment où il serait 
le plus nécessaire. Tous les huil jours une chaloupe 
vient de terre apporter leur nourriture et fournir 
à leurs besoins; mais quelquefois, et surtout à l'ap- 
proche des équinoxes , à l'époque où les tempêtes 
sont le plus violentes , les communications soni in- 
terrompues, et les habitans de la tour demeurent 
des semaines entières sans pouvoir sortir et sans 
voir un seul être vivant. La hauteur totale de la 
tour est de 18 mètres 47 centimètres. La mer monte 
dans son maximum de 6 mètres 1 4 centimètres. En 
conséquence , le feu , au moment le plus defavora- 
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ble, est à 18 mètres 88 centimètres de hauteur. 
Les travaux de la maçonnerie, commences le l. er 
mai 1820, interrompus le 25 septembre et repris 
le 12 mai 1821 , ont été terminés le 26 septembre. 
Un brick de 80 tonneaux était mouillé i peu de dis- 
tance du Four, pour loger les ouvriers. 

Lorsqu'aux approches de l'hiver les nuages épais 
s'amoncèlenl à l'horizon, que les vents d'ouest com- 
mencent à souffler avec violence, et que, sur la sur- 
face de l'Océan, l'on voit les vagues se gonfler, 
s'étendre et rouler sur le rivage une écume blan- 
chissante, lorsqu'enfin l'orage éclate avec violence, 
rien n'est plus majestueux que le spectacle dont on 
joiùt du haut de la plaie- forme du phare qui do- 
mine les rochers du Four. Si les torrens de pluie 
qui se précipitent du ciel forcent l'observateur à se 
réfugier dans l'intérieur de la tour, il peut en toute 
sûreté contempler, par une petite ouverture prati- 
quée du côté de la pleine mer, la scène d'horreur 
qu'offrent les élémens déchaînes. Quel spectacle 
magnifique et terrible à la fois! Depuis long-temps 
le soleil a disparu derrière les énormes masses de 
nuages qui couvrent l'Occident, une profonde obscu- 
rité règne sur les eaux, et ne laisse distinguer au 
loin que l'écume blanchissante des vagues qui se 
brisent contre les rochers. Quelquefois , cependant , 
la sombre lueur des éclairs rend les ténèbres visi- 
bles, et l'on aperçoit la foudre qui, déchirant le 
sein des nuages par des sillons de feu, va frapper 
quelque écueil éloigné. Tout est bouleversé dans la 
nature ; la mer, soulevée par les vents, s'agite avec 
fureur ; tantôt les vagues s'élèvent au-dessus de la 
tour et l'engloutissent en un instant , tantôt se bri- 
sant à ses pieds, elles l'enveloppent d'un nuage, 
d'une poussière humide. La foudre grondre avec 
fracas, et sa voix, se mêlant au sifflement des vents 
et au tumulte des flots, forme un horrible concert. 
L'onde bat avec fureur les murs de la tour, les aqui- 
lons déchaînés redoublent de violence pour l'arra- 
cher de ses fondemeus, et quelquefois se balançant 
sur sa base, élle semble prèle à céder a leurs ef- 
Ions. 

Le phare a résisté aux tempêtes qui eurent lieu 
en décembre 1821 , et pendant lesquelles les gar- 
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diens assurent que la plate-forme a été atteinte à 
différentes fois par les vagues. 

Au S. du Groisic, à peu de distance du Four, 
existe un autre écueil, a peu près de même éten- 
due, appelé la Blanche, et auprès duquel doivent 
nécessairement passer tous les balimens qui entrent 
dans la Loire, venant du large. Ce danger était 
très-mal indiqué sur les cartes marines : on doit au\ 
observations exactes de M. Simonin, hydrographe 
au Groisic, la rectification d'une erreur qui a causé 
bien des naufrages. 

Le Croi?ic est la patrie des deux Bouguers, hy- 
drographes et savans mathématiciens ; des poètes 
Desforges-Maillard et Le..pine. 

Industrie. Fabriques de soude de varech très- 
estimée. Pèche du hareng , du maquereau et de la 
sardine. — Cabotage. 

Commerce très-considérable de sel de première 
qualité, recherché principalement par les étrangers; 
de vins, miel, serges, basins, etc. Construction de 
navires. Entrepôt renommé de vins et d'eaux-de-vie; 
entrepôt de sel. — Foire pour les bestiaux le 22 
septembre. 

A i3 lieues O. de Savenay, a lieues S. O. de 
Guerande, 18 lieues O. de Nantes. 

CROSSAC, bourg de l'arrondissement et à 4 
lieues 1/4 N. O. de Savenay, canton et à 1 lieue 1/1 
O. de Pont-Château , 1 1 lieues O. N. O. de Nantes, 
dans une contrée marécageuse, près de la Grande- 
Brière. Pop. 1,250 hab. 

Le territoire se compose de terres fertiles, de 
marais et de pâturages. On exploite de la tourbe. 

Près du bourg de Crossae était une forteresse 
appelée le Bois - de - l'Angle , bâtie sous le règne 
de Louis XIII. A un tiers de lieue , â l'est 
sud-est du bourg , sont les ruines du château de 
Lorieux, démoli sous le même règne. Ce château 
avait une juridiction où se jugeait les procès crimi- 
nels. Les exécutions s'y faisaient , et il était obligé 
de fournir un bourreau. 

A peu de distance de ce bourg, on voit une 
pierre énorme, pesant plus de 50,000 milliers, 
posée horizontalement sur quatre autres pierres qui 
la soutiennent. Ce monument druidique est connu 
sous le nom de la Barbière. 
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DEBWAL , petite ville de l'arrondissement et à poste. Pop. 1,800 hab. (Le canton de Dcrval ren- 
5 lieues 1/2 O. S. O. de Châleaubriant, xa lieues ferme 6 communes et 8,865 babilans.) 
4c Nantes, chef-lien de canton. Bureau et relais de Cette ville est située dans un pays assez bien 
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cultivé, couvert de taillis épais et do pommiers qui 
produisent de Ires-bon cidre. 

A une demi-lieue au nord de Derval, était au- 
trefois un château que Fou regardait comme une 
des places fortes les plus considérables du la Bre- 
tagne. Il était flanqué de neuf tours tant grosses 
que petites, et entouré d'un étang et de fossés tou- 
jours remplis d'eau. Il fallait passer deux ponts- 
levis pour arriver au point le plus fortifie. En 
1373, ce château appartenait à Robert Knolle, qui 
y fut assiégé par Duguesclin. Les assiégés, après 
s'être courageusement défendus pendant quelques 
temps, capitulèrent, obtinrent un délai et don- 
nèrent des étages pour gage de leur parole. Le terme 
< \piré, le duc d'Anjou se tendit lui-même devant 
le château, et envoya uu hérault pour sommer la 
garnison de se rendre. Knolle, qui avait eu le temps 
de réparer ses fortiGcations et de se mettre en état 
de défense , répondit qu'il n'avait consenti que mal- 
gré lui au traité, et qu'il ue rendrait la place que 
par la force des armes. Le duc, informé de la ré- 
ponse des assiégés, leur fit dire que si , dans l'ins- 
tant, le château ne lui était rendu, il allait faire 
rouper la tète aux otages qu'on lui avait donnés. 
Knolle répliqua que ces menaces ne l'intimidaient 
point, parce qu'il avait les moyens d'user de repré- 
sailles. Les otages furent amenés â la vue du châ- 
teau, et eurent la téle tranchée. Knolle, qui avait 
vu cette exécution, s'en vengea aussitôt, en faisant 
placer un échafaud sur la fenêtre la plus élevée du 
château , et en y faisant déceler trois des personnes 
qu'il retenait prisonnières. Leurs têtes tombèrent 
dans le fossé.... A ce sanglant spectacle, le duc et le 
coDoélable levèrent le siège. 

L'an 1590, le château de Derval fut assiégé et 
pris par les troupes du duc de Mercœur. Enfin, il 
fut pris pour la dernière fois, en 1593, par les 
troupes de Henri IV, qui en fit démolir les forti- 
fications , au point qu'on n'en voit que de fait 'es 
ruines. Aujourd'hui, Derval ne conserve plus au- 
cune trace de château, de remparts ni de fortifica- 
tions. 

La lande de Conquereul , auprès de Derval , est 
célèbre par deux batailles sanglantes qui s'y sont 
données ; la première, en 990, entre Conan-le-Tors, 
comte de Reunes , et Guerech , comte de Nantes ; 
la deuxième , en 992 , entre le même Conan et 
Foulques, comte d'Anjou, fils de Crise - Gonelic. 
Conan y fut tué. 

Commerce de bestiaux. — Foire le 10 octobre 
et le vendredi après la mi-carême. 

DONNES , bourg de l'arrondissement et à 3 lieues 
5. O. de Savenay, canton et à a lieues i/a E. de 
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Saint-Nazaire, g lieues O. de Nantes. Pop. 2,400 hab. 

Ce bourg est situé à l'extrémité méridionale de» 
immenses marais de Donges , dans une contrée abon- 
dante en pâturages, où l'on élève de nombreux 
troupeaux de menu bétail. Le territoire produit quan- 
tité de grains de première qualité, de l'orge, de 
l'avoine, du millet, du sarrasin , des vins , des foins 
et des roseaux qu'on emploie à couvrir les maisons. 
Les terres y sont bien cultivées , et l'on s'occupe 
avec avantage du défrichement des landes. La com- 
pagnie de Bray achève en ce moment le dessèchement 
des vastes marais qui entourent la commune de Don- 
ges (voyez aperçu statistique, page 16), en faisant 
construire des écluses qui rendent navigables les ca- 
naux pratiqués i cet effet , depuis la Loire jusqu'aux 
commuues de Pont-Château et Saint- Joachin». 

La bonne foi préside aux transactions des habi- 
tans qui sont naturellement gais. Les mœurs sont 
douces , les caractères un peu hautains. Ils aiment la 
danse et les plaisirs sans trop de licence. Leurs ma- 
riages se font avec pompe et somptuosité; il serait 
bien à désirer que leur ameublement correspondit 
â leur costume qui, sans être élégant, est assez 
propre pour les deux sexes. Toutes les cérémonies 
religieuses s'y font avec recueillement et piété. 

A trois quarts de lieues au nord-est de Donges, 
près de la route de Goerande à Savenay, se trouve 
la butte de Cesme, d'où l'on jouit d'un point de 
vue magnifique. Du sommet de celte butte on dé- 
couvre 6 villes et 26 paroisses. Le Sillon de Bre- 
tagne forme un demi-cercle de l'est à l'ouest. Toute 
la pente de cette colline s'y développe depuis Saint- 
Étienne jusqu'à Pont-Château. Le calvaire voisin de 
celte dernière ville se montre au loin comme un 
cordon noirâtre. A vos pieds, d'un côté, sont des 
collines et des vallons qui descendent à la Loire jus- 
qu'à Donges, et qui se recouvrent tour-â-lour de 
peupliers et de chênes émondés ; de l'autre sont les 
marais de Donges, dont on découvre les canaux 
droits et parallèles , interrompus de distance en dis- 
tance par des buttes moins élevées que celles-ci , et 
revêtues de maisons couvertes de chaume. Au midi , 
une lisière d'arbres borde la Loire, dont le bassin se 
déploie dans son entier. En face, est Paimbœuf ; dans 
le sud-ouest , s'avance la pointe basse de Mindin ; au- 
delà, fuit dans l'espace, à une distance de îa lieues, 
la côte occidentale de Noirmoutier, que la plus légère 
vapeur suffit pour dérober à la vue. A l'ouest règne 
l'arc applani de l'Océan , le clocher de Saint-Nazaire , 
situé à l'extrémité d'une presqu'île et dont la flèche 
se confond avec les mâts qui couvrent mrfois la 
rade de Mindin. Plus loin , le coteau de Gue- 
rande , formant une courbe bleuâtre , se prolonge eu- 
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s'effacant comme une ligne parallèle au Sillon qui 
renferme les nuirais de Donges , les iles de la Brière 
et la prairie de Montoire. 

A un demi-quart de lieue E. de Donges , sur le 
bord de la Loire , est une pierre énorme , remar- 
quable par son élévation, et sur laquelle il y avait 
jadis une croix de fer qui a été renversée par le 
tonnerre. Celte pierre , appelée Pierre-de-la-Vache- 
rie, est utile à la navigation delà Loire, et sert de 
remarque aux pilotes , en indiquant les rochers qui 
se trouvent dans le voisinage; on présume que c'é- 
tait un Peulven. A 500 mètres de distance, on voit 
une autre pierre de 1 5 pieds de long sur 1 1 pieds 
de large , qui anciennement était posée en forme de 
table sur 4 pierres enfoncées en terre et placées 
verticalement. On croit que c'était un Dolmen. 

Donges était autrefois une Bannière. A l'époque de 
la révolution, c'était un vicomté, avec titre de 
haute , moyenne et basse justice , et de plus un fort 
château que Conan III fit démolir en 1 127. 

Donges se glorifie d'avoir donné naissance à 
M. le contre-amiral Halgan, officier distingué, qui, 
depuis long-temps célèbre dans la marine française , 
a mis le sceau à sa grande réputation par sa glo- 
rieuse expédition du levant. Au moment où les 
Turcs, aveuglés par un fanatisme barbare , mena- 
çaient d'envelopper tous les Chrétiens dans leur 
haine contre les Grecs , M. Halgan a fait briller dans 



l'Orient le pavillon français comme un étendard de 
salut à l'ombre duquel tous les Francs ont trouve 
sûreté et protection. Depuis quelques années on fait , 
au port de Donges, des travaux utiles. En 1822 , 
une jetée , servant d'abri aux barges du passage de ce 
heu à Paiinbosuf , a été bâtie à la sollicitation de 
M. Opoix , maire , et de M. Halgan , dont elle porte 
le nom à titre de recommandation de la part des 
habi tans. 

ComcxacE de grains, vins et bestiaux. Dans 
toutes les prairies de la Loire, on fait le commerce 
de sangsues , mais celles du marais de Donges pas- 
sent pour les meilleures de la France. La pharmacie 
extrait de ce canton pour environ 100,000 francs 
de sangsues par an; la plus grande partie passe en 
Angleterre. 

DOtTLON , village de l'arrondissement et à i lieue 
E. N. E. de Nantes, canton et à a lieues S. E. de 
Carquefou. Pop. 1 ,000 hab. On y trouve quelques 
vignes et de belles prairies. — Foire pour les bes- 
tiaux le 24 décembre. 

DREFFÉAC , village de l'arrondissement et à 4 
lieues N. O. de Savenay , canton et à t lieue S. de 
Saint-Gildas-des-Bois , io lieues N. O. de Nantes, 
près des marais. Pop. 550 hab. Celte commune oc- 
cupe l'emplacement d'une vaste forêt, appelée au- 
trefois la forêt du Perche. 

DUHET (île). Votez P1R1AC 



ERBR.4T, village de l'arrondissement et à a lieues 
S. S. E. de Châteaubriant , canton et à x lieue 3/4 
O. de Saint- Juiien-de-Vouvantes, ta lieues N.N. E. 
de Nantes , dans un pays couvert , mais assez fertile. 
Pop. 1,550 hab. Le sol de cette commune contient 
du minerai de fer et de la castine , qui alimentent 
plusieurs forges des environs. On y trouve aussi des 
carrières de marbre de diverses couleurs et de la 
marne. — Fours à chaux. 

ESCOUBLAC, bourg de l'arrondissement et à 
7 lieues i/a O. de Savenay , canton et à i lieue i/a 
S. E. de Guerande, 14 lieues O. de Nantes. Pop. 
1,000 hab. 

Escoublar est un bourg moderne , bâti près de la 
cote, à un quart de lieue de l'ancien bourg de ce 
nom, enseveli sous les sables de l'Océan, vers le 
milieu du X.VDX* siècle. On a cru qu'un accident 
subit avait englouti ce village ; mais celui qui con- 
naît la marche lente et graduée des sables , sait que 



ce n'est pas dans un jour que ce fléau dévastateur 
exerce tous ses ravages : son cours est semblable à 
celui du temps; il semble se traîner avant d'amener 
le malheur à son comble. La mer jetant tous les 
jours sur ce rivage une grande quantité de sable , a 
commencé par en amonceler des masses énormes. Ces 
sables, poussés par le vent, ont gagné l'intérieur 
des terres ; petit à petit ils ont couvert une partie 
du territoire de la commune d'Escoublac, et ont fini 
par gagner le village. En vain les habi tans se sont 
opposés à leur envahissement , renversant tous les 
obstacles, ils ont couvert le village lui-même, et 
l'habitant découragé s'est vu forcé d'abandonner une 
demeure qui lui était devenue impossible de dé- 
fendre. Le sable a continué à recouvrir un espace qui 
ne lui était plus disputé et qui ne conserve pas 
même aujourd'hui la trace de ce qu'il renfermait 
jadis. H y a quelques années la flèche du clocher se 
voyait encore ; mais elle a subi le sort des habita- 
tions ensevelies dont elle indiquait la place , et rien 
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ne dit plus au voyageur que des hommes aient vécu 
dans ces lieux. 

C'est dans Tannée 1779 mie les habilans dlîscoii- 
blac quittèrent leur église , le dernier asile fréquenté 
par eux. Le nouveau bourg a été bâti depuis à peu 
près 45 ans, avec les débris de l'ancien. La pre- 
mière pierre de l'église a été posée au mois de fé- 
vrier 1785. Les babitans sont remarquables jiar un 
costume singulier et bizarre qu'on retrouve dans 
toutes les campagnes de fiuerande. Nous avons 
décrit ce costume dans l'aperçu statistique (page 8). 

La commune d'Escoublac renferme beaucoup de 
landes rendues incultes par le sable qui les couvre; 
mais on y voit aussi des terres fertiles cl bien culti- 
vées; le froment qui y croit est très-estimé. On y 
trouve quelques vignobles qui donnent des vins 
d'assez bonne qualité. — Foires pour les bestiaux 
les 24 mai et 22 août. 

Li chatcau nx Lesjtxrac était autrefois la sei- 
gneurie des deux paroisses d'Escoublac et de Saint- 
André-d es-Eaux. Cesl aujourd'hui la demeure de 
M. Donnât ien de Sesmaisons,qui a entrepris depuis 
quelques années de vastes plantations de pins mari- 
times pour tâcher de fixer le sol mobile de la com- 
mune d'Escoublac , ainsi que les dunes de sable qui 
couvrent la côte. 

ETIENNE DE-CORCOUÉ ( S.'- ) , bourg de l'ar- 
rondissement et à 7 lieues t/a S. de Nantes , canton 
et à 3 lieues N. de Légé, sur la Logne. Pop. 1,100 
habitons. Le territoire de cette commune est fertile 
et bien cultivé. On y voit des terres fertiles en 
grains , des prairies , d'assez beaux vignobles et des 
landes dont on défriche tous les ans quelques par- 
ties , à l'aide de fortes charmes. 

Les habilans sont d'une très-l>e)le stature , de 
moeurs assez douces ; mais fiers et , dit-on , un peu 
arrogans. Les femmes sont jolies, agaçantes, pro- 
pres dans leur habillement et même un peu co- 
quettes. 

Les mariages s'y font d'une manière assez parti- 
culière pour que nous croyons devoir la rapporter. 
« La fille d'un paysan , avant de donner sa parole , 
marchande avec son futur qu'elles seront les vète- 
înens qu'il lui achelera , qu'elle en sera la qua- 
lité et le nombre ; la future dispute aussi si elle 
sera mariée en or ou en argent , c'est-à-dire si l'an- 
neau sera de l'un ou de l'autre de ces métaux ; et 
souvent les mariages ne réussissent pas si le futur 
n'accorde aux demandes de la fille ou à celles de sa 
famille : ce préalable convenu , on fait les accords 
de noces qui ne sont parfait que lorsque les assistans 
ont fait boire les fiancés à la tuilée , ce qui se fait 
en plaçant horizontalement une tuile creuse où l'on 
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verse du vin ; les dlux amans, ayant la bouche aux 
extrémités de cette tuile , boivent ensemble ei au 
même instant : alors les assistans disent les accords 
faits , ils ont bu à la tuilée ; dès ce moment- là les fu- 
turs se croient liés. Le jour de la noce , en reve- 
nant des épousailles , il y a un feu de joie préparé 
dans le village où se trouve le banquet ; le feu allu- 
mé, on se rend à la mai* m que doivent habiter les 
époux , la porte se ferme à leur arrivée , une chan- 
son est chantée par les convives du dehors, à la- 
quelle répondent ceux qui sont dans l'habitation ; 
cette chanson finie, le chef de la maison en sort, 
il donne la main à l'épouse, la fait entrer , l'embrasse 
et tous les convives en font autant ; au même ins- 
tant, si la maison où l'on est n'est pas celle qu'habite 
ordinairement l'époux , on jette, près de la porte 
d'entrée, un outil du métier qu'il exerce, et qu'il 
doit ramasser ; le dîner a lieu , puis les danses se 
prolongent assez souvent toute la nuit : pendant le 
repas , l'époux a la serviette sous le bras , et va voir 
à toutes les tables si les convives ont ce qui leur faut : 
il aide même à servir. Le lendemain matin , une 
grande partie des convives va courir la dandard , 
qui consiste à aller chez tous les voisins priés à la 
noce chercher du !>eurre , de la graisse , de la farine , 
de la crème, du lait , etc. , etc. ; à cet effet , chacun 
est nanti de pots , plats, chaudrons, [Miniers et poêles 
à frire ; en sortant de chaque maison , un plaisant 
de la société approprie la place avec un balai ; s'il ne 
remplit pas bien cet emploi, on le met sur le toit 
à Miraud (rang & pore). De retour à la maison de 
la noce , on fait bouillie , crêpes , soupes de lait , etc. 
Au souper , les plus jolies filles vont à la table de 
l'épouse et lui chantent la chanson dite de la mariée, 
qui est une espèce de conduite future qu'elle devra 
suivre dans son ménage : sur les minuit , on porte 
aux époux une soupe à l'ognon très-poivrée, dans 
laquelle il y a du vin. Si ce sont des noces bour- 
geoises, après le souper, on ôte les jarretières de 
la mariée , chacun se dispute à qui en aura un mor- 
ceau , surtout les jeunes gens et les demoiselles , 
parce qu'ils prétendent que cela leur portera bonheur 
et qu'ils seront mariés dans l'année. 

« Lors des funérailles , lorsque l'on conduit un 
corps à l'église , à chaque croix que l'on rencontre 
en chemin, on en met une autre très-petite au pied. 

« L'ameublement est très-pauvre dans ces contrées, 
surtout depuis les guerres de la Vendée, même chez 
les paysans aisés. La nourriture du peuple est assez 
mauvaise, excepté le pain qui est de pur froment. 
Les habitans se livrent à un travail très-pénible , 
surtout ceux qui cultivent les vignes; mais eu re- 
vanche , après les vendanges, on se dédommage avec 
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le vin du cm. Tel paysan qui recolle 3 à 4 barri- 
ques de vin , les boit avec ses voisins en 2 on 3 
mois de tenq« , au lieu de les conserver pour s'en 
servir toute l'année. » 

Commerce d'eaux-de-vie, qui, lorsqu'elles sont 
bien distillées, sont de première qualité, 

ETIENNE-DE-MER-MORTE (S. 1 -), village de 
l'arrondissement et à 9 liéues S. S. O. de Nantes , 
canton et à a lieues 1/2 S. E. de Macbecoul, près 
du Falleron. Pop. 500 hab. 

Cette commune tire évidemment son nom de ce 
que la mer, dont elle est éloignée aujourd'hui de 
pins de 4 lieues, baignait alors la grève où a été 
construit le village. Le territoire produit du blé, 
du foin et du vin en abondance. 



FIAC 

ETIENNE-DE MOXT LUC (S. 1 -), bourg de l'ar- 
rondissement et à 4 lieues S. E. de Savenay, 4 lieues 
O. N. O. de Nantes, chef-lieu de canton. Pop. 4,350 
bab. (Le canton de Saint -Etienne -de -Mont -Luc 
renferme 5 communes et 14,133 habitans.) 

Ce bourg , situé au pied d'un coteau , est envi- 
ronné de belles prairies et de marais desséchés ex- 
trêmement fertiles. Le territoire se compose de terres 
labourables de bonne qualité, de beaux vignobles et 
de landes peu étendues. On y trouve une carrière 
de kaolin. 

A peu de distance de Saint-Etienne, on remarque 
les ruines d'un ancien château appelé par les habi- 
tans le Tertre-des-boniies-Dames. — Foires pour les 
bestiaux les 14 août et 12 novembre. 
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F A Y, village de l'arrondissement et a 2 lieues i/a 
N. E. de Savenay, canton et à 2 lieues i/a S. de 
Blain, 6 lieues N. O. de Nantes, dans un pays cou- 
vert de bois et de landes où l'on trouve quelques 
terres labourables et d'assez bonnes prairies. Pop. 
2,780 hab. — Foires pour les bestiaux les 15 mars, 
22 juillet, 28 août et 12 novembre. 

FÉGRÉAC, village de l'arrondissement cl à 7 
lieues N. de Savenay, canton et à t lieue 3/4 S. de 
Saint-Nicolas-de-Rcdon, to lieues N. O. de Nantes, 
sur une hauteur. Pop. 1,600 hab. 

FERCÉ, village de l'arrondissement et à a lieues 
N. de Châteaubriant , canton et à 1 lieue E. de 
Rougé. Pop. 7 00 hab. 

Le territoire de cette commune est peu fertile; 
cependant les terres sont susceptibles d'amélioration. 
On y recueille du seigle , de l'avoine , du sarrasin , 
et il s'y trouve beaucoup de pommiers qui fournis- 
sent d'assez bon cidre. 

Les habitans sont peu industrieux , indolens , 
sobres dans leur nourriture, mais uu peu enclins à 
la boisson ; en général, ils se nourrisscut mal. Ils 
sont très-mal logés , quoiqu'assez propres dans leur 
ameublement. Les dimanches on en voit d'assez bien 
vêtus, tandis que les jours ouvrables ils sont dans 
un état de nudité qui annonce la plus affreuse mi- 
sère, et d'une malpropreté sans exemple pour ce 
qui concerne leur personne. 

A peu de distance de Fercé, sur une hauteur d'où 
l'on jouit d'un bel horizon, on trouve, au milieu de 
la forêt de yavardan, la verrerie de ce nom , fondée 
en 1564 par les seigneurs de Fercé. On y fabrique 



de la gobelelerie, qui se débite avec avantage dans 
les departemens environnaus. — Carrière d'ardoise 
non exploitée. 

Patrie de Bonnclle, l'un des plus célèbres méde- 
cins de son temps, mort en 1754. 

Commerce de grains, d'avoines, de bois et de 
pommes à cidre. 

FIACRE (S. 1 -), village de l'arrondissement et à 
3 lieues 1/4 S. E. de Nantes, canton et à 1 ticuc 1/4 
S. E. de Vertou. Pop. 600 hab. 11 esl situé sur une 
hauteur qui domine deux vallons charmans, dont 
l'un est traversé par la Sèvre, et l'autre par la 
Maine ; ce dernier est boisé , étroit et d'un aspect 
agreste. 

Le vallon de la Sèvre est plus riant que relui de 
la Maine ; les prairies sont plus étendues , et les 
collines plus fertiles. Les points de vue y sont ad- 
mirables. Ou cite particulièrement ceux des coteaux 
de Luneau et de la Pélière , d'où l'on découvre un 
pays immense , trop vasle pour être embrasse d'un 
coup-d'u'il. De riches vignobles s'élevant en amphi- 
théâtre, des pentes arides où croissent l'ajonc et la 
bruyère, des terrains cultivés, des rochers escarpés , 
présentent les aspects les plus agréables et les plus 
diversifiés. On voit, sur les hauteurs, le bourg de la 
Haie, le château moderne de Rochefort, des habita- 
tions champêtres. Il est difficile de U'ouver une si' 
tuation plus heureuse. La vue, en parcourant l'ho- 
rizon, se repose à droite, sur le pays qui a donné 
le jour à Abeilard , et sur le château de la Galis- 
sotmicre , ancienne demeure d'un amiral célèbre. Eu 
face , au-delà du village de la Haie, se déploient, 
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dans le lointain, les campagnes du Loroux et des 
tords dé la Loire. Au bas de ces coteaux , les plus 
élevés peut-être du déparlement , on aperçoit de 
frais pâturages , divises par des haie* vives , et au 
milieu desquels coule paisiblement la Sevré, dont on 
suit long-temps le cours sinueux à travers la vallée. 
Les troupeaux dispersés dans les prairies, et les ba- 
teaux qui montent et descendent la rivière, animent 
ce délicieux tableau. Nulle part la nature n'est plus 
riche ni plus varice, et l'ame s'ouvre aux plus douces 
impressions dans ce lieu enchanteur qui rappelle les 
beau sites d'Italie. 

Après avoir traversé le hameau de la Pélière, on 
trouve un amas considérable de rochers. Quelques- 
uns, suspendus , semblent prêts à rouler au fond 
du vallon ; d'autres, qui ont été détachés de la col- 
line, sont épars sur le rivage et jusque dans laSèvre. 
Du milieu de ces rocs énormes, un seul s'élève à une 
grande hauteur et domine tous les autres. Ce rocher, 
qui avance sur la rivière , apparaît de loin comme 
une tour en ruines; il présente, dans son intérieur, 
à une élévation d'environ cinquante pieds, des cavi- 
tés très-curieuses et formées par des blocs de granits 
inégalement entassés, qui laissent entre eux assez 
d'intervalle pour qu'on puisse visiter ce singulier 
salon. On y arrive par un passage étroit , glissant , 
obstrué d'arbustes, et au bas duquel est un précipice, 
où le moindre faux pas pourrait entraîner celui qui 
pénétrerait sans précaution dans ce passage dange- 
reux. 

Du haut de ce rocher, on ne se lasse pas de con- 
templer un des paysages les plus gracieux de la 
Sèvre. De fraîches prairies étendent , jusqu'à la ri- 
vière , leur tapis de verdure émaillé de fleurs. Des 
bouquets de bois ombragent le pied des collines 
couvertes de vignes qui bordent les prairies dans 
lesquelles paît un nombreux bélail. A l'extrémité du 
vallon , parait le hameau de la Bourchinièrc , que 
masquent en partie des massifs d'arbres touffus. A 
droite, le bourg de Saint-Fiacre couronne la hauteur 
sur le penchant de laquelle on remarque, dans une 
belle position , la maison de la Canterie avec ses 
jardins, les bois qui la décorent, et, au-dessous, un 
joli chemin ombragé qui conduit à la rivière. 



Foires pour les bestiaux le 1 2 mai, le 30 août et 
le 2 novembre. 

FOUR (le). Votez CROIS1C (le). 

FRESKAY, village de l'arrondissement et à 7 
lieues i/a S. E. de Paimbœuf , canton et à 1 beue 
iji de Bourgneuf, 7 lieues i/a S. O. de Nantes, 
dans une plaine fertile et bien cultivée. Population 
750 habitans. 

Patrie du célèbre François La Noue , dit Bras-de- 
Fcr, tué en 1691 , au siège de Lamballe, et auquel 
on doit plusieurs discours politiques et militaires qui 
ont joui de quelque réputation. On sait qu'en appre- 
nant la mort de ce héros , Henri IV s'écria qu'on no 
pouvait assez regretter qu'un petit château eut fait 
périr un capitaine qui valait toute une provinee. 

Commerce de bestiaux. — Foires les 11 avril, 
14 mai, 25 août et 29 octobre. 

FROSSAY, joli Iwurg de l'arrondissement et à 
2 lieues S. E. de Paimbœuf, canton et à 1 lieues 
O. N. O. de Sainl-Pèrc-en-Relz. Pop. 2,000 habit. 

Ce bourg est dans une belle situation , sur une 
hauteur d'où l'on jouit d'un j>oint de vue magni- 
fique. Les productions du territoire sont en grains, 
foins, bois, et vins de bonne qualité. Près de la 
Loire , on trouve une carrière de pierres de taille 
exploitée , qui fournil des matériaux pour la cons- 
truction des quais et des maisons de Paimbœuf. 
Dans le bourg même ou voit une source inlarris- 
sable nommée le Puits-Saint-Père; elle paraît être 
ferrugineuse. 

Commerce des productions de son territoire et 
surtout de vins qui passent pour les meilleurs des 
environs. — Foires les 8 avril, 9 mai, 2 août, 
9 et 28 septembre. Celle du 8 avril est remarquable 
par la grande quantité de bœufs qui s'y vendent ; 
ils sont enlevés par les marchands normands et par 
les herbagers des environs. Celle du 9 septembre 
est la plus belle du pays ; elle dure trois jours et 
est liés-fréquentée. 

Le village du Mioron , situé sur le bord de la 
Loire, fait partie de celte commune. C'est là que 
s'arrêtent souvent les grands bàtimens qui ne peu- 
vent remonter jusqu'au Pellerin. 
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OACHERIE ( château de la). Vo*. CHAPELLE- GAVRE (le), bourg de l'arrondissement et à 4 
SUR- RR DRE (la). lieues 1/2 N. E. de Savenav, canton cl à r lieue N. 

GAL1SSONXIÈRE ( château de la ). Votez de Blain, 9 lieues N. N. ô. de Nantes. Population 
MONMÈRES: ! ,100 habitons. 
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Anciennement le Gâvre était une ville avec un 
fort château qui avait encore avant la révolution le 
litre de gouvernement. Les dues de Bretagne y ont 
fait liatlre monnaie. Le Connétable de Clisson chassa 
de ce château l'anglais Chandos, auquel Jean IV 
l'avait donné; il le Gt démolir, et eut pendant sa 
vie la seigneurie du Gàvre. Jean Y donna ce 
château à son frère Arthur de Richement , depuis 
Connétable de France, qui entrepris de le réparer. 
Il Gt relever les chaussées qui a voisinent le château 
et entourent de nombreux étangs; ces chaussées 
méritent encore aujourd'hui d'être visitées ; l'une 
d'elle présente une longueur de 300 pas, sur une 
largeur de 25 pieds, et une hauteur de 15. Cest 
une pure étuinence de gazon , sans mélange de 
pierre ni de ciment. Après la mort de François II, 
le vicomte de Rohan profita des troubles qui accompa- 
gnèrent la minorité de la duchesse Anne , pour s'em- 
parer du château du Gàvre, niais à la Gn de la guerre 
il fut oblige de s'en dessaisir. Une tradition vulgaire 
dit que la reine Anne habita le château du Gàvre; 
cependant aucune autorité historique ne confirme 
celle assertion. Plusieurs châteaux du pays revendi- 
quent le même honneur sans le moindre fondement. 
La reine Anne, avant son mariage avec Charles VI II, 
n'a habité la Bretagne que pendant deux ans et 
demi. A là mort de ce prince, elle est revenue 
passer seulement quelques mois à Nantes. Mais le 
peuple de ces contrées n'a conservé d'aucuns de 
ces princes un souvenir plus vif que de la princesse 
illustre qui a uni la Bretagne à la France : son 
nom est dans toutes les bouches , et il n'est aucun 
des vieux châteaux situés sur la route qu'elle a dû 
parcourir , qui ne reçoiv e d'elle quelque illustration. 
Le château du Gàvre resta aux rois de France de- 
puis cette époque. Suivant Ogée, Louis XIII le fit 
détruire au point qu'on n'en voyait plus que de 
faibles restes dans ces derniers temps ; mais M. Ri- 
cher assure qu'il est faux que ce roi en ait ordonné 
la démolition. Ce château fut acheté , dans le com- 
mencement du XVIII. e siècle, par M. Bernard de la 
Turmelière, sur lequel il fut confisqué en 1793, et 
vendu à un paysan du bourg du Gâvre, qui devint 
propriétaire du château du Connétable de Riche- 
mont. Aujourd'hui il ne reste pas pierre sur pierre 
de cet ancien édifice. 

Le bourg du Gâvre touche presque à l'emplace- 
ment du château. Il consiste en une seule rue mal- 
propre qiioiqu'assez large, bordée des deux côtés 
de maisons très-anciennes. La commune renferme 
quelques terres labourables, beaucoup de landes et 
la vaste forêt du Gâvre. 

Cette forêt pourrait bien être un reste de ces 
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anciennes forêts où se plaisaient les druides ; elle 
contient environ 9,500 ârpens tant en taillis qu'en 
futaie , et il ne (tarait pas qu'on l'ail jamais re- 
plantée , à l'exception de quelques clairières peu im- 
portantes. Il est vraisemblable que c'est la seule qui 
nous soit restée de ces temps antiques, et il est à 
désirer que , par un bon aménagement , ou la con- 
serve à nos descendans. Elle appartient au gouver- 
nement qui l'a divisée en quatre triages; chaque 
triage est limité par de grandes routes , et est di- 
visé en cent coupes; chaque coupe est indiquée 
par une ardoise sur laquelle est gravé son numéro. 
C'est en 1788 qu'on a établi l'âge des coupes à cent 
ans. L'arbre dominant dans cette forêt est le chêne. 
Or, à cent ans, le chêne n'est qu'au tiers de son 
existence; on aurait peut-être dd, en cette consi- 
dération, porter les coupes à cent trente ou cent 
cinquante ans. On y trouve encore des bouleaux, 
des hêtres, des peupliers- tremble , des merisiers, 
des pommiers et des poiriers sauvages. Le houx y 
est très-abondant. Celte forêt offre de beaux bois 
de construction pour la marine royale. 

Dix roules principales, ayant entre elles un dé- 
veloppement de 42,797 m , traversent cette forêt et 
se réunissent à un endroit nommé l'Etoile, d'où 
l'on jouit d'un coup-d'œil vraiment remarquable; 
chacune des roules, à son ouverture, a environ 
20 m de largeur, et son extrémité ne paraît que 
comme une petite porte ouverte. Au centre de 
l'Etoile , on a bâti un petit temple circulaire où se 
réunissent les chasseurs. Il est entouré de pieds 
d'arbres qui en forment les colonnes naturelles. A 
l'intérieur, il est tapissé de mousse, et son toit de 
jonc ne ressemble pas mal à celui d'uue hutte sau- 
vage. 

Le 16 octobre de chaque année, il se tient au 
Gâvre une foire, importante , où l'on vend beau- 
coup de buuifs , des vaches , des chevaux et des 
oies. 

GÉRÉOX (S. 1 -), village de l'arrondissement, 
du canton el à i/a lieue O. IV. O. d'Aucenis , 7 
lieues 3/4 de Nantes. Pop. 800 hab. Le territoire 
de celle commune produit en abondance des vins 
et des foins de lionne qualité; les autres productions 
consistent en froment , pommes de terre , sarrasin , 
fruits , lins , cl sont insuffisantes pour les besoins des 
habitans. L'air y esl sain , el l'on y parvient sou- 
vent à une vieillesse très-avancée. 

Les bal >i tans sont de mœurs fort douces , d'un ca- 
ractère gai et enjoué. Ils sont honnêtes , probes , 
obligeans , humains , charitables , laborieux et éco- 
nomes. Leurs Iogemens sont aérés , simples et très- 
propres ; leur mise esl décente sans être recherchée ; 
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leur nourriture abondante, mais an peu rustique. 

Industrie. Fabriques de toiles. — Commerce de 
vins , foins et légumes potagers. 

G ES VUES. Voyez TREILLIÈRES. 

GETIGNÉ, village de rarroudissement et à 7 
L'eues 1/2 S. E. de Nantes, canton et à i/a lieue 
S. E. de Clisson , sur la rive droite de la Sèvrc-Nan- 
taise , dans une contrée fertile , bien cultivée et 
abondante en grains, vins et fourrages. La Garenne 
de Clisson , et une partie du charmant paysage arrosé 
par la Sèvre , font partie de celle commuue. Popul. 
1,955 hab. — Fabriques de flanelles et de toiles de 
coton. 

GILDAS DES BOIS (S. 1 - ), village de l'arron- 
dissement et à 4 lieues i/a N. N. O. de Savenay , 

1 1 lieues N. O. de Nantes ; chef-lieu de canton. Pop. 
1,250 habit. (Le canton de Saint-Gildas-des-Bois 
renferme 7 communes el 7,548 hab.) 

Ce village , siiué sur une hauteur , au milieu 
des marais , est environné de landes immenses dont 
on a commencé le défrichement sur quelques points. 
On trouve cependant dans son territoire quelques 
terres productives bien cultivées et d'assez bonnes 
prairies. — Foires pour les bestiaux les 26 avril , 

12 mai , 1 . er juillet et le 29 octobre. 
GORGES , village de l'arrondissement et à 6 

lieues S. E. de Nantes, canton et à 3/4 de Ueue N. 
de Clisson , sur un coteau , près de la rive gauebe 
de la Sèvre qui y arrose un charmant vallon tapissé 
de vertes prairies. Pop. 850 hab. On y remarque 
le château de Loiselière , construit à la place d'un 
ancien cas tel qui servait de maison de plaisance aux 
seigneurs de Clisson. 

GOULAINE (basse) , village de l'arrondissement 
et i x lieue i/a E. de Nantes , canton et à 1 lieue 
1/4 N. de Vertou , au bord d'un marais , près de la 
rive gauche de la Loire, dans un territoire couvert 
d'arbres , de landes , de vignes et de prairies. Pop 
1,050 hab. 

GOULAINE (haute), village de l'arrondisse- 
ment et à 1 lieue i/a E. de Nantes, canton et à 1 
lieue N- N. E. de Veriou. Pop. 1,500 hab. 

Il y avait jadis, dans ce lieu, un vaste et magni- 
fique château , dont une grande partie est encore in- 
lacle. Cet édifice , construit vers l'an 944 , sur les 
ruines d'un château beaucoup plus ancien , est re- 
nommé dans le département par les souvenirs qu'il 
retrace et par le luxe avec lequel les appartenions en 
claient ornés. On y admire encore deux salles avec 
des plafonds charges de sculptures dorées et peintes 
en azur, et dont les lambris présentent des restes 
d'une ancienne tapisserie de cuir , où les couleurs 
ont conservé l'éclat et la vivacité qu'elles avaient il 
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y a plusieurs siècles. On y voit aussi une chambre 
dans laquelle ont couché Henri IV et Louis XIV. 
Ce qui reste de celle belle demeure rappelle la 
grandeur de la famille qui l'habitait jadis. L'extérieur 
n'a poiut été achevé ; une aile manque à sa régula- 
rité. Sur une des portes en ogives d'une des tours 
d'entrée , on voit un buste de femme : la télé est 
coiffée d'un casque , el un poignard est rapproché du 
sein. C'est une Yolande de Goulaine qui , dans l'ab- 
sence de son père, défendit le château contre les An- 
glais. Elle avait résisté plusieurs semaines : les provi- 
sions manquaient aux assiégés ; il fallait se rendre. Elle 
préférait la mort et allait se la donner , lorsque du 
haut d'une tour elle aperçut des hommes d'armes ; 
c'était le sire de Goulaine qui les amenait. Avec ces reu- 
forts, il battit les Anglais, sauva sa fille cl délivra In 
toit de ses pères. En 1 100, un Alphonse de Goulaine 
fut arbitre entre les rois de France el d'Angleterre. 
Il remplit si bien cette haute mission , que les deux 
rois lui permirent de porter leurs armes , mi -parlu; 
France, mi-partie Angleterre, avec celte devise : de 
celui-ci , de celui-là , j'accorde les couronnes. Le cé- 
lèbre Abeilard rédigea, dit-on, le trailé d'union 
entre les deux souverains que le sire de Goulaine 
avait mis d'accord. 

Le territoire de cette rommune est fertile en 
grains, en vins et en fruits; on y trouve, cependant 
quelques landes el une grande étendue de marais , 
dont le dessèchement a été commencé en 1855, et 
qu'il serait utile de reprendre. — Foires pour les 
bestiaux le 1 1 novembre. 

GRANDCHAMP , village de l'arrondissement et 
à 3 lieues i/a de Nantes, canton et à a lieues N. 
N. O. de la Chapelle-sur-Erdre , sur une petite énù- 
nence au pied de laquelle coulent plusieurs ruisseaux 
qui se réunissent au ruisseau de Ruflar, dout les 
bords sont rians et pittoresques. Pop. 1,250 habit. 
Il y a quelques années , cette commune renfermait 
une quantité immense de landes; on n'y connaissait 
presque d'autre culture que celle du seigle. Aujour- 
d'hui, toutes les terres vagues qu'elle contenait, ont 
été défrichées. C'est au maire , M. de Besné , qu'on 
doit cet heureux changement. Les principales pro- 
ductions du territoire sont en blé , sarrasin , bois , 
pommes et châtaignes. — Foire nulle le 5 mai. 

GUÉMEXÉ-PEXFAO , petite ville de l'arrondis- 
sement et à 1a lieues N. N. O. de Nantes, can- 
ton et à 7 lieues N. de Savenay. Pop. 3,450 liabiL 
( Le canton de Guéinené renferme 5 communes et 
8,023 hab. ) 

Celte ville est située sur une hauteur , près de 
la rive droite du Don , qui commence en cet endroit 
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à être navigable. C'est la patrie de Daniel Vigier; 
évèque de Nantes, mort en 1337. 

Le territoire de celte commune renferme de vas- 
les landes susceptibles d'être cultivées , et quelques 
terres à blé. Tout le sol est en général composé de 
roches schisteuses. 

GUEXRG17ET, village de l'arrondissement et à 
4 lieues 1/4 N. de Savenay , canton et k 1 lieue i/a 
E. de Saint-Giidas-des-Bois , 10 lieues N. O. de 
Nantes. Pop. 1,800 hab. Il est situé dans une plaine, 
sur la rive gauche de l'Isac , qui commence en cet 
eudroil à être navigable. Le territoire de la com- 
mune est très-éteudu et renferme beaucoup de lan- 
des. — Foires pour les bestiaux les 19 mai, 28 
juin , et le mercredi après la Pentecôte. 

Gl'F.lt A.NDE , ville très-ancienne, chef-lieu de 
canton , arrondissement et à 12 lieues O. de Save- 
nay, 16 licucs O. de Nantes. Pop. 8,030 hab. (Le 
canton de Gucrande renferme 6 communes et 
14,380 hab.) 

Celle ville doit son origine aux Romains qui y 
avaient une garnison et y bâtirent , vers Tan 470 , 
une forteresse connue sous le nom de Granone , 
pour défendre les côtes et l'embouchure de la Loire 
de l'invasion des barbares du Nord. Elle est située 
sur un coteau couvert de vignes , à une lieue E. de 
l'Océan , dominée par un château flanqué de vieilles 
tours, entourée de murs d'un aspect triste, el bâtie 
en pierre de granit d'un aspect plus triste encore. 
Les murs de Gucrande contenaient d'abord 1 2,000 
citoyens. Ce nombre , réduit ensuite à 7,000, a di- 
minué successivement , parce que toutes les fois 
qu'on a relevé les remparts , on a rétrécit l'enceinte 
de la ville. Ceux qu'on voit aujourd'hui datent de 
1431. Jean V les fit bâtir avec le produit des fouages 
et des octrois. Un château , qui ajoutait jadis à ses 
fortifications , fut démoli en 1614, sur la demande 
des étals de Bretagne , et les fossés profonds , dont les 
eaux croupissantes exhalaient des vapeurs méphiti- 
ques , ont fait place à des promenades ombragées 
d'ormeaux. 

Les remparts actuels de Gucrande , revêtus d'un 
parement de pierres de taille et flanqués de dix 
tours , forment une figure irrégulière, dont la cir- 
conférence est de 1434». On entre dans la ville 
par des portes placées aux points cardinaux. Une in- 
finité de souterrains , distribués dans toutes les di- 
rections , facilitaient, lors des sièges, les communi- 
cations extérieures. 

Guerande fut assiégée sans succès par les Nor- 
mands en 919 et en 952. En 1342, pendant les 
guerres de Jean de Montfort et de Charles de Blois , 
louis d'Espagne, qui avait prit le parti d»; ce dernier, 



embarqua ses troupes sur les vaisseaux de commerce 
qui se trouvaient au Croisic , et vint assiéger Gue- 
rande. Près de cette ville existait encore l'ancienne 
forteresse de pranone , bâtie par les Romains. La 
garnison , sommée de se rendre , s'y réfugia. Les ha- 
bitai» seuls se chargèrent de la défense de leur ville : 
les femmes , les vieillards , les enfans , les prêtres , 
tout prit les armes; mais que peut une multitude sans 
chef contre une armée disciplinée ? La ville fut prise 
d'assaut; les maisons et cinq églises furent brûlées ; 
tout ce que l'ennemi rencontra dans les murs fut 
passé au fil de l'épée , sans distinction d'âge , ni de 
sexe. Un grand nombre d'babitans avait cherché un 
asile dans l'église de Saint-Aubin , le vainqueur y 
mit le feu : la voûte calcinée s'écroula sur eux. Des 
planches , fixées sur la charpente , remplacent en- 
core de nos jours celle voûte qui , depuis ce temps , 
n'a pas été relevée. Ce fut dans celte expédition que 
la forteresse de Granone fut entièrement détruite. 

En 1365 , un trailé fut passé a Guerande, entre 
la comtesse Jeanne de Bretagne , veuve de Charles 
de Blois et le comte de Monlfort. Duguesclin assié- 
gea et prit cette ville en 1373. Olivier de Clisson, 
qui l'assiégea en 1379, fut obligé d'en lever le 
siège , et ne put la prendre. Le irai lé de paix , passé 
en 1381, entre le duc Jean IV et Charles VI , 
roi de France, fut ratifié k Guerande, le 4 avril de 
la même année. Les états de Bretagne y furent as- 
semblés le 4 août 1625. 

A l'époque où la mer baignait encore une partie 
des marais sa la us , Guerande avait un port , la na- 
vigation , quoique peu importante , ne laissait pas 
d'offrir à ses habitans une ressource qu'ils ont per- 
due. 

En arrivant k Guerande par le chemin de la Roche- 
Bernard , la vue se promène à droite et à gauche sur 
des bouquets de bois, environnés d'un rideau de 
pius au travers desquels on distingue quelques mai- 
sons de campagne. L'aspect du côté du nord ne 
donne pas une haute opinion de la ville : le silence 
de la solitude, ces vieilles tours, ces remparts uoir- 
cis par le temps, inspirent plus de tristesse que de 
mélancolie. Le clocher de Saint-Aubin , qui offre aux 
navigateurs un point essentiel de reconnaissance , 
est le seul édifice remarquable ; fier de près de dix 
siècles d'antiquités, il domine au loin sur une vaste 
étendue de pays , qu'il a vu si souvent changer de 
maître. La partie orientale de la ville offre un aspect 
riant , que la jolie promenade du Mail et des ter- 
rasses plantées de jasmins et de chèvrefeuilles sem- 
blent encore rajeunir. 

De dessus les remparts, la vue embrasse le terri- 
toire le plus productif du département et celui qui , 
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à raison de l'impôt exorbitant qui est établi aujour- 
d'hui sur le sel , rend le plus d'impositions au 
gouvernement. Sur 30,875 œillets de marais salans, 
situés entre la Loire et la Vilaine , et qui sont 
possédés par sept communes, les six dixièmes ap- 
partiennent à Guerande. Du haut de ces fortifie*- 
lions antiques, l'œil découvre une plaine immense 
qui n'a de bornes que l'horizon. On aperçoit , au 
sud-est, la baie de Bourgneuf, l'île de Noirraou- 
tier et le Pilier; au sud, l'Océan et toute la plaine 
entre le Pouliguen , Bal/, et le Croisic, où sont si- 
tuées les salines , dont les muions de sel , dans le 
temps de la saunaison, représentent l'image d'un vaste 
camp avec ses tentes blanches; à l'ouest , on découvre 
Belle-Ile, et au nord-ouest, Hédic, Houat , la baie 
et la pointe de Quiberon. 

Guerande a deux hôpitaux , l'un affecté aux ma- 
lades , l'autre destiné aux indigens. M. de la 
Bouexière, ancien sénéchal de cette ville, a consa- 
cré , dans l'espace de trente-deux ans , une somme de 
120,000 livres, au rétablissement de l'Hôtel-Dieu, 
fondé en 1050. La mémoire de ce vertueux citoyen 
est impérissable , ses bienfaits l'ont gravée dans le 
ru ur des pauvres. 

On dislingue les habitons de Guerande en trois 
classes qui n'ont rien de commun entre elles, ceux 
de la ville et faubourgs qui sont comme tous les 
ha bi tans des petites villes, ceux de la campagne, et 
ceux des marais salans. 

Les gens de la campagne sont doux, honnêtes, 
de bonne foi, attachés à leurs maîtres et à leurs cou- 
tumes, ils sont vêtus de barlinges gris et de serge 
brune ; leur costume est très-ancien ; celui des femmes 
est assez joli ; en général les hommes et les femmes 
sont proprement vêtus les dimanches et jours de cé- 
rémonie ; ils sont très-pieux et irès-al lâchés aux 
lieux qui les ont vu naître. 

Les paludiers forment un antre peuple, tant par 
leurs mœurs que par leur costume ; ils sont plus 
durs que les paysans , jamais ces deux classes ne 
s'unisseut ensemble, ayant des intérêts séparés : 
vous ne les voyez jamais se fréquenter , pas même 
au cabaret; le paysan a son cabaret d'habitude, 
ainsi que le paludier. 

Quand le paludier a une bonne récolte , il est 
dissipateur ; il faut qu'il achète tout ce qu'il con- 
somme , au lieu que le paysan est économe et ra- 
masse ses écus pour acheter un morceau de terre 
qu'il convoite à son voisin et qu'il paiera souvent 
ouatre fois sa valeur. 

Aux baptêmes, aux noces, aux enterremens, les 
plus près parens portent le manteau noir, chez le 
paysan comme chez le saulnier. Aux enterremens , 
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les femmes des saulniers-paludiers portent seules un 
manteau noir garni de crins noirs qui leur surpas- 
sent la tète et dounent un aspect très -lugubre. 

Des culottes de toile , amples et plissées , trois 
gilets blanc, rouge et bleu, placés par étage de ma- 
nière à ce qu'ils paraissent tous , un manteau sem- 
blable à celui des anciens chevaliers , voilà l'habil- 
lement de cérémonie des hommes ; leur cou est nu 
et leurs cheveux sont longs. La coiffure des femmes 
a quelque chose d'égyptien et rappelle celle du 
Sphinx. Deux barbes de mousseline tombent de 
chaque côté du visage et viennent se rattacher sous 
le menton ; un bandeau ceint le front et est sur- 
monté de bandelettes blanches. Un fichu à larges 
carreaux rouges ou violets , un corset rouge à larges 
manches d'étoffe brune ou grise, sur la poitrine une 
pièce de drap vert ou bleu, provenant ordinaire- 
ment du chef de la pièce où se trouve le nom du 
fabricant, deux jtipous lourds, très-amples, mais 
assez courts , l'un en laiue blanche , dépassant de 
deux à trois doigts , et l'autre en grosse étoffe tic 
laine de couleur grise, noire ou bleue , une livrée 
ou ceinture en lisière qui entoure le jupon et se 
noue sur les hanches, des bas bleus et des souliers 
plats, voilà le costume ordinaire d'une guerandaise. 

L'impôt du sel a beaucoup nui au commerce des 
paludiers , qui passent pour les gens les plus 
probes que l'oit puisse rencontrer. Une grande par- 
ticularité des paludiers , c'est qu'ils ne se ma- 
rient qu'entr'eux , presque toujours dans le même 
village , et jamais avec les paludiers de la paroisse 
de Batz dont les villages ne sont pas à une i/a lieue 
du village de Saille. La population est assez nom- 
breuse chez les jvaludiers , on ne les voit que très- 
rarement quitter leurs états , et leurs enfans suivent 
presque toujours la profession de leurs parens. Le 
paludier voyage beaucoup quand il n'est pas occupé 
à la récolte du sel. Le paysan ne quitte jamais son 
pays que pour aller à quelques foires champêtres y 
vendre ses bestiaux. Les paysans df les paludiers ont 
le même langage , à l'accent près ; les même jeux , 
(la boule et la galoche), les mêmes danses (le rond, 
le demi - rond et le bal croisé) au son de la corne- 
muse et du tambourin. Le paludier est plus propre 
que le paysan , mieux logé et bien mieux meublé. 
Le paludier ne travaille qu'en été ; son travail alors 
est excessif, le reste de l'année il voyage. 

On compte plus 18,000 œillets salans dans la 
commune de Guerande , lesquels , année commune , 
produisent environ 900 muids de sel que Ton exporte 
par terre et par mer pour la France et l'étranger 

La plus grande partie du territoire de Guerande 
est fertile en grains de bonne qualité. Le sol serait 
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très -bon s'il cuit mieux cultivé et engraissé. Les 
terres , près do ja ville , se sèment tous les ans ; 
celles des campagnes ne s'ensemencent que tous les 
deux ans. Eu général , les fermière ont trop de terres 
eu labour et pas assez en prairie , ce qui les empê- 
che d'avoir un nombre suffisant de bestiaux pour 
leur procurer de lions engrais. Depuis un temps im- 
mémorial , l'agriculture n'a pas bit de progrès dans 
ce pays. Il existe cependant une étendue assez con- 
sidérable de landes , qu'il serait possible de rendre 
à l'agriculture. Le coteau de Guerande fournit des 
vins blancs en abondance. Quelques-uns sont esti- 
més, et l'on vante surtout le Congor , que l'on égale , 
dans le pays , au vin de Bordeaux. Les chemins vi- 
cinaux sont en très-mauvais état dans tout le voisi- 
nage de la ville, ce qui nuit beaucoup au commerce 
d'échange de ce pays. 

Dans les environs de Guerande , on trouve deux 
pierres druidiques, l'une sur la route de Guerande 
a Nantes, et l'autre entre Saille et Guerande. La 
première, élevée au milieu d'un champ, est graniti- 
que et sans aucun caractère apparent. On pense que 
t'est un Peulven. 

L* Tvrbai-le, petit village de la commune et à 



l'ouest de Guerande , arme plus de trente bateaux 
et chaloupes pour la pèche de la sardine. Ces ba- 
teaux et chaloupes, montés par 6 ou 7 hommes , 
procurent des moyens d'existence à plus de 800 in- 
dividus. Cest une pépinière de marins , formés dès 
l'âge de 7 ans à la mer ; ils font d'exceUens mate- 
lots pour le service de l'état. Pendant l'hiver, ces 
bateaux font la drague du poisson plat , qui se vend 
à Nantes ou dans le pays. Si quelques travaux 
étaient exécutés sur ce point pour garantir les ba- 
teaux de la fureur de la mer, on verrait bientôt 
leur nombre s'accroître, s'élever à plus de 100, et une 
ville s'édifier sur l'emplacement du chélif village de 
la TurbaUe. 

Industrie. Fabriques de serges, de toiles de Un 
et de basins dits de Guerande. Filatures de laine 
et de coton. — Aux environs , carrières de schorl 
noir. — Commerce de sel très-blanc , très-léger f et 
le plus estimé de la France , recherché principale- 
ment par les étrangers , de vins blancs , eaux-de* 
vie, grains, chevaux et bestiaux. — Foires les l. er 
mars, 1 1 et 25 avril, 18 mai, 10 août, 19 et 29 
octobre. — Marchés les mercredi et samedi de cha- 
que semaine. 
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HAIE FOI ASSIÈRE (la), village de l'arrondis- 
sement et à 3 lieues 1/4 S. H. de Nantes, canton et 
à 1 lieue 1/4 E. S. E. de Vertou, dans un vallon fer- 
tile et bien cultivé, près de la Sèvre. Pop. 1,550 
hab. A peu de distance de cet endroit, on remarque 
la butte de Breil , d'où l'on jouit d'une vue char- 
mante sur le joli paysage des environs. 

HEU (Chateau-d'). Voyez BESNÉ. 

HERB1GNAC, bourg de l'ammdissemcnl et à 7 
lieues N. O. de Savenay, i5 lieues i/a N. O. de 
Nantes, ch.-l. de «anton. Pop. 2,700 hab. (Le canton 
d'IIerbignac renferme 4 communes et 7.8U2 hab.) 

Ce bourg est situé sur une petite éminence, au 
milieu d'un pays plat et marécageux , où se trouve 
uue grande étendue de landes. On y voit quelques 
terres cultivées en froment, mais l'agriculture est 
loin d'être dans uu état florissant. Depuis plus de 
vingt ans, M. de Chomard, ancien maire d'Herbi- 
gnac, propriétaire du château de Kerdavy, consacre 
ses revenus et ses loisirs au défrichement d'une par- 
tie des landes de cette commune, qu'il a forcé à se 
couvrir de bois et de verdure La méthode qu'il 
emploie est l'écobuage et le brjlisdont il répaud 
les cendres. Par ce moyen, il :ulieni chaque anuée 



une récolte de seigle qui l'indemnise des frais de 
défrichement. M. de Chomard est un des premiers 
agriculteurs qui, bravant les préjugés de la mode, 
se soit livré à la culture en grand des arbres verts. 
Par ses soins, plus de 200 hectares ont été plantés 
en pins , dont ht belle végétation ne décèle en rien 
la stérilité du sol, et déjà leurs têtes majestueuses 
dominent toute la contrée. Ces plantations ont excité 
long-temps la gaieté de mauvais plaisans. Les rieurs 
s'eslimeut fort heureux d'être admis aujourd'hui à 
chasser la bête fauve dans les- bois qu'ils appelaient 
jadis uue forêt d'epinards. Espérons que l'exemple 
de M. de Chomard sera suivi , et que les landes in- 
cultes, qui occupent une grande partie de l'arron- 
dissement de Savenay , se convertiront en guérets 
fertiles, ou plutôt encore en vastes forêts. 

Le sol, schisteux et granitique, est recouvert d'une 
couche de glaise, sur laquelle repose une couche de 
6 à 8 pouces de terre de bruyère. On y trouve les 
argiles micacées les plus belles du département, ce 
qui a facilité l'établissement de nombreuses fabri- 
ques de poterie de terre à l'usage des commîmes 
voisines ; fabriques sur lesquelles nous croyons de- 
voir donner quelques détails. 
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Sur une population d'environ 3,000 amea, un 
lim , c'est-à-dire presque la moitié des habitons de 
la partie basse de la commune, exerce le métier de 
potier , pendant que le reste s'adonne à l'agriculture 
et se contente de cultiver les champs de ses pères, 
car ses vues ne se portent pas plus loin. On sera 
jMiut-étre étonné de trouver, dans un si petit canton, 
près de deux cents familles de la même profession.Plu- 
sieurs misons ont contribué à cette agglomération de 
potiers : la position du lieu, la nécessité , la facilité, 
le penchant pour un état dans lequel on a été élevé 
et qu'on a sans cesse sous les yeux, et l'encouragement : 
voilà les causes qui ont augmenté et qui augmentent 
encore chaque jour le nombre des familles de potiers. 
L'habitant de ces hameaux éloignés les uns des 
autres, se trouvant placé sur un sol assez ingrat 
pour la végétation , a trouvé dans la terre une res- 
source pour écarter la misère. C'est en fouillant dans 
certains endroits à une profondeur de huit à dix 
pieds, qu'il en retire une argile propre à faire des 
vases assez grossiers, mais susceptibles d'être mieux 
polis. C'est l'homme qui tire la terre , la pétrit et 
fait les pots; la femme coupe la bruyère pour les 
cuire , et pile la terre : quelquefois elle conduit les 
vases au marché et en rapporte l'argent. A l'âge 
d'environ douze i treize ans, les enfans commencent 
à travailler, les garçons font des petites écuelles, des 
cafetières qui ont leur débit ; les jeunes filles rem- 
placent leur mère, qui s'adonne alors plus particu- 
lièrement au soiu de son ménage : cependant le 
mobilier d'un potier est bien peu de chose , une 
petite maison assez basse, n'ayant qu'une porte , un 
mauvais lit à coffre à côté de la cheminée, de l'autre 
une ou deux roues valant à peu près dix francs, un 
méchant coffre, rarement un armoire , pas de chaises, 
uoe table, quelquefois plus chargée de terre que de 
l>oii pain ; une vache assez maigre , un petit cheval 
pour transporter les pots, et un cochon pour celui 
qui est un peu dans l'aisance, voilà à peu près toute 
la fortune du potier. Il y 4 des familles qui sont 
plus à l'aise ; mais rarement cette espèce de gens 
cherche à devenir riche. Le vin et le tabac sont les 
choses qu'ils désirent avec une espèce de fureur. Il 
n'est pas rare de voir une femme et des enfans vêtus 
de baillons et privés de pain , sans que pour cela le 
mari soit plus économe dans ses dépenses. Il passera 
deux ou trois jours au cabaret sans penser à sa fa- 
mille. Rarement il revient du marché sans avoir 
dépeusé une grande partie du profit qu'il aurait pu 
faire. Le peu d'aisance et son incapacité à faire 
quelqu'économie , sont peut - être les causes princi- 
]>ales qui l'empêchent de perfectionner : c'est pour- 
quoi le vernis qu'on emploie, quoique peu dispen- 



HERB 73 

dieux , n'est que très-impar&ut. Dans un vase de 
foule, c'est ordinairement un chaudron, on fait 
fondre une quantité de plomb que l'on remue con- 
tinuellement avec un bâton jusqu'à ce qu'il soit en- 
tièrement brûlé ou réduit en cendre grisâtre ; dans 
un autre vase , on délaie de la bouse de vache avec 
de l'eau. Le pot destiué à être verni a d'abord 
essuyé mie première cuisson , car jamais on ne 
vernit à la première. On le barbouille avec cette 
bouse, sur laquelle on répand légèrement un peu de 
cette cendre de plomb. On place le tout au four, et 
l'on chauffe par degrés jusqu'à ce que le plomb soit 
entièrement appliqué. J'ai vu quelques potiers, au 
lieu de bouse, se servir de farine d'avoine : aussi le 
vernis était-il plus clair, plus uni et moins défec- 
tueux. Cependant tous ces vernis n'ont jamais un 
beau poli. La terre à pot d'Herbignac ne serait-elle 
donc pas susceptible de porter un vernis blanc ou 
bleu comme la faïence ? A l'ancienne méthode , ne 
pourrait-on pas en substituer une meilleure et une 
plus brillante ? Il serait à désirer que des personnes 
instruites dans cet art s'employassent pour lui faire 
subir quelques améliorations. Les campagues, au lieu 
de ces plats et de ces écuelles de terre brute , ou 
enduites d'un mauvais vernis verdâtre , pourraient 
se servir de vases pareils à ceux des habitans des 
villes. Un grand nombre des cantons de la Bretagne 
jouirait de cet avantage. Nantes , Vannes , Lorient , 
Redon, Guerande, y gagneraient peut-être une éco- 
nomie. Mats attendre quelque perfectionnement du 
potier lui-même , c'est ce qui n'aura jamais lieu ; 
car le fils suit la routine de son père, le petit-fils 
celle de son ayeul, et tous font des pots, des écuelles, 
des plats , des buies , des padelles , des casseroles 
de la même forme que celle des anciens potiers. La 
terre à pot d'Herbignac vaut, en général, mieux que 
celle de Ri eux , qui est plus sablonneuse , pourvu 
qu'on ne l'applique pas sur le feu ; car alors elle 
risque d'éclater. On a trouvé le moyen de remédier 
à cet inconvénient, en mêlant un peu de sable avec 
la terre. Ce mélange la rend plus grossière et moins 
unie, mais meilleure pour tous usages. 

Le potier fait ordinairement sept à huit buies p \v 
jour, et chaque buie (cruche à large ventre que les 
femmes portent sur leur tèle) vaut envirou six ou 
sept sous. Les frais d'achat de la bruyère pour les 
cuire et ceux du transport en diminuent un peu le 
gain ; et, si on en déduit encore ceux du vernis , le 
tout peut revenir à quatre sous la pièce, sans entrer 
dans les accidens qui peuvent avoir lieu. Ainsi un 
potier peut gagner vingt-quatre à vingt-huit tous 
par jour. 

Les habitans d'Herbignac^ sont bons, simples, 
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honnêtes, aimant le vin, nais peu l'eau-de-vie. Leur 
nourriture est grossière; cependant ils ne dédaignent 
pas la bonne chère, toutes les fois que l'occasion se 
présente. Au festin de noce , qui se fait au cabaret , 
et où chacun paie son écot, ils se dédommagent de 
leur abstinence journalière. Leur soupe se compose 
d'un peu de graisse de porc, qu'ils achètent, de 
choux ou de pommes de terre bouillis avec un peu 
de pain de seigle. La trop grande proximité de la 
mer les privent de la ressource du blé noir et du 
mil. La boisson ordinaire est l'eau : il n'y a que 
quelques particuliers qui fassent du cidre. On ne 
connaît pas encore l'usage des moulins à piler les 
pommes. Dans cette commune , on remarque deux 
costumes différeus. Ceux des habitans qui habiteut 
la partie nord n'ont rien de singulier ; mais dans la 
partie basse , les hommes ont conservé l'usage des 
larges braies qui les caractérisent avec les Bas-Bre- 
tons et les habitans des Landes. 

Comme la plupart des paysans bretons, l'habitant 
dUcrbignac croit aux sorciers et aux revenans. 
L'ami-Courtais est un grand fantôme de dix pieds de 
haut , qui parcourt les landes pendant la nuit en 
poussant des cris lugubres; malheur à celui qui lui 

répond , car il est assuré de perdre la vie Le 

lutin, sous la forme d'un bélier égaré, se joue de la 
méprise du berger.... L'orfraie, par ses cris aigus, 
jette l'alarme dans tout un canton, et annonce qu'un 
homme des environs doit bientôt mourir.... La pie, 
qui nettoie les chemins en renversant le crolin de 
cheval, annonce qu'un mort doit y passer dans peu 

de jours Les mendians jettent des sorts On 

entend, la veille des grandes fêtes, des réuuions de 
sorciers qui dansent sur les coteaux : on y remarque 
la trace de leurs pas par l'herbe foulée, en forme de 

cercle, dans lequel il y a toujours une entrée 

Et mille autres contes tout aussi absurdes , qu'il 
serait trop long de rapporter. 

A un quart de lieue d'Herbignac, on remarque les 
ruines imposantes de l'antique manoir de Renrouet, 
ancienne maison seigneuriale possédée successivement 
par les seigneurs de Donges, de Rieux et de Roche- 
fort. Ce château avait la forme d'un carré long; 
il était flanqué aux quatre angles par autant de tours 
rondes bien conservées, et environné de larges douves 
toujours remplies d'eau. Un ponl-levis, défendu par 
une demi-lune, ceinte elle-même d'un fossé, en dé- 
fendait l'entrée. Hors l'enceinte se trouve une ter- 
rasse plantée d'arbres , défendue elle-même par un 



fossé. Les terres tirées des fossés avaient contribué à 
former le premier rempart élevé du côté de la 
Brière , au-dessus du terrain bas et marécageux 
où il est situé. 

Industrie. Nombreuses fabriques de poteries. — 
Commerce de bestiaux. — Foires le premier lundi 
d'après la mi-carême, les 6 mai, 3 et 17 juin, et 26 
novembre. La foire du 6 mai est la plus importante. 
Elle se tient dans une lande d'une étendue immense. 
Les communes voisines qui s'y rendent ne confon- 
dent point leurs bestiaux. Chacune d'elles a sa foire 
particulière, et élève ses tentes sur un emplacement 
différent. Ces tenies , jetées ça et là au milieu de 
celte vaste plaine , offrent uu coup-d'œil singulier 
qui ressemble assez bien à un campement. 

HEKliLAIN (S. 1 -), village de l'arrondissement 
du C" canton et À a lieues i/a O. de Nantes, dans 
une contrée fertile et bien cultivée. Pop. 2,300 hab. 

Les principales productions sont en vins , blés et 
sarrasin. 

HERBLON (S 1 -), village de l'arrondissement, du 
canton et à i Ucue 3/4 d'Anccnis, g lieues E. N. E. 
de Nantes , sur une hauteur qui domine une vaste 
étendue de pays. Pop. 2,500 hab. Son territoire , 
arrosé par plusieurs ruisseaux, est fertile en grains, 
vins et fourrages. — Foires pour les bestiaux les 1 8 
avril et 21 juillet. 

Il ERIC, bourg de l'arrondissement et à 1 1 lieue 
S. O. de Châteaubriant, canton et à 3 Ueues O. de 
Nort, 5 Ueues i/a N. N. O. de Nantes, dans un pays 
plat, entrecoupé de terres fertiles, de prairies et de 
landes. Pop. 2,800 hab. Le territoire produit des 
grains, des châtaignes et du bois de chauffage. Ccst 
près de Héric que se trouve le bief de partage du 
canal de Nantes à Brest. 

H1LAIRE - DE - Cil ALÉOXS (S.'-), village de 
l'arrondissement et à 6 lieues S. E. de Paiml>œuf , 
canton et à a lieues x/a N. E. de Bourgneuf, 6 lieues 
O. S. O. de Nantes, dans une contrée fertile et bien 
cultivée. Pop. 1,250 hab. On y trouve des vignes, 
des terres labourables et quelques prairies. — Foire 
le 30 mai. 

HILAIRE-DC-BOIS (S.*-), village de l'arrondis- 
sement et à 7 lieues i/a S. E. de Nantes, canton et 
à i lieue S. O. de Clisson. Pop. 1,050 hab. 

Ce village portait autrefois le nom de S.'-Hilaire- 
des-Forêls. Les productions de son territoire sont en 
grains, vins et fourrages. 
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INDEË (Haute «t Basse-), bourg de l'arron- 
dissement du sixième cauton et à peu de dislance 
de Nantes. Population 1,930 babitans. 

Le «liage de la Haule-Indre , situé au bord de la 
Loire, occupe la surface d'une butte séparée de la 
Basse-Indre par une prairie que couvre les eaux de 
la Loire lors des débordemens de cette rivière. 

Le bourg de la Basse- Indre est assez considérable. 
Il s'étend le long de la rive droite du fleuve, et est 
peuplé presqu'enlièretneiit de marins et de pêcheurs. 
Ce bourg était jadis renommé par un monastère de 
bénédictins qu'y avait fait construire, dans le VIII* 
siècle, Saint -Pasquier , vingt- troisième évéque de 
Nantes. En 843, après le pillage de cette ville, les 
Normands brûlèrent ce monastère, sur les ruines 
duquel on éleva un prieuré. Budic, comte de Nantes, 
fit aussi construire à Indre un château, l'an 1005. 
Le temps n'a conservé ni les restes de l'abbaye, ni 
ceux du château de Budic, et le prieuré a également 
disparu. Quelques ruines qui avoisinent un calvaire 
élevé sur le sommet de la colline, passent pour être 
celles du château. De ce calvaire, un des points les 
plus élevés de la côte, la vue embrasse toute la 
Loire depuis Nantes jusqu'à Paimbœuf. Du côté de 
Nantes, on distingue, l'une après l'autre, les îles que 
la Loire enlace dans ses circuits. En face se trouve 
le château d'Aux , édifice remarquable par sa posi- 
tion, par sa grandeur, et plus intéressant encore sous 
le rapport agricol. Au-dessous est l'île d'Iudret ; plus 
loin le village de Boisseau, dont toulcsvlos maisons 
se groupent d'une manière pittoresque. Enfin, vers 
l'ouest , se montrent le Pelleriu et Couëron, et plus 
loin les deux moulins du Port-Launay. Au-delà, l'œil 
ne distingue plus qu'imparfaitement la direction de 
la rivière et des collines qui la bordent. 

On voit, à la Basse-Indre, une vaste et belle usine 
à laminer le fer, mue par une machine à vapeur de 
la force de 55 chevaux. Cet établissement, fondé eu 
1821 , par MM. J. Thomas Dobrée et c ,c , fabrique 
le fer au moyen de fourneaux à réverbère et de la- 
minoirs. Il a, pour le département de la Loire-Infé- 
rieure, le caractère de la plus utile nouveauté, puis- 
qu'il convertit en fer doux et estimé des fontes in- 
digènes, qui ne donnaient naguère que du fer cas- 
sant et méprisé. Il a amené une diminution consi- 
dérable dans le prix de ce métal, et a fait repousser 
le fer à cercles qu'on lirait d'Angleterre. Il occupe 
une population considérable, tant dans l'usine même 
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que pour l'apport des matières premières et pour 
l'export de celles qui sont fabriquées. Il met en ac- 
tion un nombre considérable de tonneaux de navi- 
gation, et produit une grande mouvance de capitaux. 
Le département lui devra un nouveau débouché 
pour ses houilles , et la complète régénération des 
hauts-fourneaux de la Bretagne. Les beaux fers 
feuillards et les belles qualités des fers ronds prove- 
nant des forges de la Basse-Indre, ont été mentionnés 
honorablement aux expositions départementales de 
1825 et 1827, et sur le rapport du juri, une mé- 
daille d'or a été décernée aux propriétaires. 

M. Thomas Dobrée , un des négocians les plut 
recommaiulables de Nantes, que cette ville a eu le 
malheur de perdre le 15 décembre 1828 , à un âge 
où ses nombreux amis pouvaient encore espérer de 
longs jours pour lui , est le principal fondateur des 
forges de la Basse-Indre ; c'est à lui que l'on est re- 
devable de l'importation du mécanisme établi dans 
ces forges pour la préparation du fer ; il a surtout 
puissamment contribué à la prospérité de celte belle 
manufacture , dont il fut le plus ferme soutien , en y 
affectant de grands capitaux et en assurant des dé- 
bouchés & ses produits. La création de ce superbe 
établissement suffirait seule pour assurer à M. Do- 
brée la reconnaissance de ces concitoyeus , si l'im- 
portation du feutre pour le doublage des vaisseaux, 
ses arméniens pour la pèche de ht baleine , ses re- 
lations étendues avec toutes les parties du globe , 
sa généreuse sollicitude pour l'encouragement de 
l'instruction élémentaire , son amour du bien pu- 
blic , ses excellentes qualités et ses vertus person- 
nelles ne l'avaient placés au premier rang des hom- 
mes estimables dont la France s'honore. 

En temps de guerre ou construit des frégates 
à la Basse-Indre. Aujourd'hui on y voit do beaux 
ebautiers de eouslruclion pour les bâtimens de com- 
merce. 

Les habitons de la Haute et de la Basse-Indre 
sont presque tous marins. Ils se livrent à la pêche 
du saumon, de l'alose, et au trafic de la sardine 
fraîche, qu'ils vont acheter à Lorient, à Belle-Ile et 
au Croisic. 

L'île dIhdrkt , entourée de beaux . quais en 
pierres, est située vis-à-vis de la Basse-Indre, et jointe 
à la rive gauche de ht Loire par une chaussée. Elle 
a environ un quart de lieue de circonférence. Il y 
avait jadis un château, bâti par le duc de Mercœur, 
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qui avait beaucoup de dévotion au petit ermitage, 
situé au bout de l'île, d'où il faillit être enlevé, 
en 1697, par Duplessis Mornay, qui se proposait de 
le remettre à Henri IV. 

Indret possédait naguère une célèbre fonderie 
royale de cauons et une poudrière. Ces élabUsse- 
mens ont été remplacés, en 1828, par une usine 
considérable, destinée à la confection des machines 
à vapeur pour la marine royale. 

ISSÉ, bourg de l'arrondissement et a a Ueues i/a 



JOUÉ 

S. S. O. de Châtcaubriant, canton et à i lieue 1/4 
O. de Moisdon, 10 lieues N. de Nantes, dans un 
pays couvert de bois et de landes, sur le Don. Pop. 
1,500 hab. 

Le territoire produit du seigle, peu de froment , du 
blé noir et des pommes à cidre. Les hab i tans sont de 
bonnes moeurs et lalwrieux. Ils sont assez bien logés ; 
leur nourriture est saine et abondante. — Education 
des porcs et des abeilles. — Commerce de grains, Un 
et cidre. — Foire pour les bestiaux le 3 février. 
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JAXS , village de l'arrondissement et à 4 lieues 
3/4 S. O. de Châteaubriant, canton et à 1 lieue i/a 
6. E. de Derval, 9 lieues 3/4 N. de Nantes. Pop. 
920 hab. Il est situé sur les bords pittoresques du 
Don, et offre des points de vue remarquables. Ce 
sont des vallées étroites et profondes, coupées de 
distance en distance par des usines qui retiennent 
les eaux de la rivière et peuplent agréablement cette 
solitude agreste. On y recueille du cidre en assez 
grande quantité. 

JEAN-DE BOISSEAU (S. 1 -), bourg de l'arron- 
dissement et à 4 lieues 1/4 E. S. E. de Paimbœuf, 
canton et à x/a lieue E. du Pellcrin, 3 lieues i/a O. 
de Nantes, près de la rive gauche de la Loire. Pop. 
2,000 hab. 

Celte commune est couverte d'un grand nombre 
de collines, dont le sommet présente les points de 
vue les plus magnifiques. Les principales productions 
sont en grains, vins, foins et roseaux. Le grain suf- 
fit à peu près aux besoins des habitons : ce qui 
manque est remplacé par les pommes de terre. La 
récolle des roseaux, qui a donné naissance à une fa- 
brique de natte, industrie particulière à ce bourg, 
est très -pénible, les habitans étant obligés, pour 
faire celte récolte, de passer une partie de la journée 
dans l'eau et dans la boue jusqu'à mi-jambe, et 
quelquefois jusqu'aux genoux. Le commerce de nattes 
est fait par une trentaine de propriétaires bateliers, 
qui les achètent à mesure que les habitans les fa- 
briquent ; ils les emmagasinent et les gardent jus- 
qu'à ce qu'ils trouvent à les vendre avantageusement 
à Nantes. Le prix en est plus ou moins élevé, suivant 
les demandes, mais, en général, il sufGt pour faire 
vivre les fabricans. Les propriétaires qui récoltent 
plus de roseaux qu'ils n'en peuvent employer , les 
donnent à moitié à ceux qui nen récoltent pas , et 
qui, sans cette ressource, auraient de la peine à sub- 
sister. 



Foires le 1 5 novembre et mercredi d'après Pâques. 

JEAN DE rOIlCOUÉ (S.'-), village de l'arron- 
dissement et à 7 lieues i/a S. de Nanles, canton et 
à 3 lieues N. de Legé , dans une contrée fertile et 
bien cultivée. Pop. 1,000 hab. On y recueille des 
grains , du foin et du vin en abondance. — Foire 
pour les bestiaux le 30 août. 

JOACHIM (S. 1 -), bourg de l'arrondissement et à 
5 lieues O. de Savenay, canton et à a lieues i/a S. 
O. de Pont-Château, xa lieues O. N. O. de Nantes. 
Pop. 2,080 hab. 

Ce bourg est situé au centre des marais de la 
Grande-Brière, sur un îlot élevé, entouré d'une vaste 
napjie d'eau formée en hiver par les inondations du 
Brivé. Au printemps, quand les eaux diminuent, le 
terrain, encore submergé, laisse voir un long tapis 
de végétation, sur lequel s'abattent les oiseaux ma- 
rins qui viennent y chercher leur proiè. En été , 
l'eau disparaît presqu'entièrement, et l'emplacement 
qu'elle couvrait se change en une plaine d'une très- 
grande étendue. Saint- Joachim se compose d'un 
grand nombre de maisons très- éloignées les unes 
des autres. Ces maisons, basses, sont interrompues 
par des ormeaux qui se dessinent agréablement sur 
une plaine immense et d'un niveau égal. L'église , 
d'un genre simple mais propre, est isolée au milieu 
d'un champ ; et, tout autour, l'on aperçoit quelques 
maisons de Briérons qui, rangées parallèlement les 
unes aux autres, forment une ellipse régulière. 

Depuis l'île sur lequel est bâti le bourg de Saint- 
Joachim jusqu'au coteau le plus proche, vers l'ouest, 
le sol n'est qu'une tourbière, dont l'exploitation re- 
monte à une époque très-reculée. 

JOUÉ , bourg de l'arrondissement et à 7 lieues 
N.O. d'Ancenis, canton et à 3 lieues O. de Riaillé, 
7 lieues N. de Nantes, dans un territoire coupé de 
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terres labourables, de prairies et de landes, près de 
la rive gauche de l'Erdre. P^p. 2,1 10 hab. 

Charles VIII campa dans celle commune après 
avoir levé le siège de Nantes, en 1 487. La seigneurie 
de Joué est le joli château de la Chauvelière , bâti 
sur le penchant d'un coteau , sur la rive droite de 
l'Entre. Les jardins en amphithéâtre doivent èlre 
coupés par la rigole qui conduira une partie des eaux 
de l'Erdre et de ses affluera au point de partage du 
canal de Nantes à Brest, dit de Bout-du-Bois. Cette 
commune est ira versée par l'Erdre, et présente une 
foule de Rites pittoresques. 

Industrie. Forge et Fonderie (à la Vallée). ■ — 
Commerce de grains et de bestiaux. — Foires les 
25 mars, 6 juin, 26 juillet, 2 octobre et la veille du 
dimanche des rameaux. 

JUIGNE, village de l'arrondissement et à 4 lieues 
E. S. E. de Châlcaubriant, canton et à i Ueue i/4 
N. E. de Sainl-Julien-de-Vouvantes , 14 lieues N. E. 
de Nantes , sur une hauteur , près de la forêt de 
Juigné. Pop. G 80 hab. 

La forél de Juigné , dont la contenance est de 
2,930 arpens, fait partie de cette commune. On y 
trouve aussi 6 étangs qui alimentent plusieurs mou- 
lins et quelques prairies. 

JULIEN- DE -CONCELLES (S. 1 -), village de 
l'arrondissement et à 3 lieues 1/4 E. N. E. de Nantes, 
canton et à 1 lieue N. O. du Loroux - Bottereau. 
Pop. 2,300 hab. 

Sou territoire, borné au nord et à l'ouest par la 
Loire, est parfailemenl cultivé et produit du grain, 
du foin et surtout beaucoup de vin qui est d'une 
bonne qualité. Saint -Julien possède en outre de 
vastes herbages, délaissés par la Loire, connus sous 
le nom de pâtures. Ce sont des communs , où les 
habilans peuvent mettre toutes sortes de bestiaux, 
excepté des moutons. Ces herbages seraient suscep- 
tibles de faire de belles et bonnes prairies ; mais , 
pour cela, il faudrait qu'elles fussent vendues à des 
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particuliers. A une demi-lieue du bourg , on trouve, 
auprès des pâtures, un petit village qui passe pour 
avoir été un port. On y voit encore des anneaux 
de fer qui servaient à attacher les navires ; ce qui 
prouve que la rivière y passait anciennement. Elle 
n'y va plus maintenant que dans les grandes eaux. 

Foire pour les bestiaux le 24 août. 

JULIEN - DE -VOUVANTKS ( S. 1 -), bourg de 
l'arrondissement et à 4 lieues E* de Châteaubriant, 
r3 lieues N. E. de Nantes, chef-lieu de canton. 
Pop. 1,369 hab. (Le canton de Saint- Juhcn-de- 
Vouvantes renferme 5 communes et 6,490 hab. ) 

Le territoire, entrecoupé de ruisseaux, offre des 
monticules, des vallons, des coteaux, où l'on voit 
des terres à blé très-fertiles, des prairies, des bois 
taillis et des landes , surtout au sud et à l'ouesl du 
bourg. 

On remarque à Sainl-Julien des ruines qui sem- 
blent annoncer que c'était autrefois une ville con- 
sidérable et fortifiée ; cependant l'histoire n'en fait 
aucune mention. Le nom de Sainl-Julien est commun 
à plusieurs bourgs du déparlement. P. Fournier 
voit dans ce nom la traduction de celui de Julianus 
ou Volianus , dont le radical est Janus , divinité 
protectrice des mariniers de la Loire. Près de l'é- 
glise , on voit trois fontaines dont les eaux passent 
pour guérir de plusieurs maladies. Dans l'une d'elles 
est empreint un fer & cheval que l'on dit être celui 
de Saint-Julien. Tous les ans 8 à 900 Bas-Bretons, 
qui ont beaucoup de confiance en ce saint , se ren- 
dent en pèlerinage à Saint -Julien de Vouvantes, 
pour y faire leurs adorations et boire de Feau des 
fontaines. Là, il se fait, entre eux, des luttes qui rap- 
pellent à l'observateur les jeux des anciens. Avant 
la révolution , le vainqueur recevait un louis , qui 
lui était donné par le seigneur de la Molte-Glain. 

Ikdustme. Exploitation des carrières de pierres 
de taille. Four à chaux. — Commerce de grains et 
de bestiaux de toute espèce. — Foire le 28 août. 
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LA RENATE. Voyez BENATE. 

LA ROISSIÈRE. Voyez BOISSIÈRE. 

LA CHAPELLE-BASSE-MER. Voyez ati mot 
CHAPELLE. 

LA CHEVBOLL1ÈRE. V. CHEVROLL1ÈRE. 

LA HAIE FOUASSIÈRE. Voyez HAIE FOU AS- 
SIÈRE. 

LANGUIN. Voyez NORT. 

LA L1MOUS1N1ÈRE, Voy. LIMOUSIN! ÈRE. 



LA MARNE. Voyez MARNE. 

LA PLAINE. Voyez PLAINE. 

LA REMAUDIÈRE. Voyez REM AUDI ÈRE, 

LA ROUX 1ÈRE. Voyez ROUXIÈRE. 

LAVAU , bourg de l'arrondissement , du canton 
et à 1 lieue r/a S. de Savenay , 7 lie"** °- N. O. de 
Nantes, dans une situation agréable, sur la rive 
droite de la Loire. Pop. 750 hab. Le territoire se 
compose de terres labourables, de vignes, de prai-> 
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ries et Je marais. — Foire pour les bestiaux le 25 
août. 

LE RIGNON. Voyez RIGNON. 

LE CELLIER. Voyez CELLIER. 

LE CLION. Voyez CLION. 

LE CROISIC. Voyez CROISIC. 

LE GAVRE. Voyez GAVRE. 

LEGÉ ou NOTRE- DAME -DE -LEGÉ, petite 
ville de l'arrondissement et à 8 lieues S. de Nantes , 
chef-Ucu de canton. Pop. 3,309 bab. ( Le canton de 
Legé renferme 5 communes et 6,918 hab.) 

Cette ville est agréablement située, dans une con- 
trée fertile et bien cultivée , près de la rive droite 
de la Logne. Elle est bâtie sur un coteau élevé d'où 
l'on jouit d'une fort belle vue sur les campagnes en- 
vironnantes. L'air y est très-salubre et l'on n'y voit 
jamais de maladies épidémiques. Quatre grandes 
roules y aboutissent. 

Le territoire se compose de terres labourables , 
de bois , de vignes , de prairies et de bons pâtura- 
ges. Le sol en est excellent et naturellement fertile. 
L'état de l'agriculture est aussi parfait qu'il est pos- 
sible de le désirer. Les terres y sont labourées avec 
des bœufs , et bien chaînées ; c'est-à-dire que tout 
autour de chaque champ, on pique et on enlève 
bien près des haies et à la distance de 6 et à 8 pieds , 
toute la terre végétale pour la transporter au milieu 
et sur les côtés des champs, ce qui ameublit la terre 
et en augmente le fond , ensorte que chaque champ 
ressemble à un Vaste carré de jardin parfaitement 
uni. 

Les habitans sont religieux , francs , honnêtes , 
sobres , laborieux et très-intclligcns ; mais ils sont 
ménagers et intéressés, et visent sans cesse à s'agran- 
dir au moyen de quelque acquisition. Ils vivent 
uniquement du produit de leur sol et de la vente 
de leurs bestiaux. 

De toutes les villes de la Vendée , Legé est celle 
qui a le plus souffert à l'époque où la guerre civile 
désolait ce malheureux pays. Elle a été prise et re- 
prise plusieurs fois par les vendéens et par les ré- 
publicains, qui se disputaient sa position militaire, 
et chaque parti y a laisse après hii des traces de ses 
vengeances. Pendant plusieurs années, ce ne fut 
qu'un amas de ruines désertes ou abandonnées , où 
aucun habitant n'osait revenir. Aujourd'hui , on y 
compte 1 80 maisons assez bien bâties , habitées en 
partie par des aubergistes, des cabaretiers et des 
marchands de toutes sortes de denrées. 

L'église paroissiale est un bel édifice entièrement 
construit en granit ; sa forme est celle d'une croix ; 
seize arcades en pierres de taille soutiennent la cou- 
verture. Elle a 108 pieds de long et 69 pieds de 



large dans œuvre. L'intérieur en est parfaitement 
décoré et orné de 4 statues colossales, dues au ci- 
seau de M. Dominique Molchneth , et de deux ta- 
bleaux , peints par M. Pineau , élève de David. 

Sur la route de Nantes , à peu de distance de 
Legé, on remarque un monument élevé en 1827 , 
à la mémoire du général vendéen Charelte, fusillé 
à Nantes le 9 germinal an IV ( 29 mars 1795 ). 

Au nord de Legé , se trouve le château de Bois- 
Chevallier, bâti en 1656 par Obvier-Chevallier . 
seigneur du BoischevalUer , de la Voisinière et au- 
tres lieux , et érigé en châtellenie par Louis XIV , 
en 1666, avec permission d'y faire construire deux 
ponts-lcvis et de l'entourer de larges fossés. Ce châ- 
teau offre un beau corps de bâtiment, flanqué de six 
pavillons et surmonté au milieu d'un dome très-éle- 
vé. Il est entouré d'un parc fermé de murs d'environ 
3/4 de lieue de circonférence, renfermant des bois, 
des prairies , des vignes , des jardins , des vergers , 
des terres labourables et deux étangs. A l'époque 
de son érection en châtellenie , le roi autorisa le fon- 
dateur, ainsi que ses descendans, qui le possèdent 
encore aujourd'hui , i prendre le nom de cette terre. 
En 1794, le château de BoischevalUer, qui avait 
servi plus d'une fols de retraite aux royalistes du 
pays , fut réduit en cendre et en partie démoli. Il 
a été entièrement restauré en 1800. 

Commerce de bestiaux de la plus belle espèce , 
de froment , seigle , mil , sarrasin , vin , fruits de 
toute espèce , etc. — Foires les 24 avril , 24 juin 
et 24 août. La dernière est très-bonne et irès-fré- 
quentée; les deux autres sont à peu près nulles. 

LÉGER (S.*-), village de l'arrondissement et à 
4 Ueues S. O. de Nantes , canton et i i/a lieue S. 
O. de Bouaye , près de la rive droite de I'Achenau, 
à peu de distance du lac de Grand-Lieu. Populat. 
550 habitans. Les productions du territoire sont en 
grains , Uns et fourrages. — Foires pour les bes- 
tiaux les 24 avril , 24 juin et 24 août. 

LE PALLET. Voyez PAtLET. 

LE PELLERIN. Voyez PELLERIN. 

LE PIN. Vovez PIN. 

LE TEMPLE. Voyez TEMPLE. 

LES TOUCHES. Voyez TOUCHES. 

LES MARAIS. Voyez MARAIS. 

LESNÉRAC. Voyez ESCOUBLAC 

LIGNÉ , village de l'arrondissement et à 4 Ueues 
1/3 N. O. d'Ancenis , 6 Ueues N. N. E. de Nantes , 
chef-lieu de canton. Pop. 2,000 hab. (Le canton de 
Ligné renferme 4 commîmes et 7,841 hab.) 

Ce village est bâti sur une petite colline , dans 
un territoire coupé par une foule de vallons agréa- 
bles. On y trouve beaucoup de landes dont le sol est 
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bon, quelques prairies, des lerres labourables et des 
vignes qui donnent des vins médiocres. La maison 
seigneuriale était le château de la Muse ; elle est to- 
talement en ruines. — Foire pour les bestiaux le 10 
mai et le 15 juillet. 

LIMOUSIN 1ÈRE (la), village de l'arrondisse- 
ment et à 6 lieues N. de Nantes , canton et à i lieue 
i/a S. E. de Sainl-Pbilbert de Grand-Lieu. Popul. 
920 hab. Les productions du territoire sont en 
grains , vins et fourrages. 

Les babilans sont laborieux , très-francs , sobres 
dans leur nourriture, mais un peu enclins à l'ivro- 
gnerie. Le pain de froment , les pommes de terre , 
le lait et le vin , forment leur principale nourriture. 
Ils sont en général mal logés , très-mal meubles et 
médiocrement propres. Les baptêmes sont d'ordi- 
naire assez gais. Il n'y a pas de mariages sans noces , 
quand même les mariés devraient manquer de pain 
la semaine suivante. — Foires pour les bestiaux le 
l« r mai et le mardi après la Pentecôte. 

LOROUX - BOTTEREAU (le), bourg de l'ar- 
rondissement et i 4 lieues E. de Nantes; chef-lieu 
de canton. Popul. 5,000 hab. (Le canton du Lo- 
roux-Bottcreau renferme 5 communes et 15,033 
babitans. ) 

L'origine de celle ville remonte au - delà du 
VI. e siècle. En 1340 , Gérard de Macbccoul en était 
seigneur. En 1 420 , Jean V , duc de Bretagne , après 
avoir passé le pont de la Troubade qui traverse la 
Divalle, y fut arrêté par trahison avec toute sa 
suite, par les sieurs dePenthièvre et Marguerite de 
Clisson , leur mère , de concert avec le dauphin. 

Sur le sommet d'un coteau dont la base est bai- 
gnée par un étang , on aperçoit les ruines de l'ancien 
château fort du Loroux , reconstruit à neuf en 
1474 , par Pierre Landais, favori de François IL 
Au pied de ce château , on aperçoit encore , dans 
un jardin , les ruines d'un ancien souterrain dont on 
ne connaît pas l'étendue. 

L'église paroissiale a été construite en 1820; elle 
est fort belle, bien ornée et surmontée d'un clocher 
à l'italienne; le frontispice est d'un bel effet. En 
face de l'église, sur une place demi-circulaire , plan- 
tée de jeunes arbres , on voit une belle statue de 
Louis XVI , donnée au Loroux par M. le comte de 
Brosses, préfet de la Loire-Inférieure. 

Le territoire de cette commune contient des 
terres labourables , des prairies et des vignes. Les 
vins du Loroux passent pour les meilleurs du dé- 
partement. — Foire pour les bestiaux les 3 février , 
25 novembre et le 2." mardi de chaque mois. 

LOUISFERT, village de l'arrondissement et à i 
lieue i/a S. S. O. de Cbâteaubriant, canton et à i 



lieue ifi N. O. de Moisdon, 12 lieues N. de Nan- 
tes , dans un territoire peu fertile , où l'on trouve 
beaucoup de landes. Pop. 500 hab. 

LUCE (S. ,e -), de l'arrondissement et à x lieue 
i/a N. E. de Nantes, canton et à t lieue 1/2 S. E. 
de Carquefou, à la source du ruisseau de Sail. Pop. 
1,000 hab. — Foire pour les bestiaux le 25 juin. 

LUMINE-DE-CLISSON (S. te ), village de l'ar- 
rondissement et à 5 lieues i/a S. E. de Nantes, 
canton et à 1 lieue O. de Clisson , dans un paya 
plat, aquatique et généralement peu fertile, quoique 
bien cultivé. Pop. 1,250 hab. Les productions du 
territoire sont le blé, le seigle, le sarrasin, le mil, 
les pommes de terre et un peu de vin. — Commerce 
de bestiaux. — Tuileries. 

LUMINE-DE-COUTAIS (S. te -), village de l'ar- 
rondissement et à 5 lieues S. O. de Nantes, canton 
et à 1 lieue i/a O. de Saint-Philbert-de-Grand- 
Lieu. Pop. 1,160 hab. Les productions consistent 
en grains et en vins médiocres. 

Les mémoires de l'académie celtique n.° 6, et la 
statistique de la Loire- Inférieure , par Peuchet et 
Chanlaire , page 26 , rapportent un usage singulier 
particulier à cette commune. Il s'agit de la cérémo- 
nie du Cheval Mallel, cérémonie dont les motifs et 
l'époque de l'institution sont inconnus. 

• Le personnage principal était un cheval de 
« bois. Il avait au milieu du corps un trou dans 
« lequel s'introduisait l'acleur chargé de lui donner 
« le mouvement , de la même manière que sur nos 
« théâtres on le donne aux chevaux d'osier qu'on y 
a fait caracoler. 

« Le dimanche qui précédait celui de la Pente" 
« côte, les nouveaux marguilliers se rendaient chez 
« les anciens, en enlevaient le cheval de bois et le 
« portaient chez l'un d'eux. Neuf parens ou amis 
« des marguilliers, acteurs essentiels de la cérémo- 
« nie, formatent le cortège. Chacun d'eux avait 
« pour costume des habits de toile peinte, en forme 
« de Dalmalique, parsemés d'hermines noires et de 
u fleurs de lys rouges. Le personnage qui portait 
« le cheval était revêtu d'un long sarrau de toile, 
« également parsemé d'hermines et de fleurs de 
« lys. Ce sarrau servait de housse au cheval. Deux 
« sergens de la juridiction précédaient le cheval , 
« et tenaient , chacun à la main droite , une ba- 
« guette ornée de fleurs , comme la verge sacrée 
« des Druides. Un des neuf acteurs de la cérémonie 
« marchait immédiatement après les deux sergens , 
- tenant en main un bâton de cinq pieds, ferré 
« des deux bouts en forme de lance. Le cheval 
« était suivi de deux autres individus qui avaient 
« chacun une longue épée avec laquelle ils ferrai!" 
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« laient pendant toute la marche. La musique, si 
« Yon peut donner ce nom aux sons discorda ns de 
m deux tambours , d'un cornet à bouquin , et d'un 
• vèze ou cornemuse, était exécutée ordinairement 

- par les qualre autres acteurs de la fête. 

« Le cheval restait en repos dans son nouveau 

- domicile jusqu'au jour de la Pentecôte. La veille 
« de ce jour, après dîner, les marguilliers, assistés 

- des sergens en costume, et accompagnés d'une 

- foule de peuple, se rendaient dans quelque bois 
« voisin où l'on arrachait un chêne qui était con- 
« duit au son de la muselle sur la place publique 
« du village. Le lendemain, jour de la Pentecôte, 

- sitôt après la première messe, les marguilliers, ac- 
« compagnes de leur cortège en costume , faisaient 

- apporter le cheval dans l'église , et le plaçaient 
« dam le banc du seigneur. On procédait ensuite 

- au son de la musette seulement à la plantation 
« du chêne. Après la grand'messe, tous les person- 
« nages de la cérémonie apportaient le cheval sur 
« la place, et faisaient, en dansant et caracolant au 
« son de leur musique rustique, trois fois le tour 
« de l'arbre. 

- Nulle personne, étrangère à la cérémonie, ne 
« pouvait, pendant cette danse, approcher des ac- 

- teurs qu'à la distance de neuf pieds. Les trois 
« tours finis, on se rendait chez l'un des marguilliers 
« où il y avait un banquet auquel assistaient les 



MACH 

« plus notables habitans de la paroisse. Après les 
•< vêpres , on reportait le cheval sur la place , et , 
« comme le malin, on formait une danse autour du 

- chêne. Cette danse était composée de neuf tours, 
« après lesquels on approchait le cheval du chêne, 
« qu'on lui faisait baiser trois fois. Cette dernière 
« cérémonie finie, les sergens criaient trois fois 
« silence, et le bâtonnier (celui qui portait le bâton 
« ferré) entonnait une chanson de quatre-vingt - 
« dix-neuf couplets. 

« Cette chanson devait être nouvelle tous les 

- ans, et contenir toutes les anecdotes scandaleuses, 
« tous les événemens remarquables arrivés pendant 
« l'année dans l'étendue de la paroisse. La chanson 
« finie, on portait le cheval chez un des marguil- 

- liers, qui en restait dépositaire jusqu'à l'année 
« suivante. » 

LUZAXGER, village de l'arrondissement et à 4 
lieues 1/4 O. S. O. de Châleaubriant , canton et à 
1 lieue 1/4 N. E. de Derval , ra lieues N. de 
Nantes. Pop; 900 hab. 

LTPHAR (S.*-), village de l'arrondissement et 
à 7 lieues O. de Savenay , canton et à 1 lieue S. 
d'Herbignae, i3 lieues O. N. O. de Nantes, sur le 
bord occidental de la Grande-Brière. Pop. 1,100 
hab. — Commerce de tourbe. — Foires les 27 juin 
et 26 novembre 
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MACHECOfJL, petite ville de l'arrondissement 
et à 8 lieues S. O. de Nantes, chef-lieu de canton. 
Bureau de poste; collège communal. Pop. 2,170 
hab. (Le canton de Machecoul renferme 6 com- 
munes et 9,076 habitans.) 

Machecoul était anciennement la capitale du duché 
de Retz, qui avait le litre de baronnie et duché 
pairie. Les seigneurs avaient autrefois pour habita- 
tion un fort château construit dans le X..* siècle, 
dont on ne voit plus que des ruines. Ce château , 
qui a, dit-on, appartenu à Gilles de Retz, si fameux 
par ses crimes et plus encore par son supplice, de- 
vait être assez considérable, à en juger par ce qu'il 
en reste. La ville était en outré bien fortifiée et 
défendue par une citadelle ; elle a soutenu plusieurs 
sièges. C'est sous Louis XTV que le château et la 
citadelle ont été démantelés et démolis. 

Machecoul est la première ville qui soit tombée 
au pouvoir des Vendéens, à l'époque où la guerre 
civile désolait celte partie de la France. Sa popula- 



tion, qui, en 1790, était de 3,300 habitans, est 
réduite aujourd'hui à 1,900. En traversant les fau- 
bourgs , on ne trouve encore actuellement que des 
murs portant la trace de l'incendie, qui en fit plu- 
sieurs fois un monceau de ruines. 

Celle ville eiit située dans une vaste plaine, ap- 
pelée la Vallée-de-Chaumes, sur le ruisseau du Fal- 
leron , à peu de distance de la vaste forêt de son 
nom. Les rues en sont assez larges, mais elles sont 
mal alignées et d'ailleurs tellement malpropres et si 
mal pavées, que presque partout on y voit des mare s 
d'eaux croupissantes. Les rues principales sont tra- 
versées par des ruelles dans lesquelles on entasse 
les fumiers et les ordures, et où même on rencontre 
souvent des cadavres d'animaux domestiques. Les 
maisons ne sont pas construites de manière à dimi- 
nuer les fâcheuses influences de cet état de mal- 
propreté des rues ; elles sont , pour la plupart , 
basses, mal distribuées, et plusieurs ont le sol au 
niveau et même au-dessous de celui du pavé. Ce 
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diverses causes, jointes aux émanations des marais 
environnant, rendent le séjour de celte ville ex- 
trêmement mal sain. Aussi les hahitans sont-ils sujets 
à plusieurs maladies, notamment à des fièvres in- 
termittentes, de tous les types, qui régnent d'une 
manière épidémique , depuis les premières chaleurs 
jusqu'aux fortes gelées. 

Les terres de celle commune sont excellentes et 
très-bien cultivées; elles produisent des grains et 
des foins en abondance. On y trouve aussi quelques 
vignobles. 

Industrie. Education des chevaux. — Commerce 
de bestiaux. — Foires les 26 avril, 25 juin, 15 sep- 
tembre, 19 octobre et 7 décembre. 

MAISDQN, village de l'arrondissement et à 5 
lieues S. E. de Nantes , canton et à 3/4 de lieue 
N. E. d'Aigrefeuillc, dans un pays fertile et bien 
cultivé. Pop. 2,000 hab. 

M ALLE VILLE, village de l'arrondissement, du 
canton et à i lieue E. de Savenay, 6 lieues N. N. O. 
de Nantes, dans une plaine entrecoupée de prairies 
et de terres labourables. Pop. 1,000 hab. 

Aux environs, on remarque les ruines du château 
deGoust, qui devait être jadis une place très-forte, 
à en juger par ce qu'il en reste. A ces vieilles mu- 
railles se rattache le nom du chevalier Le Goust , 
qui défendit si bien le château de Blain contre las 
troupes du duc de Mercœur , commandées par 
Guébriant. 

MARAIS (les). V. CHAPELLE DES MARAIS. 

MARIE (S. le -) , village de l'arrondissement cl à 
5 lieues S. de Paimbœuf, canton et à 1/4 de lieue 
O. de Pornic, to lieues i/a O. S. O. de Nantes, 
dans un pays fertile en grains. Pop. 1,200 hab. Il 
y avait jadis une abbaye de l'ordre de Saint-Augus- 
lin, fondée par Glévian, prince de Bécon, en 1 ,050. 

MARNE ( la ) , village de l'arrondissement el à 
r lieues i/a S. S. O. de Nantes, cant. et à 1 lieue i/a 
E. de Machecoul , à peu de distance de la forêt de 
ce nom, dans un pays plat, fertile et bien cultivé. 
Pop. 450 hab. La forêt de Machecoul est renommée 
par le grand nombre de reptiles qu'elle renferme. 

MARSAC , village de l'arrondissement et à 7 
lieues i/a N. E. de Savenay , canton et à 2 lieues 
3/4 de Guémené, 9 lieues N. N. E. de Nantes, prè s 
de la rive gauche du Don. Pop. 1,100 hab. Le ter- 
ritoire contient des landes el des terres labourables. 
On y récolle des fruits à cidre, et beaucoup de châ- 
taignes. — Foire pour les bestiaux le 21 mai. 

MARS-DE-GOCTA1S (S. 1 -), village très-ancien 
de l'arrondissement et à 4 lieues i/a S. O. de Nan- 
tes, canton et à 3 lieues i/a N. N. F. de Mache- 
coul, au milieu d'uue vaste étendue de marais défri- 
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chés, près de la rive droite du Tenu. Pop. 1,300 hab. 
Au lieu appelé Porl-Fesan, est un ancien monument 
composé de trois pierres énormes, qui parait être 
un dolmen. — Extraction et commerce de tourbe. 

M A R S- DU -DESERT (S. 1 -), village de l'arron- 
dissement et à 11 lieues S. de Châlcaubriant , can- 
ton et à a lieues i/a S. E. de Nort , 4 lieues N N. E. 
de Nantes, dans une contrée marécageuse et peu 
fertile. Pop. 1,450 habit. Le territoire produit du 
seigle, du sarrasin et de gros fourrages, dits litière 
des marais. 

MARS-LA J AILLE (S.*-), village de l'arron- 
dissement et à 4 lieues i/a N. d'Ancenis, 10 lieues 
N. E. de Nantes, chef-lieu de canton. Pop. 1,000 
hab. ( Le canton de Sainl-Mars-la-Jaille renferme 7 
communes et 6,877 habitans.) 

Il y avait autrefois , dans oc «liage , un château 
très-fort, construit en 1334. Du temps de la ligue, 
ce château, dont la garnison tenait pour le due de. 
Mercœur, fut surpris par les royalistes eu 1595. 
Il se passa à ce siège , au rapport d'Ogée , un évé- 
nement qui mérite d'être rapporté. Le jeune Mala- 
quet , l'un des plus rusés capitaines de son temps . 
se déguisa en fille, suivi de deux soldats déguisés 
en paysans , et demanda , les larmes aux yeux , à 
parler à celui qui commandait dans la place. La 
sentinelle l'ayant fait entrer , Malaquet se jeta sur 
lui , lui cassa la téle d'un coup de pistolet et jeta 
son corps dans le fossé ; en même temps , le frère 
de ce capitaine, qui était en embuscade, parut aus- 
sitôt et entra sans résistance dans le château dont 
les fortifications furent démolies en 1598. 

En 1774 , M. de la Ferronnays fil bâtir, sur 
l'emplacement de cette ancienne forteresse , une su- 
perbe habitation , qui passait avant la révolution 
pour un des plus beaux châteaux de loule la con- 
trée. L'émigration de M. de la Ferronnays fit passer 
celte propriété entre les mains du gouvernement , 
qui la vendit comme bien national. Le château a 
été en partie démoli ; le parc et les jardins ont été 
divisés entre plusieurs acquéreurs; quelques parties 
d'habitations sont tout ce qui reste de taul de ma- 
gnificence. 

Le territoire de celle commune se compose de 
terres labourables , de landes , de prairies , et de 
bois parmi lesquels on distingue la forêt de Saint - 
Mars, qui contient plus de 600 arpens en taillis. 
On y trouve une carrière d'ardoise. — Foires pour 
le gros et le menu bétail les 23 avril , 8 juin , 29 
août et 1 3 décembre. — Commerce de grains et de 
bestiaux. 

MASSERAC , village de -l'arrondissement et à i 
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lieues ï/a N. de Savenav , eanlon et à a lieues \. 
O. de Guèmenc , i .', lieues N. O. de Nantes , dans 
un fond , à pu de dis taure du confluent du Don et 
de la Vilaine. Pop. 774 hab. Les productions du 
territoire sont en blé , avoine , sarrasin et châ- 
taignes. 

Commerce de grains , beurre , volaille , poisson , 
fil de lin, filasse, chevaux et bestiaux. — Foire le 2 
octobre. 

MAUMUSSOîT, village de l'arrondissement et à 
3 lieues r/a N. d'Ancenis, canton et à i lieue 3/4 
S. E. de Saint-Mars-la-Jaille, ro lieues \. de Nantes, 
dans un pays plat et très-eouvert , où l'on trouve ce- 
pendant quelques vallons fertiles arrosés par plusieurs 
ruisseaux. Pop. 1 ,050 hab. ( 



MAUVES , bourg de l'arrondissement et à 3 
lieues N. E. de Nantes, canton et à a lieues i/a E. 
de Carquefou. Pop. S?0 hab. Les principales pro- 
ductions du territoire sont les grains et le vin. — 
Foire pour les bestiaux le 10 octobre. — Mine de 
houille non exploitée. 

Ce bourg , situé à l'extrémité orientale d'une 
prairie de trois lieues de longueur à partir depuis 
Nautes, est l'un des points les plus remarquables 
du déparlement. Il est dominé par des coteaux d'où 
l'on découvre tout le cours de la Loire depuis Oudon 
jusqu'à Nantes. D'un côté ce sont des collines qui 
succèdent à des collines depuis Mauves jusqu'au 
Cellier; de l'autre c'est la belle prairie que termine 
la masse isolée de Saint-Pierre, comme uu rocher 
jeté daus un pays de plaine. Au delà de ces eaux 
resplendissantes, de ces îles couvertes de saules qui 
en cachent les détours, s'élèvent, Tune après l'autre, 
les collines embeaumées du pays de Mauges. Au l>ord 
même de la rivière, ce sont des rochers nus brisés 
daus tous les sens et qui forment quelquefois une 
muraille perpendiculaire de plus de cent pieds 
d'élévation. La nacelle qui passe au pied de ces 
rochers énormes ajoute encore à leur hauteur par 
sa petitesse, et l'on jouit de trouver la nature si 
magnifique tout en regrettant de voir l'homme si * 
faible. Ni les rochers de Clisson, ni ceux de Piriac, 
du Croisic ou de Saint-Gildas, ne sont à comparer 
à ceux-ci : la majesté du spectacle seule le cède ici 
au coup-d'œil imposant de la mer. 

La crête de ces rochers est couverte de débris 
construits de briques romaines. On y trouve encore 
wn mur entier , qui faisait sans doute partie d'une 
ancienne forteresse. A côté est une grotte peu spa- 
cieuse , que la tradition vulgaire assure avoir été 
habitée par un faux monnayeur. 
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Le château de la Sailleraye, l'un des châteaux 
modernes les plus intéressa» de la Bretagne , est 
situé daus celte commune, dont il occupe l'extré- 
mité. Les terres qui en dépendent couvrent une 
vaste étendue de terrain dans les communes de 
Carquefou, de Thouaré, de Mauves et du Cellier. 
Quatre-vingt-douze métairies, taul grandes que pe- 
tites, environnent de tous côlés le château, dont le 
parc seulement offre une circonférence d'une lieue. 
La cour d'eutrée , ornée d'un tapis circulaire de 
gazon , est remarquable. Le vestibule l'est eucore 
davantage. Très -vaste et parfaitement éclairé, un 
escalier majestueux conduit à la galerie supérieure » 
soutenue par des arcades d'une architecture simple 
et hardie ; il est surmonté d'un dôme élevé, décoré 
de figures peintes. Parmi les salles les plus remar- 
quables, il en est une consacrée à recevoir quelques 
tableaux. On remarque entre autres uu original de 
Vandick, représentant les enfaus de Charles I. cr ; 
le régent, par Largilière ; le maréchal de Saxe, par 
Rigaud ; un tableau de famille , par François de 
Truy, l'un des plus beaux tableaux de l'école fran- 
çaise au jugement de David ; le portrait de Louis 
XVI, par Duplessis ; enfin quelques Mignard et 
quelques Jouvenet. M. de Berdclièvre possède aussi 
dans son cabinet une miniature d'un grand prix : 
c'est un Petitol. 

Le jardin qui fait face au ebàleau dans l'ouest, 
est très -vaste et dans le gout français : il a été 
tracé par le fameux Le Nôtre, qui a montré à Ver- 
sailles le modèle du genre. Ce sont de longues allées 
régulières, interrompues entre elles par des lapis de 
gazoas, dont la verdure tranche agréablement avec 
l'aspect stérile des sables dont ces allées sont cou- 
vertes, et le coup-d'u'il varié des fleurs répandues 
dans d'étroites plate-bandes. Au haut de ce jardin, 
est une pelouse d'environ quatre arpeus (journaux 
de quatre-vingts cordes). Le terrain qu'elle cou\r« 
monte doucement et va se terminer par un grand 
ceint re à de vastes charmilles qui forment , dans 
leurs allées alignées ou contotirnées, mais toujours 
coupées symétriquement, de nombreux berceaux. 
Rien n'est plus insipide que les jardins français en 
petit. L'ecil eu embrasse l'étendue d'un seul regard, 
et ce qui fait le plaisir d'un instant cause ensuite 
l'ennui de toute la vie. Ce genre n'est beau qu'en 
grand. 

Du haut du cenilreja vue suit avec plaisir quatre 
allées alignées dont la longueur fait oublier la symé- 
trie; elle »e repose sur cette pelouse qui sert à dé- 
tacher la masse blanchâtre du château, qui se des- 
sine derrière elle. A l'extrémité de l'une des allées 
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apparaît , au loin , derrière une campagne rase , le 
bassin éiincelant de la Loire, la masse de Saint- 
Pierre et les coteaux du Loroux. 

La partie du sud, au contraire, se convertit en 
un jardin anglais. Les accidens du terrain n'y sont 
pas aussi variés qu'on le désirerait. Néanmoins ce 
jardin n'est pas moins agréable dans son genre que 
le précédent. Ce sont des prairies parsemées ça et là 
de bouquets d'arbres exotiques. Ces bouquets, dont 
les cimes contrastent entièrement avec les lignes 
égales des charmilles, masquent tour-à-tour ou ne 
laissent apercevoir qu'un angle du château, mais 
jamais, comme dans l'autre partie, sa façade entière. 
Deux pièces d'eau embellissent encore ces lieux. Les 
chemins qui traversent ce jardin sont Iwrdés de Iwr- 
rières suisses, formées de branches d'arbres inégales 
et raboteuses, placées comme une rampe à hauteur 
d'appui. 

A l'est , on a la vue du coteau qui forme la rive 
opposée du Sail, petit ruisseau qui a donné son nom 
au château ; il sort de la commune de Carquefou , 
traverse la route de Paris à l'Arche-Gaubert , et se 
jette dans la Loire au-dessus de Thouaré. C'est sur 
les bords de ce ruisseau , sur la même rive que la 
Sailleraye , que se trouve les restes de l'ancien châ- 
teau d'Avaugour, aficclé jadis à une branche ca- 
dette de la maison ducale de Bretagne, et réuni à 
la Sailleraye depuis plus de 60 ans. De là on voit 
le bois de la Verrière , etc. 

La Sailleraye fut bâtie en 1 G7 1 par ce M. d'Ha- 
rouy , si souvent cité \wr M mc de Sévigné. M. de 
Becdelièvre , le propriétaire actuel , a eu l'heureuse 
idée de placer dans son cabinet un portrait de celte • 
femme célèbre, peint par Mignard. Elle y est repré- 
sentée en Diane chasseresse : ce portrait est le plus 
jeune qu'on connaisse de ceux de M me de Sévigné. 
Rien n'est inutile à remarquer quand il s'agit d'un 
auteur aussi connu. On a conservé encore au châ- 
teau , dans l'une des salles du rez-de-chaussée , le 
carré du Ut qu'elle occupait. 

Il existe d'elle plusieurs lettres datées de la Sail- 
leraye. Voici quelques frajpnens d'une du 24 sep- 
tembre 1 675, époque où l'on construisait le château : 
« Me voiei, ma fille, dans ce lieu où vous ave/ été 
« un jour avec moi ; mais il n'est pas reconnaissa- 
« ble ; il n'y a pas pierre sur pierre de ce qui était 
^« en ce temps-là. M. d'Harouy manda, il y a quatre 
« ans, à un architecte de Nantes, qu'il le priait de 
« lui bâtir une maison dont il lui envoya le dessin, 
« qui est très-beau et très-grand. C'est un grand 
« corps-de-logis de 30 toises de face, 2 ailes, ? pa- 
«■ villous; mais, comme il n'y a pus été trois fois 
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« pendant tout cet ouvrage , tout cela est mal exé- 
« culé. (Depuis, MM. de Becdelièvre l'ont achevé, 
« et ont rectifié ce qu'il y avait de défectueux (i). 

« Je voudrais que vous vissiez cet esprit supé- 

« rieur (M. d'Harouy) à toutes les études qui font 
« l'occupation des autres; celle humeur douce et 
« bienfaisante, cette amc aussi grande que celle de 
« M. de Turenne , elle me parait un vrai modèle 
« pour faire celle des rois, et j'admire combien 
« nous estimons les vertus morales ; je suis assuré 
- que si M. d'Haruoy mourait , on ne serait non 
« plus en peine de son salut qu'on la été de celui 
« de Turenne. » (Lettres de M m< de Sévigné, téme 
4, édition de Biaise. 1818.) 

MÉAXS. Voyez MOXTOIR 

MEILLER AIE , bourg de l'arrondissement et à 
5 lieues S. de Chàtcaubriant , canton et à i lieue 
3/4 S. de Moisdon , 9 lieues N. N. E. de Nantes , 
dans une contrée peu fertile,' à l'extrémité de la fo- 
rêt de Voireau. Pop. 800 hab. On trouve , dans son 
territoire une carrière d'ardoise , et une mine de 
ferhydaté, engagé dans l'argile, qui alimente les 
forges et les fonderies de Moisdon. 

A un quart de lieue S. E. du bourg de Meilleraie. 
près d'un vaste étang entouré de tous côtés par un 
grand bois de chêne , on trouve la célèbre ahbavc 
de la Trappe , ancien monastère de Bcrnadins de 
l'ordre de Cileaux , fondé en 1132, par deux moi- 
nes de Poutroo. L'édifice, commencé en 1144, a 
été reconstruit dans le cours du X.VIU." siècle . 
l'architecture est moderne et d'une belle régularité. 
L'église fut bâtie en 1 183 ; le sanctuaire a été refait 
à ueuf par les religieux actuels. Cet ouvrage est 
d'un goût simple. Les stalles ont été réparées , le 
chœur agrandi , l'église relilanchic , la voûte en bois 
rétablie et peinte à l'huile, le pavé refait et réparé, 
et une sacristie a été ajoutée. La croix , les chan- 
deliers , les ornetneus de l'autel même sont de bois. 
La lampe cl l'encensoir seuls sont garnis de cuivre 
en dedans. 

Eu 1 792, les religieux du couvent de la Trappe de 
Morlagnc passèrent en Suisse, où ils fondèrent , près 
de Fribourg , le couvent de la Val-Sainte. Inquiétés 
par les armées françaises dans leur nouveau refuge , 
ils émigrèrenl encore; mats leur nombre augmenta 
au lieu de diminuer , car les sectes et les commu- 
nautés s'accroissent en raison des persécutions qu'elles 
éprouvent. Ils fondèrent des colonies nombreuses , 

(i) f.e* jardini n'éla'tnl poinl trac**»; Im pile»» d'eau lif- 
taient poinl creutcet ; lïolcrieur de l'édifice n'cl.tit pai com- 
mence; la cuur était masquée par un petit mur, »o lieu «Jt u 
grille circulaire en fer qui l'eojleilit aujourd'hui. 
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(Jt.nl l'une s'établit au couvent de Sainte-Suzanne , 
en Espagne , l'autre au Monl-Rrarh , en Piémont. Il 
y eu eut qui passèrent en Westphalie , en Hongrie 
et au Canada, line seconde colouie , destinée pour 
ce pays , s'arrêta en Auglelcrre , où uu riche gentil- 
homme lui Ct bâtir un monastère à Lulwortl» , près 
de Wareham , daus le Dorsethsire , le dota de terres 
à défricher , ct fournit aux religieux des inslrumens 
aratoires de toute espèce. 

A la paix continentale , quelques-uns des établis- 
semens des trapLstcs , fixés dans les pays étrangers , 
rentrèrent en France. En quittant les rives de l'in- 
dustrieuse Angleterre , ils emportèrent avec eux un 
grand nombre d'instrumens aratoires perfectionnés, 
cl revinrent riches des connaissances agricoles qu'ils 
traient Émisées chez une nation où l'agriculture est 
en honneur , jusque dans les classes les plus élevées, 
jusque dans celles qui avoisineni le trône. Les moi- 
pei Ài couvent de Luhiorth rachetèrent l'abbaye de 
Meilleraie el quelques fermes qui en dépendent, et 
en juin I8lfi , ils vinrent prendre possession de 
celte solitude. Ils y trouvèrent tout à faire; des ron- 
ces i i des halliers entouraient un magnifique bâti- 
ment, el en n\ai.nt , pour ainsi dire, envahi les 
portiques. Des lande*, et de mauvaises landes, at- 
tristaient l'œil par leur désolante aridité. Les bât i- 
nieiis c\i «nient au-dedans comme au-dehors d'im- 
in, n es réparation- : IV Ji e • i .. dans le plus grand 
délabrement. Rien ne les découragea : les landes, 
iK la défrichèrent ; les ronces et les halliers, ils les 
déracinèrent , i i créèienl a la place des jardins de 
la plus grande fertilité. Ils élevèrent d'immenses clô- 
tures en maçonnerie , les garnirent d'espaliers des 
deux cotés, plantèrent des arbres fruitiers de toute 
espèce , restaurèrent la maison , construisirent à 
neuf tous les bâlimens de décharge nécessaires à ce 
vaste établissement , formèrent des prairies artifi- 
cielles , se procurèrent de nombreux troupeaux. Ils 
utilisèrent les eaux de l'étang de l'abbaye d'une ma- 
nière si ingénieuse , qu'après avoir fait tourner le 
moulin à blé el mis en mouvement le moulin à tan , 
elles font agir leur machine à lettre le blé, ainsi 
que le moulin qui purge le grain battu de ses or- 
dures , el de plus , fout mouvoir le haclic-paille et 
deux autres machines à couper, concasser ou éplu- 
cher des légumes, et de-là, prenant leurs cours par 
des canaux souterrains , elles se rendent dans des 
bassins établis çà et là dans les jardins, d'où , à l'aide 
de longs tuyaux de toile écrite , sans autre apprêt 
qu'un tissu très-serré , aboutissant à plusieurs pom- 
pes foulantes , elles répandent partout aux environs 
la fertilité , la fraîcheur el la vie. 

Le vêlement des trapistes est une lougue robe de 
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laine blanche , leur tête est rasée et couverte d'un 
capuchon ; ce costume antique est d'une simplicité 
frappante. Le R. P. abbé n'a de plus que les autres 
qu'une croiv pectorale de bois, soutenue par un cor- 
don violet, un anneau au doigt et la crosse de bob 
des anciens évèqucs. Le prêtre qui célèbre l'office 
divin n'est revêtu que d'une simple chasuble de laine, 
avec des rulians de laine d'une couleur différente. 
Tout montre , dans celle pieuse retraite , l'image 
des premiers temps du christianisme. 

Le dortoir des religieux est uue longue galerie 
dont les deux côtés sont occupés par de petites cel- 
lules séparées et sans porte. Deux planches , un 
oreiller de paille, une couverture de laine, voilà le 
lit d'un trapisle. C'est là qu'il se repose des fatigues 
de la journée. Il n'y a de distinction pour personne. 
La cellule dn R. P. abbé est au milieu du dortoir , 
et son lit n'a rien de plus que celui des autres. Ils 
vont se jeter sur ce lit sans se déshabiller, car ils ne 
peuvent se servir de linge sous quelque prétexte que 
ce soit. Ils se couchent à huit heures du soir, ct se 
lèvent le lendemain matin à une heure el demie. 
Le R. P. ablïé est toujours levé le premier de la 
communauté , c'est lui qui sonne la cloche qui ap- 
pelle les religieux à matines. En été, on accorde une 
heure de sommeil après le diucr. En hiver, on ne 
fait point de méridienne, mais on se couche à sept 
heures. 

Le chapitre esi une grande salle où les religieux 
s'assemblent à des heures déterminées, pour y faire 
des lecl lires pieuses et s'accuser à haule voix les 
uns les autres des fautes qu'ils ont commises contre 
la règle. C'est ce qu'ils appellent se proclamer. A 
l'extrémité de la salle est un Christ au bas duquel 
sont écrits ces mots fiers et soumis à la fois : Som 
deo honor et c.LOiiiA. Autour de la chambre on lit 
des sentences extraites des livres saints. 

Rien de ce qui s'emploie dans la maison n'est 
travaillé par les étrangers. Les frères convers qui 
pour la plupart , n'ont pas reçu d'éducation et qui 
appartiennent d'ordinaire à des professions d'arli- 
saas, les exercent encore au content. Tous les mé- 
tiers mécaniques sont de leur ressort. Ils ont une 
forge dans laquelle plusieurs frères sont occupés. Ou 
y fait des boches, des haches, des serpes, des clous; 
on y exécuie , en serrurerie et en maréchallcrie , 
tout ce qui est nécessaire au monastère ; on y ferre 
les bœufs et les chevaux. Ceux-ci sont ferrés à la 
française et à l'anglaise ; celte dernière manière est 
plus élégante, mais moins solide que la nôtre. Les 
fers, appliqués à froid, sont plus étroits que ceux que. 
nous employons; ils sont garnis, à leur extrémité, 
de deux erochels pour empêcher le cheval de glis- 
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ser , et dans le demi-cercle esl une rainure dans la- 
quelle sont pratiqués six trous pour les clous qui y 
sont à tète perdue. 

Ailleurs, on fabrique de la toile et des étoffes 
qu'on emploie au couvent. Dans un autre endroit , 
on tanne des cuirs , qui sont consommés pour les 
besoins des religieux ou pour les harnais de leurs 
chevaux. Les trapistes s'adonnent avec succès à 
cette branche d'industrie , et livrent même au com- 
merce quelques cuirs tannés dans leur établisse- 
ment. Ils ont fait, dans ce genre, un essai qui ne 
peut manquer d'être imité. Ils ont employé de la 
vieille écorec, ainsi qu'on le fait en Angleterre, et 
ont trouvé que les peaux préparées de cette matière 
étaient aussi bien tannées et desséchées que si l'on 
s'était servi de jeune écorce. Seulement, quoique, 
cela ne nuisit point à la qualité des cuira , ils avaient 
pris une couleur noirâtre. Enfin , on y voit des ma- 
çons , des menuisiers , des charpentiers , des char- 
rons, des relieurs, des ferblantiers, des tailleurs, 
des cordonniers , etc. 

Les religieux ont une brasserie où l'on suit les 
mêmes procédés qu'en Angleterre. On y a établi des 
fourneaux pour la dreche. Les premiers essais ont 
complètement justifie les espérances qu'on en avait 
conçues , et la bierre fabriquée à Meilleraie est sans 
comparaison supérieure à celle de Nantes et d'An- 
gers. 

Dans le jardin , les trapistes de chœur , munis 
d'instrumens aratoires, sont occupés à travailler, 
car l'oisiveté est bannie de ce séjour de piété. Ils 
quittent leurs coules et ne gardent qu'un habille- 
ment de dessous , serré par une ceinture de cuir , et 
recouvert d'un scapulaire noir, long et étroit. 

Ne vivant que de légumes , les jardins sont pour 
ces pieux reclus l'objet d'un travail constant. Uue por- 
tion de ces jardins , plus élevée que le reste, et dont 
le sol était rocailleux , a été changé en vigne. Celte 
vigne, de l'espèce appelée, dans le pays , Muscadet, 
occupe une surface de deux hectares; elle est soute- 
nue avec des échalas comme on le fait en Bourgo- 
gne, et, comme dans ce pays, on y fait des façons 
multipliées. Elle a été plantée de très-bonne espèce ; 
mais seulemeut en boutures. Les arbres provien- 
nent , pour la plupart , des pépinières royales du 
Luxembourg. Les religieux ont formé eux-mêmes une 
pépinière, dont les sujets , greffés sur ces arbres , 
seront d'une ressource précieuse pour tout le pays. 
Partout, les murs sont garnis d'espaliers, surmontés 
d'un cordon de vigne. Ce sont des chasse!as de Fon- 
tainebleau , envoyés de Paris. Les plaies-bandes, 
offrant une profondeur de vingt pieds, ont permis 
d'établir un contre-espalier, formé alternativement 
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d'un arbre fruitier el d'un pied de vigne en que- 
nouille ou en guirlande. En outre , tous les carrés 
étant plantés d'arbres , produisent une immense 
quantité de fruits. La culture des légumes n'a (>as 
exigé moins de soins : ce sont partout les meilleures 
graines de Paris , d'Angleterre ou de Hollande. 
L'inlention des trapistes est de créer un grand ver- 
ger , qui servira de pftlnre , et dans lequel ils plan- 
teront cinq à six mille pommiers à cidre. Ceux qui 
existent déjà sout greffés sur les meilleures espèces 
de Normandie. 

Le lait el le beurre sont assez bons daus le can- 
ton qu'habitent ces religieux ; mais on n'y apporte 
pas, comme eux, tous les soias qu'ils exigent. La 
laiterie est une espèce de cellier taillé dans le roc, 
et qui , conservant mieux l'équilibre de sa tempéra- 
ture, est relativement plus chaud en hiver et plus 
frais en été. Elle est composée de quatre pièces, y 
compris une petite remise où l'on dépose les usten- 
siles qui servent à traire les vaches, battre le 
beurre, etc. La première de. ces pièces est le four- 
neau. C'est là qu'on fait le beurre et qu'on travaille 
un fromage ressemblant à ceux de Hollande, et cou- 
nu en Angleterre sous le nom de house hold chute. 
On y trouve une grande chaudière, dans laquelle 
on tient toujours de l'eau chaude pour le service de 
la laiterie. La seconde chambre sert à mettre les 
fromages sous la presse et à les sécher. La troisième 
est le dépôt du lait. Elle contient huit tables en 
plomb d'une surface assez considérable sur deux 
pouces et demi de profondeur. Le lait est apporté 
dans uu tonneau posé sur un brancard , et on le 
verse dans ces réservoirs. A mesure qu'on en a be- 
soin, et avant qu'il ait eu le temps de se décompo- 
ser, on le lire par dessous, au moyen d'un piston. 
Pour avoir la crème daus toute sa fraîcheur, on la 
lève avec un écumoir peu d'heures après que le lait 
a été déposé. Quand les plombs sont vides , on les 
lave avec de l'eau bouillante et du sel , pour eule- 
ver les parties grasses qui y seraient encore adhé- 
rentes. 

L'extrême propreté de ce lieu, le soin qu'on a 
pris d'y conserver autant que possible une tempé- 
rature égale, tout est fait pour servir de modèle à 
ces établissement qui nourrissent , comme l'abbaye , 
un grand nombre de vaches. 

La vacherie esl construite avec autant de goût 
que de soin, et elle contraste en tous points avec 
les clables du pays. Elle a à peu près cent quatre- 
vingts pieds de longueur. A chaque extrémité sonl 
des magasins pour le foin. A l'une d'elles se trouve 
une cuisine où Ton fait chauffer l'eau, cuire les lé- 
gumes, el où, pour économiser le lair, on pratique 
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une opération qui serait peu profitable en petit , 
mais qui lest Ixaucoup eu grand. Voici en quoi 
elle consiste : on met environ cinq livres de foin 
de bonne qualité dan» une chaudière qui contient 
de huit à dix sceaux d'eau. On la recouvre exacte- 
ment et on la fait bouillir pendant un quart d'heure. 
Celle eau devient d'une couleur brune et prend une 
odeur et une saveur agréables. Pour la blanchir , on 
y mêle un peu de lait ou simplement de la farine 
ou du son. Elle sert alors à la nourriture des jeunes 
veaux. Ils la boivent avec la même avidité que le 
lait, et, quand ils sont un peu forts, il n'est plus 
nécessaire d'y ajouter quelque chose qui trompe 
1 leurs yeux. 

L'étahlc est ouverte par devant, ut partagée en 
plusieurs stalles devant chacune desquelles est un 
abat-vent qu'on peut abaisser pour préserver les 
vaches du froid, de la chaleur ou des mouches. 
Chaque stalle a six pieds de largeur, et sert pour 
deux vaches : au milieu est un râtelier qui s'avance 
en éperon , et où ces animaux peuvent manger tous 
les deux sans se toucher , étant attachés par une 
chaîne fixée à un poteau aux deux cloisons oppo- 
sées de la stalle. Ces cloisons sont en planches. A 
«Hé du râtelier , chaque vache a devant elle une 
auge qui peut contenir deux sceaux, et où l'on met 
les turneps, betteraves, pommes de terre, etc. Der- 
rière les stalles est un grand couloir de deux pieds 
de largeur, couvert comme l'écurie. C'est par là 
que, sans être incommode des bestiaux, on met le 
foin dans leur râtelier, et que, par une porte à 
coulisses , on passe les légumes dans leurs auges. A 
côté du couloir, on remarque une espèce de caisse 
qui lui est parallèle, où l'on dépose d'avance la 
nourriture de chaque jour. La vacherie est pavée 
en pente, tous les jours les vaches sont changées 
de litière, et le fumier se place sur une ligne de six 
pieds de profondeur, qui occupe eu avant toute la 
longueur de l'établc. Ce long cordon d'engrais peut 
être de quatre ou cinq pieds ; il a l'avantage d'offrir, 
durant l'hiver, un abri commode. Les urines sura- 
bondantes vont tomber dans une citerne , d'où on 
les puise, comme en Suisse, pour arroser les jardins, 
les prairies, et pour saturer les terres avec lesquelles 
on forme des composts. 

Les taureaux et les jeunes veaux sont renfermes 
dans des loges particulières. Les vaches malades sont 
séparées des autres. Indépendamment de leur beau 
troupeau de vaches, les religieux possèdent un 
troupeau de mérinos. 

Les pièces de terres lalx>urab)es sont entourées 
de haies et fermées par des barrières de trois pieds 
4e hauteur sur neuf de lungueur. Fixées à un poteau, 
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ces l)arrières tournent sur deux gonds dont le su- 
périeur touche au poteau même , tandis que l'infé- 
rieur, porté sur un piton qui se prolonge en saillie 
de trois pouces, les force, sitôt qu'elles sont ou- 
vertes, de retomber par leur propre poids. 

Les prairies artificielles, avant l'arrivée de ces 
religieux, étaient inconnues dans tout le pays; ils 
les ont essayées, et leurs tentatives ont été payées 
d'un heureux succès. A de stériles jachères ou à des 
genêts peu profitables, ont succédé le trèfle, le ray- 
grass ou faux seigle, les choux du Poitou, la bette- 
rave-disette, le navct-lurneps et la vesce. Quelques- 
unes de ces betteraves pèsent jusqu'à huit à dix 
livres. Le ray-grass a été apporté d'Angleterre. Mêlé 
au trèfle, il donne un fourrage aussi nourrissant 
qu'abondant, Les prairies artificielles produisent 
d'ordiuairc deux récoltes par an , et servent de pl- 
iure le reste de l'année. Le sainfoin a mal réussi. 
Arlur Young le conseille pour le sol de la Breta- 
gne , mais il parait ne convenir qu'aux terrains cal- 
caires. La luzerne a donné de meilleurs résultais. 

Les engrais employés sont d'abord celui des éta- 
bles, ensuite des composts, un mélange de terre, 
de boue d'étang, de chaux et de fumier. Le fumier 
pur se répand sur les terres, dans la proportion de 
soixante tombereaux par hectare ; il eu faut quatre- 
vingts de compost. On se sert aussi de la poussière 
de résidus d'anciennes forges à bras, établies dans 
différons endroits dépendant de l'abbaye. Celle 
poussière forme uue sorte de charrée mêlée de 
cendre et très-convenable au sarrasin, principale- 
ment dans les terrains humides. 

Les céréales cultivées sont le froment , le sarra- 
sin, l'avoine d'hiver et celle d'été. Le seigle, dont 
la paille est de peu de valeur, y est en petite quan- 
tité. L'orge a été essayée et paraît ne pas convenir. 

En 1827 , le roi a fondé à Meilleraie une école 
d'agriculture où sont admis vingt - cinq jeunes 
gens de 16 à 20 ans, sachant lire et écrire, tenant, 
en général, à des familles de laboureurs bien famées. 
Ils doivent passer trois ans à l'abbaye. Dix d'entre 
eux sont au choix des préfets des cinq départeraens 
de la Bretagne , les quinze autres sont à la nomi- 
nation du ministre. Le bâtiment destiné à loger les 
élèves, dans l'intérieur de l'abbaye, se compose d'un 
réfectoire et d'une vaste salle d'étude au rez- de- 
chaussée. Le dortoir est au-dessus , et garni de lits 
semblables à ceux des trapbles; mais, au Ucu de 
n'avoir, comme ceux-ci, qu'une planche pour dor- 
mir, les élèves reposent sur une paillasse et un bon 
matelas. Au-dessous de chaque Ut, est un long ti- 
roir qui renferme leurs effets; le dortoir, très-aéré, 
est tenu dans une grande propreté : il est surveillé, 
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ainsi que tout ce qui concerne les élèves, par an et au moment de la révolution, clic appartenait 
ancien militaire décoré, que le révérend père abbé encore à son fils le comte de Boisgeliu, qui avait 



désigne toujours sous le nom de Monsieur le Gou- épousé M."* de BoufûVrs. A celle époque, la Bre 

vemeur. Le règlement aftiebé dans la salle d'études tesche était un séjour vraiment enchauteur, le ren- 

fixe les heures du lever, du coucher, des prières, dez-vous de la meilleure compagnie et le séjour de 

de l'assistance aux offices de l'église , du travail et l'opulence et des plaisirs. L'on vante encore la ri- 

du repos ; il fixe également l'heure des repas, où chesse et l'élégance des ameublemens , la magni- 

les élèves trouvent une nourriture très-saine et très- licence des tentures et des tableaux , le luxe des 

abondante. glaces et des dorures qui décoraieut les appartement 

Patrie de M. Bignon, législateur et diplomate. Trente-cinq ans se sont écoulés, et ce superbe châ- 

MÈME (S. 1 -), village de rarrondissement et à 7 teau, somptueux séjour de la grandeur, n'es! plus 

lieues i/a S. O. de Nantes, canton et à i/a lieue qu'un monceau de ruines, asile de la chevêche et 

N. E. de Machecoul. Pop. 350 hab. Il est sur la du hibou. Le chardon, l'ortie, qui se plaisent au 

rive gauche du l'enu, qui commence en cet endroit milieu des décomhres , croissent déjà dans les re- 

à être navigable et y forme un petit port très-fré- mises et daus les cours; la vipérine remplit les fa- 

queuté par des barques qui vont à voile et à rames, leries, dont elle dispute IVulrée au voyageur ; le 

MESANGER, village de rarrondissement , du berre et les ronrt s, tristes symptômes de la solitude 

canton et à a lieues i/a N. N. O. d'Ancenis, 7 lieues et de l'abandon , tapissent le pied des murailles et 

N. E. de Nantes. Pop. 3,100 hab. Le territoire est étouffent les arbustes de décoration qui ornaient 

en terres labourables, vignes, prairies, landes et jadis les terrasses. Tristes ejïeis des discordes civiles' 

bois-taillis. On y trouve des carrières de pierres dont les ravages préviennent la faux du temps, 
calcaires et des fours à chaux. — Foires pour les En 1793, une colonne républicaine se porta sur 

bestiaux les 22 juillet et 30 août. le château de la Breteschc; et le chef de la troupe, 

MESQUER, village de l'arrondissement et à 9 abusant du droit de la guerre, livra le château 

lieues i/a S. O. de Savcnay, canton et à a lieues 1/2 au pillage. Rien ne fut épargné, les meubles, les 

N. de Guerande, 16 lieues O. N. O. de Nantes, porcelaines et les glaces furent brisés; les riches 

dans un territoire très-fertile, et à peu de dislance tentures déchirées, les tableaux taillés à coups de 

de la mer. Pop. 1,500 hab. — Cabotage. — Com- sabre, et cette borde de Vandales termina enfin sa 

merce de sel. On y compte 2,912 œillets des ma- glorieuse expédition en mettant le feu au château, 

rais salans — Foire le 26 août. En un instant les flammes embrasèrent l'édifice ; 

MICHEL-DE- CHEF-CHEF (S.*-), village de tout ce qui n'était pas pierre fut consumé, et de 

l'arrondissement et à 4 lieues S. O. de Paimlxeuf, celle habitation magnifique, célèbre dans tout le 

canton et à 1 lieue 3/4 N. de Pornic, 10 lieues O. canton, il ne resla que quelques pans de muraille 

de Nantes , près de l'Océan. Pop. 600 hab. Les lia- noircis par la fumée. \ 
bilans sont presque tous marins ou pécheurs. Le 1er- En arrivant à la Brelesehe, on longe les murs du 

riloire contient beaucoup de prairies el de landes, parc, jadis marqués par une double charmille; mais 

MIGRON. Votez FROSSAY (le). les charmes, qui depuis maintes années n'ont point 

M1S1LLAC, village de l'arrondissement et à 5 été mutilés par la serpe de l'émondeur, sont deve- 

lieues N. O. de Savenay , canton el à 1 lieue i/a nus de grands arbres dout les troncs dégarnis lais- 

O. S. O. de Saint-Gildas-des-Bois, 11 lieues i/a N. sent à découvert une vieille muraille, tandis qu'à 

O. de Nantes, dans une belle plaine, à peu de dis- travers la cime, l'on aperçoit les cheminées enfumées 

lance de la route de Nantes à Vannes. Pop. 2,150 du château. Tout annonce nue mâsure alwndonnèe. 

hab. On trouve dans son territoire des terres labou- Mais lorsqu'arrivé au bord de l'étang, aiedelà du 

tables, des landes étendues, des prairies el des bois, moulin, on s'arrête en face de l'édifice, il présente 

Le château de la Brelesehe, situé à peu de dis- un aspect vraiment pittoresque. Le bâtiment pria - 

tance de la grande route, près de la forêt de ce cipal, assez bien conservé, est construit en pierre 

nom, était la maison seigneuriale. Cette antique pro- de taille, le centre est occupé par une galerie dont 

pricté de la famille de Rieux passa dans la maison les voûtes se prolongent en arcades élégantes, tandis 

de l'amiral Coligny, qui l'habita en 1558. Pendant qu'aux deux extrémités s'élèvent deux pelils pavïl- 

les fureurs de la ligue, le château fut pris par les Ions bâtis en briques, et recouverts d'une couche 

troupes du duc. de Mercosur, qui en démolirent les de plâtre. Mais déjà l'humidité a dégradé cet en 

fortifications. Vers la fin du X\TII. e siècle, la terre droit , l'on distingue au loin ln couleur éclatante de 

de la Breteschc fut acquise par le marquis de Cussé, la brique, et ce mélange, Je blanc et de rouge, join 



Dioifcad by Google 



88 MONN 

à la légèreté des constructions, donuc à loul l'édifiue 
nu aspect aérien. 11 semble voir une décoration de 
théâtre; et, si l'on contemple le château dans le 
beau lac, dont la surface limpide et tranquille le 
réfléchit tout entier, l'illusion devient complète; il 
se présente alors sous une double face, et l'on pré- 
fère l'image à la réalité. A droite du château on 
aperçoit la foret , dont les arbre» antiques semblent 
en harmonie avec les ruines d'un édifice qui date 
de plusieurs siècles. 

MOIRE (le). Voru SAVENAY. 

MOISDOX-LA-RIVIÈRE, bourg de l'arrondis- 
sement et à 3 lieues i/a S de Châleaubriant , 1 1 
lieues i/i N. de Nantes, hef-licu de canton. Popu- 
lation, 2,200 hab. ( Le canton de Moisdon ren- 
ferme 5 communes et 6,340 hab ). 

Ce bourg est situé sur une hauteur, près de la 
rive droite du Don. Le territoire contient des terres 
labourables , des prairies , et des landes que l'on 
commence à défricher. On y trouve beaucoup de 
minerai de fer qui alimente les forges de la Gravotel 
et de la Forge-Neuve, situées dans cette commune. 

Commerce de beurre , cidre et lins. — Foire 
pour les bestiaux le 1 . cr juin. 

9IOLF ( S. 1 ) , village de l'arrondissement et à 8 
lieues i/a O. de Savcnay , canton et à t lieue i/a 
N. de Guerande, i5 lieues O. N. O. de Nantes, 
»ur une hauteur. Pop. 1,130 hab. Le sol de cette 
commune est en général peu fertile ; plus d'un tiers 
est en landes incultes. On y compte 1,025 œillets 
de marais salans. — Commerce de sel. 

MONN I ÈRES, village de l'arrondissement et à 
4 lieues 3/4 S. E. de Nantes, canton et à a lieues 
1/4 N. O. de Clisson, sur un coteau, près de la 
Sèvre- Nantaise, qui commence en cet endroit à être 
navigable. Pop. 1,100 hab. 

A peu de distance de Monnières on voit les restes 
du château de la Galissonnière , édifice qui n'offre 
plus qu'un monceau de ruines ; les seules parlies/jui 
soient encore debout sont entièrement couvertes de 
lierre. Cette terre fut habitée long-temps par M. Ba- 
rin de la Galissonnière, lieutenant-général des ar- 
mées navales , si connu par la victoire qu'il remporta 
sur l'amiral anglais Bing. Le château de la Galisson- 
nière était orné et défendu par deux pièces de 
canons que le roi Louis XV avait donnés à son pro- 
priétaire, comme récompense à la fois et comme 
monument durable de la victoire navale qu'il avait 
remportée. 

Aujourd'hui cette demeure, autrefois si magni- 
fique , ne présente plus que des murs calcinés par 
le feu. Les torches de la guerre civile l'ont réduite 
eu cendres. Elles sont bien atroces, les passions qui 
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accompagnent l'anarchie, puisqu'elles n'ont pas su 
respecter la propriété d'un illustre défenseur de sa 
patrie , l'asile de la gloire et de la vertu ! 

Les succès militaires ne sont pas les seuls titres 
de l'amiral Barin de la Galissonnière à la gloire et 
â la reconnaissance de la patrie , ses vertus sociales 
out peut-être été plus utiles à la France que ses 
victoires. Cet illustre marin se plaisait, au retour 
de ses longs voyages , à transporter et à acclimater 
des végétaux étrangers, dont il reste encore un cer- 
tain nombre dans le parc. 

MONTBERT , village de l'arrondissement et à 4 
lieues i/a S. de Nantes, canton et à i liene 3/4 O. 
d'Aigrefeuille, 4 lieues S. S. E. de Nantes, sur un 
coteau près de la rive gauche de l'Ognon. Pop. 
1,600 habitans. 

Cette commune renferme l'ancienne abbaye de 
Geneston , fondée par Bonnard , évèque de Nantes , 
en 1161. Le territoire contient des terres labou- 
rables, des andes, des prairies, des vignes et des 
bois. On y trouve de l'argile réfractaire très-recher- 
chée pour la fabrication des fours de verrerie, — 
Commerce de bestiaux de toute espèce. — Foires 
les 23 juillet, 10 août, 13 novembre, et les 3.' 
mercredis d'avril, de mai , de juin , d'août et de sep- 
tembre. 

MOXTOIR, bourg de l'arrondissement et à 4 
lieues O. de Savenay, canton et à i lieues N. N. 
E. de Saiut-Nazaire , 1 1 lieues O. N. O. de Nantes. 
Pop, 3,600 habitans, presque tous marins. 

Ce bourg, traversé par la route de Savenay à S. 1 - 
Nazaire, est situé sur une hauteur, au S. E. des ma- 
rais de la grande Brière , et à l'extrémité N. E. 
de la vaste prairie qui porte son nom. Celte prai- 
rie est arrosée par plusieurs canaux , et les terrains 
que ces canaux renferment entre eux sont appelés 
des îles, comme dans la tourbière. Ces îles sont cou- 
vertes de villages, dont quelques-uns sont aussi po- 
puleux que le chef-lieu de la commune : ils com- 
muniquent les uns aux autres par des canaux. Le 
sol de la prairie est plus exhaucé que celui de la 
Brière ; aussi les canaux présentent-ils plus ou moins 
de largeur suivant la hauteur des marées; mais, 
dans aucun temps , ils ne débordent assez pour que 
le sol qu'ils fécondent soit entièrement caché sous les 
eaux. C'est cette prairie qui approvisionne de foin 
les communes de Montoire , Saint- Joachim , Saint- 
Nazaire et quelques-unes des environs. Chacun y 
reconnaît sa portion; mais quand le foin est coupé, 
tout est en commun comme dans les landes du nord 
du département. De nombreux troupeaux, après la 
récolte, couvrent ainsi ^te prairie immense. 



Djgitized b^ Ggogl e 



MORT 



MONT 



M. Simonin pense qu'il se pourrait que Mouloirc 
fût l'ancienne Corbilo que les géographes latins 
plaçaient près de la Loire et de la mer. L'opinion 
d*> Banville et de Vallois, qui placent cette an- 
cienne cité commerçante à l'endroit où est actuelle- 
ment le bourg de Couêron, nous parait plus pro- 
bable. Mais si Montoire n'a pas la gloire de repro- 
duire à nos yeux la célèbre Corbilo , M. Atbenas en 
fait un port non moins renomme. Ptolomée indique, 
dans l'Annorique, le Biuvates-Portus comme le 
port le plus considérable de celte partie des Gaules. 
Plusieurs antiquaires , entr'autres l'abbe Deric et 
Dom Morice , prétendent que c'est Brest. La longi- 
tude et la latitude indiquées par Ptolomée ne con- 
viennent nullemeul à Brest, mais bien à un des 
ports voisins de l'embouchure de la Loire. Aussi les 
uns pensent-ils que c'est le Groisic , Saint -Brevin ou 
Gueraude. M. Alhenasle place près de l'embouchure 
du Brivé, et l'analogie des noms, l'inspection des 
lieux s'accordent avec cette opinion. 

Isdcstrii Fabrique de vitriol. — Extraction de 
tourbe , dont il se tait une grande consommation à 
Nantes et aux environs. — Foires pour les bestiaux 
les 3 août et 1 5 octobre. 

Le village de Méaits, qui donne le nom d'Etier 
de Méans à la rivière du Brivé, fait partie de la 
commune de Montoire. Il est situé à un quart de 
lieue au-dessous du pont et a un port qui peut re- 
cevoir des barques de 50 à 60 tonneaux. On y voit 
ordinairement une grande quantité de chaloupes 
pontées , connues sous le nom de chaloupes de 
Méans : ce sont des espèces de chasse-marées qui 
fout le cabotage. Ge village, formé de maisons bien 
bâties et couvertes en ardoises , est assez peuplé : 
les habitaus et ceux du pays voisin sont presque 
tous marins. 

MONTRELAIS , bourg de l'arrondissement et à 
5 lieues E d'Aneenis, canton et à t lieue i/a E. de 
Varades, 1 1 heues E. N. E. de Nantes. Pop. 2,515 
habilans. 

Ge bnurg est dans une belle situation, sur un co- 
teau élevé d'où l'on jouit d'une vue superbe sur le 
cours de la Loire, et sur une partie du département 
de Mainiï-et-Loirc. 

Il y a plusieurs seigneurs de Montrelais qui ont 
laissé un nom célèbre dans les fastes de la Bretagne; 
un entr'autres, Hugues de Montrelais, qui fut suc- 
cessivement évèque de Nantes, de Tréguier, et de 
Sainl-Brieux , et qui, dans la longue dispute élevée 
entre Jean de Montfort et Charles de Blois, suivit 
constamment, jusqu'au traité de Gueraude , le parti 
de ce dernier prince. Jean IV fut prompt à se l'at- 
tacher et en lit son chancelier. Ge fut en cette qua- 



lité que Hugues de Montrelais fut envoyé en am- 
bassade vers Charles V avec Obvier de CUsson. C'est 
à la fermeté de ce chancelier que les ducs de Bre- 
tagne durent de conserver leurs prétentions à l'indé- 
pendance. U démontra si bien que l'hommage du 
duc Jean TV au roi devait être simple et non pas 
lige , que le roi se contenta de la formule équivoque 
qu'employèrent depuis les ducs de Bretagne. Hugues 
de Montrelais s'élant retiré à Avignon, le pape le 
ût cardinal en 1372, sous le nom de cardinal de 
Bretagne. Jean de Montrelais fut évèque de Vannes 
en 1367. 

Le château de Montrelais, qui était une place 
forte , fut pris, en 1 1 87, par Richard Cœur-dc-Lion, 
qui n'était alors que prince de Gornouaille. 

Cette commune possède des mines de houille con- 
sidérables, dont les filons s'étendent au sud-est jus- 
que sous le lit de la Loire et communiquent aux 
houillères de Monljean, situées dans le départe- 
ment de Maine-et-Loire. A l'ouest nord-ouest, la 
couche de houille parait se diriger depuis Montre- 
lais jusqu'à Nort et couvrir ainsi de ce côté un es- 
pace de dix-huit lieues de longueur. C'est sur cette 
ligne , en effet , qu'ont été découvertes récemment 
les gissemens de Mouzcil. 

La concession des mines de Montrelais ne date 
que depuis 1765. Le principal établissement pour 
l'exploitation de ces mines est situe dans la com- 
mune de la Chapcllc-Saint-Sauvcur : plusieurs puits 
sont en outre ouverts dans les communes de la Cha- 
pelle -sur- Erdre, de Varades, de la Rouxierre e t 
de Beligné. En 1791 , les mines de Montrelais occu- 
paient 800 ouvriers et produisaient 135,000 hec- 
tolitres de charbon. 

Jusqu'en 1818, époque où MM. Poulet et Ber- 
thaull achetèrent cette concession , les anciens pro- 
priétaires n'extrayaient qu'environ 00,000 hecto- 
litres de charbon chaque année ; souvent cette quan- 
tité suffisait aux consommations locales, auxquelles 
contribuaient les mines de Montjean , Layon et 
Loire qui pouvaient fournir chacune pareille quan- 
tité de houille; ces deux derniers élablissemens 
n'ont point donné d'extension à leurs travaux; 
Montjean va suspendre les siens. Sur la concession 
de Montrelais, extrémité ouest, les nouveaux pro- 
priétaires ont formé un nouvel établissement (con- 
nu sous le nom de Mouzeil ), lequel joint à celui 
formé par l'ancienne compagnie, fournissent au- 
jourd'hui 3 à 400,000 hectolitres et conduisent leurs 
travaux à produire le double. Trois machines à va- 
peur y sont déjà montées, et les extractions vendues 
à l'avance pour les usines qui se forment aux envi- 
rons de ces mines , telles que hauts fourneaux , 



Digitized by Google 



90 



MONT 



mois 



forges, bateaux à vapeur, fours à chaux, etc., por- 
tent de nouveaux miniers à étendre les extractions. 
De nouvelles usines n'attendent, pour se former, que 
le moment où on pourra leur fournir du charbon, 
pour utiliser 1rs minerais de 1er qui se trouvent entre 
ces mines et Chàteaubriant , où il existe déjà cinq 
hauts fourneaux, dont quatre sont chauffés avec le 
bols. 

Les charbons de Monlrelais servent à faire du 
coak pour les hauts fourneaux et fonderies, batcauv 
à vapeur, raffineries , verreries, forces, calcination 
de la pierre calcaire, etc. 

Les nouveaux propriétaires ont été s< émulés par 
le gouvernement, qui a participé à la confection de 
la route qui conduit d'Aucenis à Mouzeil. 

Les établissement de Mouzeil et Monlrelais, sont 
6Ur la même concession , dite de Monlrelais, et ap- 
partiennent à la même compagnie, constituée eu 
société anonyme, par ordonnait e rovale en l'année 
1828, sous le nom de compagnie des mines de 
houille de Mont relais. Jusqu'à évite ép<>(|ue, les 
mines de houille conqu ises dans la concession de 
Montrelais, n'avaient livre que de Irès-faibles pro- 
duits à la consommation; il était tout naturel de 
ne juger de leur importance que par leurs produits; 
mais il parait que des recherches plus judicieuse- 
ment entreprises ont donné la certitude que celle 
concession renferme des masses immenses de com- 
bustible fossile , et des couches de houille entière- 
ment vierges, faciles exploiter; et c'esl principale- 
ment ce qui a déterminé les capitalistes à se réunir 
en société, afin de donner à l'exploitation de ces 
raines , un développement qu'elle n'a pu jusqu'à 
présent recevoir, par suite du peu de capitaux que 
l'on y a consacrés. 

La concession de ces mines comprend une éten- 
due superficielle d'environ six lieues de long, de- 
puis Iugrande jusqu'à la Loire, sur environ une 
lieue de large. Lis ports d'Aucenis et même le 
canal de Bretagne, ofïriroul d'avantageux débou- 
chés aux charbons qu'on en extraira. La proxi- 
mité d'une ville de commerce aussi considérable 
que Nantes, est d'ailleurs un clément de prospérité 
auquel il faut joindre l'abondance de la houille et 
la facilité de l'exploitation. 

Tous les charbons qu'on extrait des mines de 
Monlrelais se transportent en sacs, sur des chevaux, 
jusqu'à Ingrande , d'où ils descendent la Loire et 
s'entreposent à Nantes ; mais les nouvelles recher- 
ches et les nouveaux ouvrages s'ahaissant continuel- 
lement vers l'ouest, la compagnie a le dessein de 
s'ouvrir un chemin sur Varadcs et d'y former son 



entrepôt Outre les r.allielres, espèce de schiste bi- 
tumeux qu'on trouve uni au charbon , et qui se 
consomme dans le chauffage et les usages domes- 
tiques des habitons de la mine, on distingue trois 
sortes de charbon qu'on mêle pour le livrer au 
commerce ; celui de Monlrelais esl en général léger, 
d'un noir terne et rarement brillant. Sa qualité su- 
périeure a été reconnue par de nombreuses expé- 
riences, faites sous les yeux des administrateurs de 
la marine. Les ouvriers qui l'emploient l'égalent au 
charbon anglais dont il a toutes les propriétés, et 
son prix à Nantes est toujours supérieur aux char- 
bons de Decise et antres qui viennent du haut de 
ht Loire. Dans un des puits de Montrelais, M. Du 
buisson a trouvé, à 1,200 pieds de profondeur , des 
empreintes Irès-dislinctes de feuilles «le palmier. 

« Ce n'est |K)int sans effroi, dit M. Huet, dans sa 
prose animée , mais exacte, que le voyageur curieux 
se confie au tonneau pour descendre dans ces sou- 
terrains, séjour d'une nuit éternelle. La nouveauté 
du spectacle, la liardiesse de l'entreprise , ces em- 
preintes de fougères, de roseaux, de poissons in- 
Donnus | tristes vestiges du lKiulcversemeiit d'ua 
vieux monde, peuvent un moment fixer ses regards 
cl son attention ; niais tout-à-coup une mine éclate 
et l'observateur , effrayé de celle secousse imprévue, 
n'aperçoit plus que l'horreur de sa situation. Guidé 
par un pâle flambeau au milieu d'hommes enfumés 
et silencieux, occupés de travaux que ne règle point 
le cours du soleil , il croit être plongé dans les de- 
meures de la mort. Un él>oulement soudain, le dé- 
gagement d'un gaz meurtrier , une inondation , un 
incendie, tous les élémens qu'ils provoquent, sein 
bleui conspirer contre lui. Oh ! qu'on quille aver 
plaisir ces vastes tombeaux ! Qu'avec plaisir ou re- 
voit la lumière ! » 

Industrie. Fabriques de bonneterie, tannerie 
Exploitation de houille. 

MO l'Ai s , village de l'arrondissement et à 4 
lieues 1/2 O. de Châleauhriant, canton et à 1 lieue 
1/4 -N- E. de Derval, ia lieues N. de Nantes, dans 
un fond, sur la rive droite du Cher. Pop. 450 liab. 
Le lerriloire est ferlile en grain , en vins el en fruits 
à cidre. 

■lot si II lis (les), bourg de l'arrondissement 
et à 5 lieues i/a N. de Paimlxruf, canton et à t 
lieue N. O. de Bourgneuf, 9 lieues O. S. O. d« 
Nantes , sur le bord de la mer. Pop. 1 ,000 bah 
L'église de ce bourg esl assez remarquable; la nri 
représente la carène d'un vaisseau renversé. 

La Berkerib, village situé en pleine côte à 1 
lieue i/a de Pornic, lait partie de la commune dfs 
Mousticrs. Quoique si voisine de la côte de Bourg- 
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neuf et de Bouin où s'accumulent sans cesse les vases 
charriées par la Loire , la côte de la Bernerie est 
continuellement rougée par lus flots. Les habitans de 
ce village sont obligés de se retirer sur le coutiueut, 
t- 1 plusieurs d'entre eux font remarquer , à la mer 
lusse , les débris de la maison qu'occupait leurs 
pères. Ou compte à la Bernerie environ vingt bateaux 
de pèche, connus sous la dénomination de chattes, 
qui se livrent journellement à la pèche des huîtres 
et du poisson de mer, dont ils approvisionnent 
Nantes et les villes cirronvoisiues. Ou y remarque 
quelques maisons propres et commodes, bâties par 
Je vieux capitaines au. long cours, qui ont fixé leur 
retraite sur cette plage. 

On trouve à la Bernerie une source d'eau miné- 
rale ferrugineuse , dont les propriétés sont à peu près 
les mêmes que celles de la Plaine et de Pornic. Les 
baigneurs fréquentent également cet endroit , plus 
isolé que les deux autres. 

MOUZEIL, village de l'arrondissement et à 4 
lieues 1/2 N. O, d'Anceuis, canton et à 1 lieue N. de 



Ligné, 6 lieues î/a N. N. E. de Nantes. Pop. 950 
hab. Le territoire se compose de terres labourables , 
de- vignes et de prairies. 

On a découvert, il y a quelques années, dans la 
commune de Mouzeil, une mine de houille située 
sur la ligne qui rejoint Languin à Monlrelais. (.elle 
mine fait partie de la concession des mines de Mon- 
trelais, et son exploitation est aujourd'hui en pleine 
activité. La majeure partie de ses produits est affectée 
aux besoins des forges de la Jaholière, située dans 
la commune d'AbbareU. (Voyez Montreluis.) 

Industrie Exploitation de houille. — Commerce 
de grains, vin , bestiaux gras, outils aratoires et 
tranchans. — Foire le 23 janvier. 

MOIZILLOX , village de l'arrondissement et à 
5 lieues i/a E. S. E. de Nantes, canton et à 1 lieue 
S. O. de Vallet, dans un fond , près de la Sanguèse. 
Pop. 2,000 hab. Le territoire est en terres labou- 
rables et en vignes. Les vins de cette commune sont 
réputés les plus délicats du département. Quelques 
personnes les mettent au-dessus de ceox de Vallet. 
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MANTES, CoMDivicwim , ancienne, grande , ri- 
che et très-belle ville maritime, chef-lieu de pré- 
fecture du département ; chef-lieu d'arrondissement 
et de six cantons , dout la population est répartie 
ainsi qu'il suit : l.' r canton, 9,588; 2.* canton, 
Ii,l55; 3.* canton, 14,647; 4* canton, 13,136; 
à. 1 canton, 14,275; 6." caulon, 14,242; tribu- 
naux de première instance >t de commerce (cour 
royale de Rennes); chambre et bourse de com- 
merce ; banque ; hôtel des monnaies ( lettre T ) ; 
«aie d'hydrographie de 1 . re classe ; sous-préfecture 
et syndicat maritime; collège royal; école secondaire 
de médecine; école de commerce; cours de chimie 
ei de géométrie appliqués aux arts ; cours d'accou- 
cheineos ; école de dessin ; société académique ; so- 
ciété d'assurance maritime; mont de piété; chef-lieu 
delà 12. e di vision mili taire ; direction des douanes ; 
consulats étrangers ; évèché suffragant de Tours, 
bureau et relais de poste; petite poste. Population 
«officielle 71,739 babilaus. Population réelle 95,000 
l*<tl>- (Établissement de la marée du port 6 heures.) 

L'arrondissement de Nantes renferme 67 com- 
mîmes et 197,665 habitans. Il est divisé eu 17 can- 
tons. Aigiefeuille, Bouaye , Carquefuu , la Ghapelle- 
Mir-Erdre, Clisson, Legé, le Loroux-Bollereau, Ma- 
«lieroul, Nantes (6 cantons), Saint-Plùlberi , Val- 
« Vcrtou. 



Nantes est Tune des plus anciennes villes des 
Gaules. Quelques historiens attribuent sa fondation à 
Namnès, qui vivait, selon les uns, 1620 ans avant Jé- 
sus-Christ , et selon les autres, 1280 seulement 
avant l'ère chrétienne. Tout ce que Fon sait , c'est 
que du temps de César c'était déjà une ville impor- 
tante, capitale du pays des Ramniiu y dont il est 
fait mention dans les commentaires de ce guerrier 
historien, et après lui Strabou, Pline, Ptolomée et 
Grégoire de Tours, conviennent qu'elle formait une 
cité assez puissante pour secourir les peuples qui 
osaient résister aux Romains. La carte de Peulinger 
désigne celte ville sous le nom de Portus Natthe- 
tcm ; Ptolomée lui donne le nom de Cownivic , et 
Panville , dans sa carie de la Gaule, l'appelle Coh 

VIDICNCJ*. 

Lorsque César apparut dans les Gaules , le terri- 
toire de Narancles faisait partie de l'Armorique , qui 
comprenait, à celle époque, six peuples principaux. 
Les Diablinles, les Curiosoiites, les Ossitnu'e is , les 
Namnèltty les ReJones et les l'cnctes* Les Armo- 
ricains , placés à l'extrémité des Gaules , durenl à 
leur position l'avantage de passer les derniers sous 
le joug du vainqueur. Les Namnctes, les Venètes et 
les Redones , furcut les peuples de cette province 
qui déJèndireul avec le plus de courage leurs foyers 
et leur liberté , et il ne fallut pas moius que toute. 
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puissance du peuple conquérant et le génie du 
plus habile capitaine de l'antiquité pour soumettre 
celle nation belliqueuse. Mais à peine César eut -il 
repris la roule de l'Italie, que les Venètes, sentant 
qu'avec leur indépendance ils avaient perdu l'empire 
de la mer, songèrent à ressaisir leur liberté. Cras- 
sus, commandant de la 7. c légion romaine, hiverné 
à Angers , dans l'Anjou , leur envoya demander du 
blé. Les Venètes arrêtèrent les députés et déclarèrent 
à Crassus qu'ils ne les rendraient qu'en échange des 
otages qu'on les avait obligés de céder. En même 
temps , dans l'intention de résister aux Romains , 
ils envoyèrent demander des secours aux peuples 
voisins, et équipèrent une nombreuse flolle pour 
laquelle les Nanuiètes fournirent plusieurs vaisseaux. 
Crassus ayant informé César de ce qui se passait , ce 
général repassa les Alpes, trouva à Angers des vais- 
seaux dont il donna le commandement à Brutus, 
et marcha lui-même sur Vannes, à la tète de ses 
légions. Cette capitale de la Vénetic , construite sur 
une ile et environnée de rescifs presque inabor- 
dables, résista d'abord, et eut peut-être triomphé 
si elle n'avait été attaquée que du côté de la lerre; 
mais la flotte romaine arriva , et la supériorité de 
ses vaisseaux fit succomber les Venètes. Bientôt 
vaincus sur tous les points, ils mirent bas les armes 
et implorèrent la pitié dû vdnqueur. César répondit 
aux cris des malheureux qui le pressaient , en faisant 
crucifier six cents sénateurs, et en vendant à l'en- 



can tous les citoyens de la ville. Ce traitement atroce 
ne contribua pas moins que la baine profonde 
des Armoricains pour toule servitude, à leur ren- 
dre insupportable la domination romaine. Pendant 
plus de 400 ans que dura celle domination, ils ue 
cessèrent de se révolter, et leur apparente soumission 
ne fut en réalité qu'une rébellion constante. 

Après la victoire de César sur le- e Venètes, Nan- 
tes reçut une garnison romaine , et devint le siège 
d'un consul et d'un questeur. Les anciennes mœurs , 
les usages, le langage de ses habitans cédèrent avec 
le temps aux établissent n -, des vainqueurs. Le culte 
druidique même , que les Namnètes avaient conti- 
nué de professer, commença à cire oublié; quelques 
dieux restés à la superstilion furent placés sur le 
même aulel , à côté des dieux de Rome. Le Chris- 
tianisme commença à pénétrer dans l'Armorique 
sous le règne de Dioleclieu. Saint-Clair fut le pre- 
mier qui vint à Nantes y prêcher la foi , l'an 285. 
C'est de la même époque que date l'existence de 
Saint-Donatien et de Sainl-Rogatien , les deux pre- 
miers martyrs de la ville de Nantes. Ennius , qui 
vivait vers l'an 310, en fut le deuxième évêque. Il 
passe pour avoir élevé en Bretagne le premier tem- 
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pie chrétien. A la fin du cinquième siècle , le drui- 
disme avait encore des prosélytes dans quelques par- 
ties des Gaules ; mais le christianisme s'étendit , reu- 
versa toutes les erreurs et se mil à leur place. 

Vers l'an 383, Maxime, général romain, qui 
commaudaiten Angleterre sous Gratien, après avoir 
soulevé deux légions sous ses ordres, se fit procla- 
mer empereur, débarqua dans les Gaules, se rendit 
maître de l'Armorique entière , dont il donna une 
partie à Conan Mériadec, marcha à la rencontre de 
Gralien, qu'il alteignit sous les murs de Paris, le lit 
prisonnier et lui ôta la vie. Maxime poursuivit ses 
projets d'abord avec avantage, mais bientôt il fut 
surpris à sou tour par Théodose , son compétiteur , 
qui lui fit trancher la tète , ainsi qu'à son fils Vic- 
tor , qu'il avait désigné pour son successeur. 

Enfin , le moment était arrivé de la complète dis- 
solution de l'empire romaiu , dont la corruption des 
mœurs, les désordres civils, et tous les fléaux qui 
suivent la destruction de la liberté , avaient préparé 
la décadence. Au milieu du désordre général occa- 
sionné par l'invasion des barbares , les Armoricains 
songèrent à secouer le joug. Ils chassèrent les gou- 
verneurs romains , s'occupèrent de fortifier leurs 
villes pour les mettre à l'abri des invasions des bar- 
bares, et déférèrent l'autorité suprême et le titre de 
roi à Conan Mériadec , qui , par de grandes qualités, 
avait acquis la confiance et l'estime des peuples qu'il 
gouverna pour les romains pendant vingt-six ans. 
Trop faibles pour le vaincre , les romains traitèrent 
avec lui , le reconnurent , et soldat heureux , il de- 
vint le fondateur du royaume de Bretagne. 

La monarchie bretonne fut instituée héréditaire 
dans la dynastie régnante. L'origine des fiefs , dans 
cette province, remonte à l'invasion de Maxime, 
qui s'empara des terres de l'Armorique , et les dis- 
tribua à la jeunesse qui l'avait accompagné dans celle 
expédition. 

Conan Mériadec prit le litre de roi de l'Armo- 
rique ou de la petite Bretagne , et lixa son séjour à 
Nantes. Il défit les Goths de l'Aquitaine, prit sur 
eux le pays de Retz qu'il ajouta à son royaume, 
étendit ses conquêtes sur les rives de la Loire et de 
l'Auvergne , et revint dans ses états qu'il avait pa- 
cifiés et agrandis par sa valeur. Il mourut à Saint- 
Pol-dc-Léon , en 421. 

Salomon, petit fils de Conan Mériadec, monta sur 
le trône l'année même de la mort de son aïeul. Il 
entretint la paix dans ses étals, et mourut , dit l'his- 
toire , massacre par ses propres sujets qu'il avait in- 
disposés par des lois peu conformes à leurs mœurs 
barbares. Il laissa deux fils irop jeunes pour régner 
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ê la mort de leur père ; ce fui Grallun , leur oncle > 
qui les remplaça. 

Grallon commença son règne par s'opposer aux 
Vcndales qui ravageaient ses étais. Les Romains ce- 
pendant l'attaquèrent avec succès en 439 , et l'obli- 
gèrent d'al>andonner Nantes et de porter sa rési- 
dence à Quimpcr. Cette retraite forcée ne dura 
pas long-temps ; aidé par les Bagaudes et par quel- 
ques détachemens des Bretons insulaires qui , fuyant 
le joug des Saxons , étaient venus se fixer sur le bord 
de la Loire ; il reprit l'offensive à son tour , et re- 
poussa les Romains jusqu'au centre des Gaules. Ces 
exploits lui valurent le nom de Grand, que les Bre- 
tons , par reconnaissance , lui décernèrent après sa 
mort , arrivée en 445. Ce fut sous son règne que pa- 
rurent en Bretagne les premiers ordres monastiques. 

André n , fils aîné de Salomon , succéda à Grallon. 
Sous son règne , les Romains firent quelques tenta- 
tives pour recouvrer la Bretagne ; mais Aclius , qui 
les commandait , ayant appris l'irruption des Huns 
dans les Gaules, conclut la paix avec Audren, dont 
les soldats allèrent combattre les barbares sous les 
ordres d'Aëtius. Cette alliance ne tarda pas à être 
utile à la ville de Nantes qui, peu de temps après , 
m» vit assiégée par ces mêmes Huns. Les Nantais , 
secourus par Egidius, commandant romain, qui s'é- 
lait jeté dans la place, défendirent leur ville avec le 
plus grand courage , et après soixante jours de siège , 
forcèrent les Huns à la retraite. 

Riotbime ou Erech, fils aine d'Audren, lui suc- 
céda. A sa mort , dont on ignore l'époque , Euscbe 
monta sur le trône nu préjudice de Budic , que les 
partisans d'Eusèlw» avaient forcés à cliercber un re- 
fuge dans la Bretagne insulaire. A la mort d'Euscbc, 
Bndic , rappelé par se* sujets , délurqua dans l'Ar- 
morique , et se remit en possession du trône de son 
père Andreu. Il lutta avec succès contre Clovis, roi 
des Francs , qui , après avoir pillé le territoire des 
Armoricains, était venu les attaquer avec toutes ses 
forces. Etonné de leur résistance , et désespérant «le 
les vaincre , il traita avec eux et remit à un autre 
temps ses projets d'envahissemens ; mais il ne garda 
pas long-temps la foi jurée. Budic était un obstacle 
à ses desseins , il le fit périr, et poussant alors sur 
l'Armorique sans chef, les Frisons, barbares à sa 
Solde , ceux-ci péuélrércut jusqu'aux extrémités de 
la Bretagne, cl s'en rendirent maîtres , malgré l'opi- 
niâtre résistance des habilans. Heureusement pour 
les Bretons, la mort frappa Clovis, dont le royaume 
fut partage entre ses quatre fils. Cbildeberl , l'un 
d'eux , eut le royaume de Paris et la Bretagne en 
partage. 

Hoël, fils aine de Budic, qui vivait à la cour 
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d'Artur , roi d'Angleterre , ayant appris la mort de 
Clovis, équipa une flotte considérable, avec Laquelle 
il vint délivrer l'Armorique de la domination des 
Frisons. En reconnaissance de ce service, les Armo- 
ricains lui décernèrent le titre de roi , auquel ils 
ajoutèrent ensuite le surnom de Grand , que l'his- 
toire lui a confirmé. 

A la mort d'Hoël , le pays fut divisé entre ses 
cinq enfans , qui prirent , pour la première fois , le 
titre de comte. L'un d'eux , nommé Canao , à qui 
était échu le comté de Nantes , mécontent de ce par- 
lape , résolut de régner seul. Il fit périr son frère 
aîné, Hoël II, qui régna deux ans; fit massacrer 
Budic et YYaroc , deux de ses autres frères , et em- 
prisonner Macliauc , le plus jeune. Ensuite il devint 
l'allié de Cltrame, fils révolté de Clolaire, et mourut 
dans une bataille sanglante que le roi des Francs 
livra à sou fils en 560, dans les environs de Saint- 
Main; d'autres disent près de Gucrande. A cette 
époque , vivait Saint-Félix, qui entreprit des travaux 
iii/iiiimeiii utiles dans la ville de Nantes. C'est à lui 
que l'on attribue le canal de Saint-Félix , la chaus- 
sée de Barbin , et la construction de la cathédrale. 

L'Armorique était tombée de nouveau au pouvoir 
des Francs , Clotaire s'était emparé du comté de 
Nantes , et ses successeurs le considérèrent comme 
lui appartenant. "Varech , comte de Vannes , plus 
connu sous le nom de Guercch, fut le premier qui 
leur en disputa la propriété. Cbilpéric, à qui le 
comté de Nantes était échu en partage , se dirigea 
sur la Vilaine pour accabler Varoch , qui l'attendit 
de pied ferme , et tailla en pièces l'armée des Fraucs. 
Ce Varoch ou Guereeh , devint puissant à force de 
perfidie ; tour à tour l'allié cl l'ennemi de Cbilpéric', 
de Frédégonde et de ses enfans, il les trompa tous, 
cessa de payer le tribut que Clovis et ses successeurs 
avaient imposé à la Bretagne , et ravagea , a diverses 
reprises , les pays de Rennes et de Nantes. Par la 
victoire qu'il remporta, entre Rennes et Vitré, sur 
les troupes de Childebert , il força les rois francs 
d'abandonner la conquête de l'Armorique , et mou- 
rut satisfait d'avoir arraché sa patrie au joug de l'é- 
tranger. 

On ignore l'époque précise de sa mort et celle 
de son fil», et l'on voit, en 595, Hoël IU ou Ju- 
thaël', maître de presque toute la Bretagne, aupara- 
vant divisée entre les princes de sa famille ; il mou- 
rut après 29 années d'un règne paisible. Cette épo- 
que est remarquable en ce que la Bretagne devint 
entièrement indépendante des rois francs , qui ces- 
sèrent de la comprendre dans leur partage, indé- 
pendance qu'elle sut conserver pendant près d'un 
siècle. 
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Solomon II, qualrièine fils dHoël III, lui succé- 
da. L'histoire apprend fort peu de choses du règne 
de ce prince. A sa mort , le pouvoir passa à son frère 
Juilicacl , qui , après un règne de huit années , ab- 
diqua la couronne et se retira dans un monastère. 
Alain II , qui lui succéda , gouverna pendant 32 ans 
dans la plus profonde paix , et laissa la couronne à 
son Ois Orallon , qui fut dépouillé de ses états par 
Pépin. 

La Bretagne retondra ainsi sous le joug français ; 
elle essaya de le hriser ; mais Pépin et, après lui, 
Charlcmagne surent étouffer ce qu'on appelait dès- 
iors une révolte. Cependant les Bretons se soule- 
vèrent encore en 811, et chassèrent les officiers de 
Char'emagnc ; mais cette foi» la punition fut terri- 
ble, le puissant monarque envoya en Bretagne nne 
armée considérable , qui la parcourut et la ravagea 
dans tous les sens. 

A peine remis de cet effroyable châtiment, et 
Charlemagne étant mort , les Armoricains firent un 
nouvel essai et refusèrent de payer le tribut à Louis- 
le-Débonnaire. Vains efforts, ils furent battus, leur 
chef fut tué, et il fallut se soumettre encore à une 
domination contre laquelle leur résistance venait 
incessamment se briser. 

Louis voulant s'assurer de la fidélité des Bretons, 
et calmer par quelque concession ce peuple impatient 
de servitude , et toujours debout pour la repotisser, 
imagina de choisir pour son lieutenant-général un 
homme de leur nation. Ce fut la cause de leur dé- 
livrance. Nominoè, quoique breton, resta constam- 
ment attaché à l'empereur ; mais à la mort de 
ce prince, qui laissa dans sa famille de nombreuses 
semences de division, et offrit à ses délégués l'oc- 
casion de conquérir leur indépendance, le lieute- 
nant de la couronne résolut de rendre à ses com- 
patriotes la liberté dont jouissaient leurs ancêtres. 

Il fut servi dans ce dessein par Lambert, à qui 
Charles-le-Chauve avait refusé le comté de Nantes, 
qu'il donna à Renault, comte de la Seconde Aqui- 
taine. Lambert alors se tourna vers Nominoë, qui 
lui confia une armée sous la conduite d*Erispoë son 
fils. Ils battirent les Fraucais sur les bords de la 
Vilaine ; et, après celte victoire, Nominoë prit ou- 
vertement le litre de roi. Lambert devint maître 
dn comté de Nantes par cette victoire, et entra en 
vainqueur dans la ville ; mais , peu après , il en 
fut honteusement chassé par les habitans. Lambert 
chercha à tirer une vengeance éclatante de cet af- 
front. Désespérant de s'emparer de Nantes, il ap- 
pela les Normands, qui étaient descendus au Croi- 
sic, et , avec leur secours (le 24 juin 843), la ville 
fut prise d'assaut ; l'évèque , tout son clergé et une 



partie des citoyens furent pissés au fil de l'épée ; la 
cathédrale fut pillée et presque détruite. Les Nor- 
mands se retirèrent chargés de butin, mais Lambert 
fut comte de Nantes ! Il ne jouit pas long-temps de 
ce titre ; devenu odieux aux Nautais , qui ne pou- 
vaient lui pardonner d'avoir fait piller leur ville , 
il fut obligé de se retirer à Craon , sur la rivière 
d'Oudon ; il y bâtit un chAteau-fort , d'où il fit le 
métier de brigand, et fut tué, après six années de 
vol et de rapines, par Gausbert, comte du Maine. 

Nominoë se fit sacrer et couronner par l'évèque 
de Dol, en 850. Quelque temps après, Charles-le- 
Chauve ayant accordé uh asile à des évèqucs que 
Nominoë avait fait mettre en jugement pour crime 
de simonie, le monarque breton, piqué de ce qu'il 
regardait comme une offense , assembla une armée 
et marcha contre le roi de France. La guerre fut 
poussée avec vivacité. Nominoë s'empara de l'Anjou 
et fil une irruption dans le Maine. Charles, de son 
côté, entra eu Bretagne et s'empara de Nantes et 
de Rennes ; mais Nominoë revint , reprit ces 
deux villes et fit les garnisons françaises prison- 
nières de guerre; puis, poursuivant son plan, il 
assiégea et prit le Mans, s'avança jusqu'à Ven- 
dôme, et se préparait à assiéger la ville de Chartres, 
lorsqu'il fut atteint d'une maladie subite, dont il 
mourut peu de jours après. 

Erispoë succéda à Nominoë , son père , cl pour- 
suivit le cours de ses conquêtes. Il remporta sur 
Charles- le-Chauve une victoire complète, et dut à 
ce succès l'investiture du comté de Nantes. La paix 
fut conclue à Angers entre Charles et Erispoë , qui 
fut reconnu pour roi de Bretagne. Par ce traité, le 
nouveau souverain rendit hommage de ses étals au 
souverain qu'il avait vaincu. C'est de cette époque 
que date la mouvance de la Bretagne. 

En 853, les Normands s'emparèrent une seconde 
fois de Nantes. Après l'avoir pillée, ils se retirèrent 
dans la petite île de Biesse, où ils se fortifièrent; 
mais Erispoë, aidé de Sidric, autre chef normand 
qu'il avait mis dans ses intérêts, les expulsa de cette 
position. Ce fut le terme des prospérités de ce roi. 
Son cousin Salomon, fils du frère aîné de Nomi- 
noë, prétendit qu'à ce titre la couronne lui appar- 
tenait. Charles saisit avec empressement celle occa- 
sion de se venger de ses défaites, et se rangea du 
coté de Salomon. Erispoë battu , céda à Salomon le 
comté de Rennes ; c'était trop peu pour ce dernier. 
Afin de régner sans partage, il attaqua son cousin 
et le tua de ses propres mains sur l'autel d'une 
église du diocèse de Vannes, où ce malheureux roi 
avait cherché un asile. 

Le meurtrier monta sans obstacle sur le trône 
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qn'il menait d'ensanglanter. Charles, qui voulait 
éprouver la valeur de tous les rois bretons , et qui 
n'avait pas abandonne le projet de conquérir ce 
royaume, s'avança sur les frontières avec une armée 
formidable , mais il fut obligé de traiter avec Salo- 
mon comme il l'avait fait avec son prédécesseur. 
En 8"3, Salomon se joignit à Charles pour chasser 
les Normands qui sciaient emparés d'Angers, où ils 
ètaieut depuis quatre ans. Le roi bretou contribua 
par son habileté autant que par sa valeur, au succès 
de celle guerre. Il imagina de creuser un canal 
dans lequel fureut amenées les eaux de la Mayenne. 
Par ce travail hardi, les vaisseaux des Normands se 
trouvèrent à sec, et ces barbares furent trop heu- 
reux d'acheter leur salut d'une partie des dépouilles 
qu'ils avaient conquises. Charles , reconnaissant de 
ce service, dégagea Salomon de tout hommage, lui 
accorda le titre de roi et le droit de battre de la 
monnaie d'or, ce qui était un privilège de la 
royauté. 

Salomon, poursuivi par les remords, voulut faire 
pénitence du meurtre commis sur la personne 
dTj-ispoc ; il céda sa couroune à son fds et se relira 
dans une abbaye ; mais c'est en vain qu'il cherchait 
un refuge près des autels qu'il avait profanés jadis, 
une conspiration le fit tomber entre les mains de 
quelques Français, qui lui crevèrent les yeux et le 
jetèrent dans une prison où il mourut quelques 
jours après. 

Le litre de roi s'anéantit avec Salomon ; ses suc- 
cesseurs n'employèrent plus que celui de ducs et de 
comtes. Après sa mort, Pasquiten et Gurvand se 
partagèrent ses étals. I.e premier prit le litre de 
fomle de Vannes, et le second celui de comte de 
Rennes. Mais Pasquiten, tourmenté du désir de ré- 
pn«*r seul sur la Bretagne, entra sur les terres de 
Gurvand à la tète d'une année formidable. Ce der- 
nier Ittttii complètement Pasquiten avec une poignée 
d'hommes, et mourut au miUen du combal. Pasqui- 
'«i fut assassiné peu de temps après. Ces deux en- 
nemis transmirent leur héritage et leur haine, Pas- 
quiten à son frère Alain, et Gurvand à son fils Ju- 
dicaël, qui continuèrent la guerre. 

L'intérêt commun réconcilia quelque temps après 
Alain et Judicaël. Ce fut pour se défendre des Nor- 
mands, ennemis sans cesse renaissans, et qui, après 
avoir ravagé les bords de la Seine, de l'Yonne et de 
la Marne , passé au fil de l'épée les babilans de 
Sa>nt-Lô, venaient d'entrer en Bretagne, et avaient 
désolé tout le pays depuis la Loire jusqu'au Blavct. 
Judicaël perdit la vie dans celte guerre. Alain, plus 
neureux, atteignit les Normands entre Redon et 
^anues , se jeta sur eux avec une telle fureur qu'il 



resta à jieine 400 hommes de 15,000 qui compo. 
saient les débris de leur armée. Celte victoire eut 
lieu eu 879; elle assura la paix à la Bretagne tant 
qu'Alain vécut. Ce prince changea son titre de 
comle de Vannes en celui de roi de Bretagne. Après 
23 ans d'un règne glorieux , il mourut au château 
de Rieux en 907 , emportant au tombeau le nom 
de grand, que ses contemporains lui décernèrent. 
Son gendre Mathuédoi , Gurmailhon , fiU de Pas- 
quiten, et Bércnger , fils de Judicaël, se partagèrent 
la Bretagne après sa mort. Mais les rênes du gou- 
vernement s'échappèrent bientôt de leurs mains in- 
habiles. 

Les Normands, ne trouvant plus personne qui 
fût cajwblc de leur résister, se jetèrent avec une 
impétuosité nouvelle sur cette terre qui avail dé- 
voré leurs armées, mais qui enfin elle-même était 
devenue leur proie. Rien ne put arrêter leur fu- 
reur. D'autant plus terribles qu'ils avaient été plus 
long-temps contenus, ils parcoururent loule la Bre- 
tagne, ne laissant apiès eux que des Iraces sauglau- 
tes de leur passage, et finirent par s'emparer de 
toutes les places fortes de celte province. Une 
grande partie de la noblesse bretonne, forcée de 
laisser passer ce torrent dévastateur, se retira eu 
Angleterre avec le comle Mathuédoi. La ville de 
Nantes fut exposée à de teU ravages que ses habi- 
tans, préférant l'exil à l'esclavage, l'abandonnèrent 
entièrement. L'église fut brûlée, après avoir élé dé- 
pouillée de ce qu'elle contenait de plus précieux. 
Et l'enceinte de la ville fut rompue en plusieurs 
endroits. Devenus maîtres de la navigatiou de la 
Loire, les Normands se répandirent jusqu'au centre 
de la France, et, après des chances diverses de 
succès et de défaites, ils parvinrent à conserver 
quelque temps les plus belles provinces de ce royau- 
me. Les villes de Tours et d'Angers furent brûlées. 
Orléans n'échappa au pillage qu'à force d'argent. 
Les ravages de ces peuples causèrent une telle bar- 
barie qu'on perdit l'usage de l'écriture dans les pays 
dont ils s'emparèrent, et que l'on oublia les lois, 
auxquelles on substitua les coutumes. 

Le comte Robert, frère du roi Heudes, fut en- 
voyé en Bretagne pour tâcher de la délivrer. Après 
cinq mois de guerre contre les Normands, il finit 
par traiter avec eux aux dépens du peuple qu'il 
était venu secourir. Il abandonna aux Normands 
toutes leurs conquêtes, y compris le comté nantais. 

Robert I.' r et Guillaume-Longue-Epée , ducs de 
Normandie, exercèrent les plus affreux ravages sur 
tous les points de la Bretagne. Les villes, les châ- 
teaux, les monastères, furent détruits, les hameaux- 
eux-mêmes devinrent la proie des flammes. Ces exee» 
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ne furent pas toujours impunis. On opposa même, 
et sur plusieurs points, la plus forte résistance. 
Jules Bérenger , comte de Rennes, livra aux bar- 
bares une bataille sanglante près de Trans, où plus 
de lô,O00 Normands furent défaits, et l'instant ar- 
riva enfin où le joug qui pesait sur la Bretagne 
allait être détruit. 

Alain, surnommé Barl)e-Torle , fils du comte Ma- 
thuédoi et de la fille d'Alain-le-Grand, protégé par 
Aldestan, roi d'Angleterre, entra en Bretagne ac- 
compagné de quelques Bretons qui avaient déjà es- 
sayé leurs forces contre les Normands. Il débarqua 
à Cancale, surprit les Normands près de Dol, et les 
tailla en pièces. Poursuivant rapidement le cours 
de ses sucras, il remporta une seconde victoire sous 
les murs de Saint-Bricux. Tout céda à ses armes 
victorieuses, et il arriva bientôt sous les murs de 
Nantes, la seule ville qui fut restée aux Normands. 
Alain campa dans la prairie d'Anianc, occupée au- 
jourd'hui par les nouveaux quartiers : il attaqua les 
Normands avec fureur ; mais , après un combat opi- 
niâtre, il fut obligé de se retirer sur la colline de 
la Hautière. Là , après avoir fait rafraîchir ses 
troupes , il revint à la charge avec tant de vigueur 
qu'il mit à son tour l'armée ennemie en fuite. La 
victoire d'Alain fut complète. Vu petit nombre de 
ces Iwirbares étant parvenus à s'échapper, se rem- 
barqua précipitamment et quitta enfin les rivages 
de la Bretagne. 

Alain entra dans la ville , ou plutôt dans les dé- 
combres de Nantes, dont les habilans s'étaient en- 
fuis depuis trente années, et qui n'offrait à ses re- 
gards qu'une vaste solitude. Il s'avança vers la ca- 
thédrale déserte pour y rendre grâce au ciel de sa 
victoire. Il ne restait de ce monument que des murs 
noircis par la flamme. Des ronces amoncelées fer- 
maient de toutes parts l'entrée de l'édifice. Le 
prince, répandant des larmes à ce spectacle, fut 
obligé de se frayer un passage à l'autel avec son 

Alain-Barbe- Torle fil rebâtir la ville de Nantes, 
qui dut à son heureuse situation de se repeupler 
bientôt. Il y fixa sa résidence, prit le titre de duc 
de Bretagne , et mourut en 9ô2. Les Bretons lui 
donnèrent une preuve de reconnaissance, en prê- 
tant, quelques jours avant sa mort , serment de 
fidélité à Dragon, son fils, encore au berceau. La 
tutelle du jeune duc fut confiée à Thibaut , comte 
de Blois, dont Alain avait épousé la sœur. C'est à 
ce prince qu'on doit la construction du château de 
Nantes et la réédificaiion de la cathédrale. 

A peine Alain eut-il terminé sa carrière, que sa 
veuve épousa Foulques, comte d'Anjou. Drognon, 
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l'héritier de la couronne ducale, fut envoyé à An- 
gers. Foulques, à qui il portait ombrage, trouva 
moyen de faire mourir ce jeune prince en intimi- 
daut sa nourrice, qui i'asphixia dans un bain. 

Les Normands, toujours prompts à saisir toutes 
les occasions de piller, se jetèrent sur Nantes, qui 
se trouva de nouveau assiégée. L'évêque Gautier cl 
plusieurs habilans furent fait prisonniers. Les Nan- 
tais se réfugièrent dans le château et envoyèrent 
demander un prompt secours à Foulques , qui refusa 
de leur en donner. Alors , ne prenant conseil que 
de leur courage, ils firent une si vive sortie sur les 
Normands qu'ils les forcèrent à battre en retraite 
jusqu'à Guerande. Irrités contre Foulques, qui les 
avait al>aiidonnés à l'instant du danger, ils élurent 
pour comte Hoël , fils aiué d'Alain-Barbe-Tortc et 
de Judith , sa première femme. 

Hocl fut assasiné au retour de la chasse, par un 
gentilhomme nommé Galuron, gagné par Conan, 
comte de Rennes. Guerech, autre fils d'Alain-Barbe- 
Torte, lui succéda. Il assembla des troupes et mar- 
cha contre Conan, meurtrier de son frère, l'atteignit 
dans les landes de Conqucreul, près de Derval, 
tailla en pièces son armée el le poursuivit jusqu'aux 
portes de Rennes. Le territoire de Nantes fut en- 
core pendant long-temps le ihéâtre de combats dé- 
plorables. Conan eut recours à la trahison. Ayant 
appris que Guerech était malade, il gagna le mé- 
decin de ce prince, qui empoisonna la lancette 
dont il servit pour le saigner. Guerech mourut de 
la gangrène en 988. 

Alain, fils de Guerech, lui succéda; mais il ne 
survécut pas long- temps à son père, et mourut 
dans la même année. Conan, voyant le comte de 
Nantes sans héritier, prit enfin le titre de duc de 
Bretagne, et se présenta devant Nantes pour s'en 
emparer. Mais les habilans refusèrent de le recon- 
naître, et élurent pour comte Judicaël. Conan par- 
vint cependant à s'emparer de Nantes, dont les ha- 
bilans furent obligés de lui ouvrir les portes. Pour 
se maintenir dans celte conquête el contenir les 
Nantais, il fit bâtir le château du Bouffay, où il mit 
une forle garnison. Ce triomphe ne fut pas long. 
Foulques, comte d'Anjou, vint mettre le siège de- 
vant Nantes , qu'il tint assiégé pendant six se- 
maines. Conan fit intimer à Foulques l'ordre de 
se retirer, en ajoutant que s'il refusait d'obéir, il 
irait l'y contraindre par la force. Foulques répondit 
qu'il lui épargnerait une partie du voyage, et qu'il 
irait l'attendre dans les landes de Conquereul, où 
Conan avait été battu dix ans auparavant. Conan, 
blessé d'une réponse qui lui rappelait sa défaite, 
accepta le défit, se rendit le premier dans ces 
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fondes, el s'y fortifia. Foulques y arriva aussi. Le 
77 juin 992, un coml>al opiniâtre s'engagea dans 
ees landes désertes. Conan fut tué dans )a mêlée, 
et Foulques, victorieux, conduisit à Nantes Ju- 
dicaèl, qui prit le titre de comte de Nantes. Geof- 
froi , l'ainé des enfans de Conan et héritier de 
ses étals, s'empara de Nantes dont il laissa cepen- 
dant la possession à Judicaël. Il prit le titre de duc 
de Bretagne, qualité qui est toujours restée depuis 
aux comtes de Rennes. 

Il nous a paru nécessaire d'entrer dans les dé- 
tails qu'on vient de lire, parce que la plupart des 
faits qu'ils retracent se rattachent à l'histoire du 
Comté Nantais ou de la ville de Nantes. 

Nous allons maintenant jeter un coup- d'ici I ra- 
pide sur les événement dont cette ville a été le 
théâtre depuis cette époque jusqu'à nos jours. 

Fji 1118, le 1." mai , Nantes fut réduit presque 
entièrement en cendres par accident. Son enceinte, 
qui était alors très -resserrée, s'agrandit considéra- 
blement. Les plus anciens bâlimens, tant publics 
que particuliers , ne datent que depuis cette époque. 

En 1213, Jean Sans-Terre, après s'être emparé 
d'Oudon et d'Ancenis , vint mettre le siège devant 
Nantes. Pierre de Dreux , qui avait mis celle ville 
en état de défense, arriva à son secours et força 
Jean Sans-Terre à la retraite. Pierre de Dreux 
agrandit Nantes et en fit sa résidence habituelle; il 
Gt creuser deux ports sur la Loire et rétrécir le lit 
de l'Erdre à sou embouchure. 

En 1 236 , le pape Grégoire IX fait publier une 
croisade contre les juifs. Tous ceux qui habitaient 
Nantes , l'un de leurs chefs-lieux , où ils avaient une 
synagogue considérable, furent chassés et on en mas- 
sacra un grand nombre. 

Eu 1 342 , le duc de Normandie , fils aîné du roi 
de France , s'empare de la ville de Nantes. Il y fait 
prisonnier Jean de Montfort , qui est conduit à 
Paris et enfermé dans la tour du Louvre. 

En 1345 , Edouard III, roi d'Angleterre, assiège 
Nantes. Charles de Mois, qui défendait cette ville, 
opposa la plus vigoureuse résistance. Edouard fut 
forcé de se retirer après avoir fait démolir les fau- 
liourgs et incendier les environs. 

En 1343, les Anglais s'emparent par surprise du 
château de Nantes. Gui de Rochefort, aidé des ha- 
bitans de la ville , reprit celle forteresse et en fit 
passer les habitans au fil de l'épée. 

En 1373 , Dugucsclin, après s'être emparé de la 
Bretagne au nom du roi de France, vient mettre le 
.siège devant Nantes. Après plusieurs jours de siège , 
la ville se rend par capitulation. 

En 1379 et 1380, la ville de Nantes est assiégée 
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sans sucrès pendant 64 jours par les Anglais com- 
mandés par Ruekingam. Olivier de Clisson, qui la 
défendait, les força d'eu lever le siège. 

Eu 1 4 40 , le 2.'» octobre, exécution à Nantes du 
fameux Gilles de Retz , maréchal de France, que ses 
crimes et ses cruautés avaient rendu un objet d'hor- 
reur et d'effroi dans toute la contrée. Jean V, duc 
de Bretagne , lui fit faire son procès dans le château 
de Nantes ; il lui donna pour juges l'évcque , son 
chancelier , le président de Bretagne el le vicaire 
du grand inquisiteur de France. Son procès dévoila 
des crimes atfrcux. On compta jusqu'à cent enfans 
qui avaient été égorgés dans ses châteaux de Mache- 
coul, Chantocé, etc., après avoir servis à ses in- 
fâme» voluptés; d'autres disent afin d'avoir du sang 
innocent pour servir à ses opérations alchimiques. 
Après un mois de procédures, il fut condamné à être 
brûlé \ if. Conduit sur la prairie de la Madeleine, 
près de Nantes, le duc, qui assista lui-même au sup- 
plice , commua sa peine. Il fut étranglé avant d'être 
mis sur le bâcher d'où son corps fut retiré avant d'être 
consommé , cl inhumé dans l'église des Cannes. 

En 1477 , le 2 i janvier, naissance d'Anne de 
Bretagne au château de Nantes. 

En 1485. Landais, favori du duc François II, est 
condamné à mort et exécuté sur la prairie de Biesse. 
Pierre Landais, homme de basse extraction, mais 
(wlilique adroit, avait été élevé par degrés jusqu'à 
la charge de trésorier, dignité qui, en Bretagne, 
était la première de l'état. A l'abri de la puissance 
ducale, il commit des injustices et des crimes, et la 
fui tragique du vertueux chancelier Chauvin , qu'il 
(il mourir de faim, de soif el de désespoir, dans le 
château de l'Hermine, à Vannes , souleva contre lui 
le peuple, dirigé par la noblesse, qui se servit du 
prétexte du bien public pour se venger des humi- 
liations que lui avait fait éprouver cet orgueilleux 
favori. D'un commun accord les seigneurs et le 
peuple se portèrent sur le château de Nantes, 
qu'habitaient le duc el son trésorier. Celui-ci se réfu- 
gia dans la chambre de son maître ; mais le peuple 
demanda à grands cris qu'on lui livrât le minisire. 
Pour éviter les excès qu'il se disposait à commettre , 
il fallut livrer Landais, qui fui jugé, convaincu de 
plusieurs crimes, et pendu à l'insçu de François II, 
dont le courroux fut promptcmcnl apaisé. 

En 1 487 , Nantes fut investi par les troupes de 
Charles VIII , roi de France. Après un blocus de 
sept semaines, les Français furent forcés de se retirer. 

En 1487, les Français, au nombre de 10,000 
hommes, forment le siège de Nantes. Cn renfort de 
dix mille hommes, conduits par Dunois, joint à à0<) 
habitans de Guerandc qui avaient pénétré dans 
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la place malgré les efforts des assiégeait*, força ceux- 
ci à la retraite. 

En 1488, mort de François II, dernier duc de 
Bretagne. Anne, sa fdle aînée est proclamée du- 
chesse, sous la tutelle du maréchal de Rieux. 

En 1491 , le sire d'Albret s'empare, par trahi- 
son , de la ville de Nantes et la livre à Charles VW, 
moyennant 1,100 écus d'or. Charles s'y rendit lui- 
même accompagne d'un corps de troupe pour en 
prendre possession, et y fit son entrée le 26 mars. 
Pour assurer et légitimer les droits qu'il venait d'ac- 
quérir par la trahison sur l'héritage de la duchesse 
Aune, Cliarles Vin résolut de l'épouser. La pro- 
position en fut faite aux étals le 8 octobre, et ac- 
ceptée avec empressement. Mais on eut beau- 
coup tle peine à vaincre l'éloignemcnt d'Amie poiu* 
cette alliance. Il n'y eut que le désir de terminer 
les calamités d'une guerre longue et sanglante qui 
la décida enfin à accepter les offres de Chu. tes VIII. 
Le mariage fut célébré au château de Langeais, le 
0 décembre 1491 , et la Bretagne fut ainsi unie à 
la France. Dans le contrat , la reine Anue céda au 
roi tous ses droits sur la Bretagne à titre de dona- 
tio. ; mais elle se réserva celui d'y exercer seule 
l'autorité durant sa vie. Charles VIII garantit aux 
Bretons la conservation des privilèges dont ils avaient 
toujours joui sous leurs ducs , et que les princes , à 
leur avènement à la couronne, avaient coutume de 
reconnaître et de confirmer. 

Charles VIII mourut subitement au château 
d'Amboisc, en 1498. Louis XII, qui lui succéda, 
sentit que le moyen d'unir irrévocablement la Bre- 
tagne à la France , était d'épouser la jeune reine 
douairière. Anne y consentit , et le mariage fut cé- 
lébré le 8 janvier 1499, dans la chapelle du château 
de Nantes , où cette princesse avait reçu le jour. 

La reine Anne mourut au château de Blois, le 

9 janvier 1514. Cette princesse joignait à une phy- 
sionomie séduisante, un cœur sensible et généreux, 
un esprit vif et délicat, orné de mille connaissances. 
Digne, par ses vertus, d'être deux fois associée à 
l'un des premiers trônes de l'Europe , Anne de Bre- 
tagne s'est acquise une réputation et une gloire qui 
lut appartiennent en propre. Plusieurs historieus lui 
oui donné un caractère lier et vindicatif; mais le 
courage avec lequel elle supporta a la mort de son père 
les plus grands revers; son habileté dans la direction 
des affaires de son duché ; la sagesse admirable avec 
laquelle elle gouverna le royaume pendant les 
guerres d'Italie, et la protection qu'elle accorda aux 
arts, aux sciences, à toute les entreprises utiles, 
l'ont placée au rang des femmes illustres et feront 
passer son nom à la postérité. La mémoire de celle 
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grande reine esi chère à la Bretagne, et en parti- 
culier à la ville de Nantes , où son nom , qui rap- 
pelle de si nobles souvenirs , ne se prononce qu'avec 
respect. Née dans celte ville, elle lui témoigna 
toujours beaucoup d'attachement, et exprima en 
mourant , le vœu que son cœur y fût envoyé pour 
être placé dans le tomt>eau qu'elle avait fait élever à 
son père dans l'église des Carmes. 

En 1532» Henri n fit son entrée solennelle à 
Nantes, accompagné de la reine Eléonore, sa deu- 
xième femme. 

La ville de Nantes fut exempte des abominables 
massacres de la Saint-Bartbélemi , par la noble ré- 
sistance du maire, Michel Leloup-Dubreil. L'ordre 
du duc de Montpensier , daté de Paris le 20 août 
1572, portait d'imiter à Nantes la sanguinaire 

épuration , comme le seul moyen de 

« voir, par après, quelque assuré repos en notre 
« pauvre église catholique , ce que nous ne pouvons 
* négliger de moyenner autant que nous pour- 
« rons. » Le vertueux Dubreil reçut avec indigna- 
lion celle invitation de se parjurer; et , avec un 
louable courage ( Nantes marquait dans le parti 
exaspéré contre les huguenots ), il répondit au 
gouvernement dans le sens du brave d'Orthès , com- 
mandant à Bayonne, qui, dans la même occasion, 
écrivit en cour : « J'ai communiqué vos ordres à la 
« garnison cl aux bourgeois , j'ai trouvé parmi eux 
« de braves soldats, de bons citoyens , et pas un 
« seul bourreau. » Gloire soit à jamais rendue au 
digne magistrat qui , dans les circonstances difficiles , 
sait sacrifier sa fortune et sa sûreté personnelle à 
l'honneur et à la défense de ses administrés ! 

En 1 598 , le 1 3 avril , Henri IV fit son entrée à 
Nanles et descendit au château. Il y séjourna 
jusqu'au 6 mai. Cest dans cette ville qu'il rendit 
( le 30 avril ) ce fameux édit connu sous le nom 
d'édit de Nantes, par lequel les calvinistes obtin- 
rent le libre exercice de leur religion , et le droit 
de posséder des charges et emplois civils el mili- 
taires. Louis XIV, en révoquant cet édit , ternit 
son règne éclatant et commit une grande faute, 
dont le contre-coup s'est fait sentir jusqu'après la 
restauration. On remarque que l'on commença à 
armer à Nanles pour la traite des nègres, l'aimée 
même de la révocation de cet édit. 

En 1622, Louis XIH, en guerre avec les calvi- 
nistes, fait sou entrée à Nantes le 9 avril. 

En 1661, Louis XIV arrive à Nantes le l." 
sept., en repart le 6 du même mois pour Paris , après 
avoir fait arrêter le surintendant des finances Fou- 
quet, qui fut transféré à Paris et enfermé à la Bastille. 

Depuis ce lemr i il ne s'est passé à Nantes aucun» 
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événement d'une grande importance, jusqu'à l'époque 
de la révolution. 

Aucune province de France n'était plus more que 
la Bretagne pour la révolution qui se préparait. 
Nulle part le vieil arbre de la féodalité n'avait jeté 
de puis profondes racines. Là , plus qu'ailleurs le pou- 
voir des seigneurs avait envahie jusqu'aux droits 
régaliens. L'institution des communes, celte bien- 
faisante création de la politique éclairée de nos 
rois, y était à peu près inconnue. Hors de l'enceinte 
de quelques villes, nul lien de droit, nul privilège, 
nulle magistrature de leur choix n'y unissait eu- 
«mble les communautés d'habitans, ou pour mieux 
dire, elles n'existaient en général que pour pour- 
Toir à la répartition des impôts. Le peuple des 
villes et dea campagnes , fatigué par l'oppression 
féodale, qui pesait sur lui depuis si long -temps, 
attendait avec impatience le moirufnt d'en être dé- 
livré ; aussi accueillit-il avec transport la nouvelle 
de la convocation des états généraux. D'ailleurs, la 
constitution particulière du pays, ses tenues d'états 
où les trois ordres luttaient incessamment entr'eux , 
H présentaient les formes animées d'un gouverne- 
ment démocratique , tout concourait à favoriser, 
dans celte pi» vince, l'établissement d'un régime 
fondé sur l'égalité des droits et la lil>erté des citoyens. 

La divulgation, faite par le conseiller d'Esprémé- 
nil, d'un projet dn gouvernement qui tendait à la 
ruine de l'autorité parlementaire, excita des troubles 
en Bretagne , où il? prirent de suite le caractère le 
plus alarmant. La clôture du parlement y fut accom- 
pagnée de grands désordres. Le bruit s'élanl répandu 
à Nantes que la jeunesse de Rennes était égorgée 
par les soldats, aussitôt les Nantais en armes accou- 
rurent au secours de leurs compatriotes. Le comte 
de Thiars, gouverneur, parvint avec peine à réta- 
Wir l'ordre et à calmer les esprits par la voie de la 
douceur. 

Lorsque l'on procéda aux élections de la pro- 
vince , le clergé et la noblesse refusèrent de députer 
aux états généraux. Le tiers-état élut pour repré- 
sentant des hommes entièrement dévoués aux inté- 
rêts populaires, et à la téte desquels figuraient 
Chapcllier et Lanjuinais. Le parlement , opposé au 
système politique qui faisait à celle époque de si 
rapides progrès, refusa d'obéir au décret portant 
prorogation indéfinie de vacances de tous les par- 
lemens, par le motif que le décret était subversif 
des privilèges particuliers de la Bretagne. Ce refus 
fit suspendre les magistrats bretons de leurs droits 
de citoyens jusqu'à leur soumission à la loi. Dans le 
même temps parut cette fameuse adresse où les 
citoyens de Paris appelaient tous les français à con- 




sacrer, par on pacte solennel, leur dévouement n 
la constitution que préparait l'assemblée nationale, 
et à la liberté légale qui lui servait de base. La Bre- 
tagne répondit avec enthousiasme à cet appel , et 
fui des premières à prendre part au grand mouve- 
ment qu'on appela la fédération. Mais les intérêts, 
froissés par las rapides changemens de la législation 
et le renversement des institutions anciennes, pré- 
parèrent la lutte terrible qui ensanglanta les provin- 
ces de l'ouest et amenèrent la guerre de la Vendée. 

Tout le monde connaît l'origine et les*suiies de 
celte guerre, célèbre par tant de malheurs, de cri- 
mes et d'héroïsme. Les premiers succès des royalistes 
leur soumirent d'alwrd une grande étendue de 
pays , et la prise de quelques villes telles que Sau- 
muret Angers \ les décida à tenter une attaque sur 
Nantes, dans l'espoir, en cas de réussite, de voir 
la Bretagne toute entière s'insurger et suivre le sort 
d'une de ses capitales. 

Le 29 juin 1793, les troupes vendéennes, fortes 
de 50,000 hommes et sous les ordres de Cathcli- 
nean, qu'elles venaient de choisir pour chef, attaquè- 
rent Nantes où commandaient les généraux Beysser 
et Cauclaux. Deux jvarlementaires se présentèrent 
devant bt place pour exiger sa reddition : Mourir 
oit assurer le triomphe de la liberté, fut la réponse 
énergique que leur fit le maire Baco. L'armée de 
Culhelincau commandée par Bonchainp, Spéçaux, 
d'Aulichamp et Fleuriot , fit ses dispositions pour 
assaillir la ville sur la rive droite de la Loire, tandis 
que Charclle l'inquiétait sur la rive gauche. Le com- 
bat commença sur neuf points à la fois. Il fut long 
et sanglant ; on Ut de part et d'autres des prodiges 
de valeur. Enfin, l'artillerie républicaine, mieux di- 
rigée que celle des vendéens , fit un ravage horrible 
dans les rangs de ces derniers. Repoussés de toutes 
parts , ils opérércnl leur retraite emportant avec eu* 
Calhcliueau qui mourut quelques jours après de ses 
blessures. Les efforts remarquables de la garde na- 
tionale nantaise contribuèrent particulièrement au 
succès de celle journée. 

Après des triomphes suivis de défaites sanglantes, 
l'armée royale résolut de passer la Loire et de por- 
ter en Bretagne le théâtre de la guerre. Les villes 
d'Ancenis, de Laval, d'Eruée, de Fougères et de 
Dol, tombèrent bientôt eu son pouvoir. La guerre 
civile était alors dans toute sa fureur, lorsque la 
convention envoya à Nanles l'un de ses membres , 
en lui recommandant de prendre les mesures les 
plus forles et lis plus rapides contre les royalistes. 
Cet homme était l'exécrable Carrier , procureur à 
Aurillac, dépourvu d'instruction cl de moralité, 
dominé par le fanatisme .politique , par un tempé- 
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rament fongueux , et muni de pouvoirs illimités. 

Avant wn arrivée .î Nantes, on venait d'y établir 
une commission militaire, qui condamnait à mort 
1 50 et jusqu'à 200 individu» par jour. l.e premier 
acte de Carrier fut la continuation de celle com- 
mission qui, dans l'espace de vingt jours, avait fait 
périr plus de quatre mille victimes. Bientôt, pour 
détruire avec plus de rapidité, Carrier ordonna des 
exécutions en masse et sans jugement. Il imagina 
les bateaux à soupape, les déportations verticales, 
les mariages républicains. La Loire ensanglantée ne 
roula plus que des cadavres. « Quel torrent révo- 
« lulionnaire que la Loire! » écrivait -il à celle 
époque à la convention. Tout exterminer, tout in- 
cendier, tout massacrer, étaient les ordres ordi- 
naires que Carrier adressait aux généraux. Il ruina 
la ville de Nantes par des contributions exhorbi- 
tanles qu'il levait avec menaces et arbitrairement ; 
il y anéantit le commerce, en faisant emprisonner les 
banquiers et les négocians, contre lesquels il décla- 
mait continuellement. Tant d'horreurs eurent enfin 
un terme. Après la chute de Robespierre, les actes 
de férocité de Carrier furent dénoncés à la con- 
vention nationale qui le décréta d'arrnsatioii. Car- 
rier, et quatorze membres du tribunal révolution- 
naire de Nantes, dont neuf Nantais, furent traduits 
devant le tribunal révolutionnaire de Paris .comme 
prévenus de concussions, d'actes arbitraires, de di- 
lapidations, d'abus d'autorité, de vols et de bri- 
gaudages, et d'avoir prononcé des arrêts de mort. 

Tout ce que la cruauté a de plus barbare , tout ce 
que le crime a de pins perfide , tout ce que l'auto- 
rité a de plus arbitraire, tout ce que l'immoralité a 
de plus révoltant composait l'acte d'accusation des 
membres et des commissaires du comité révolution- 
naire de Nantes. Dans les fastes les plus reculés du 
monde, dans toutes )(^ pages de l'histoire, même 
«les siècles les plus barbaqss, on trouverait à peine 
des traits qui pussent se rapprocher des horreurs 
commises par les accusés. Ces êtres immoraux sacri- 
fiaient à leurs passions honneur et probité; ils par- 
laient patriotisme , et ils en étouffaient le germe le 
plus précieux ; la terreur précédait leurs pas cl la 
tyrannie siégeait au milieu d'eux. Impatient des len- 
teurs de la justice, le comité révolutionnaire de 
Nantes ne mit aucun frein à sa cruelle barbarie (i). 
132 Nantais furent envoyés à Paris, où, après avoir 
été traînés de prisons en prisons , ils arrivèrent 
comme des criminels, sans que le comité pûl citer 
aucun fait à leur charge. Le 1 5 frimaire 1 32 victimes 
vouées à la mort furent fusillées d'après un ordre 

(i) /-« Loire vrnfttt, eu Recueil historique des r rimer de 
Carrier, aval, in-8.' P*ri». An 3 lU la î[ff>. 
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signé Goullin , Crandmaison etMaiguet... Des prison- 
niers furent déposés dans une galiote où on les ou- 
blia pendant 48 heures; on avait eu la précaution 
de fermer le pont. Lorsqu'il fut ouvert , on trouva 
00 de ces malheureux étouffés... La nuit du 24 au 25 
frimaire , 1 29 prisonniers , pris au hasard , furent 
arrachés des cachots, liés, garottés, traînés sur le port, 
embarqués dans une gabarre à soupape ét engloutis 
sous les eaux.... Quoiqu'on ait des preuves matérielles 
que d'une expédition de ce genre , on a eu l'aveu de 
plusieurs accusés qu'il y en avait eu de 4 à 8. Phi- 
lippe Tronjoly, président des tribunaux civil et cri- 
minel de Nantes , a déclaré lors de sa déposition dans 
le procès des accusés, qu'il y avait eu 23 noyades, dont 
deux de prêtres, l'n autre témoin assure que l'on a 
noyé à Nantes pendant deux mois. D'abord les noya- 
des se faisaient de nuit ; mais le comité révolution- 
naire ne tarda pris à se familiariser avec le crime , et 
les noyades se firent en plein jour, à trois heures après 
dîner. D'abord les individus étaient noyés avec leurs 
vétemens; mais ensuite, par cupidité et par un raf- 
finement de cruauté, on dépouillait les victimes que 
l'on voulait immoler.... Le nommé Lamberty, l'ami et 
l'instigateur de Carrier, présidait aux fusillades et 
aux novades. (l'est lui qui imagina le wpplicc appelé 
les mariages républicains, qui consistait à attacher 
tout nu, sous les aisselles, un jeune homme à une 
jeune femme, à les garder ainsi accolés une heure, 
et à les précipiter dans la Loire dans cette situation.... 
Lorsqu'ou effectuait une noyade, on faisait descen- 
dre de la galiote dans un challan (espèce de bateau), 
ceux qu'où voulait expédier. Ces challans avaient des 
trous pratiqués exprès, par lesquels l'eau s'introdui- 
sait et faisait couler le bateau. Les malheureux qui 
cherchaient à se sauver à la nage , étaient assommés 
à coups de rames par des satellites montés exprès sur 
des batelels, ou massacrés impitoyablement par des 
bourreaux subalternes qui garnissaient les rivages.... 
Lors des noyades en plein jour , hommes , femmes 
enceintes, filles, enfans, tout indifféremment était 
noyé, fusillé ou massacré à l'arme blanche; massacres 
qui amenèrent dans Nantes nue espèce d'épidémie 
pestilentielle. D'après la déposition du témoin Mou- 
tier, présent à toutes les noyades, on peut évaluer 
le nombre des victimes à plus de neuf mille.... 

Les souvenirs affreux, de la mission de Carrier ne 
s'effaceront jamais de la mémoire des hahilans de la 
Loire-Inférieure; mais enfin celle malheureuse cité 
commença à respirer à la première pacification de la 
Vendée; ce fut alors que Charctle traita avec la Con- 
vention. Cette paix si ardeimucntdésirée ne fut pas de 
longue durée ; aucun des deux partis ne tint ses en- 
gagemens et l'on courut de nouveau aux armes. Cha~ 
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relie, entraîné dans une nouvelle guerre, fui pris 
par les républicains et fusillé à Nantes le 0 germinal 
an IV (29 mars 1795). Depuis celte époque jusqu'à 
la restauration, Nantes a joui d'une assez grande 
tranquillité. 

De temps immémorial , la ville de Nantes a élé 
entourée de fortifications considérables. Nous avons 
vu que dès l'an 453 , elle soutint un siège terrible 
contre les Huns. En 900 , ses fortifications furent 
augmentées ou plutôt reconstruites par l'évéquc Foul- 
cher, les Normands les ayant entièrement détruites. 
Les fortifications furent réparées et augmentées en 
1472; et ce fut en 1458 que l'on commença à se 
servir d'artillerie. En 1487, lors du siège qu'elle sou- 
tint contre Charles "VIII, la ville fut défendue avec 
des armes à feu, et ses fortifications furent réparées 
après la levée du siège. En 1756, suivant le plan 
levé à cette époque par M. Cacault , ta ville propre- 
ment dite , était entourée de fortes murailles flan- 
quées de 18 tours, sans compter celles qui défen- 
daient les portes. Le contour extérieur de ses remparts 
était de 1 400 toises. Les ponts étaient défendus par 
la tour et le châleau de Pirmil. Il ne reste plus de 
ces anciennes fortifications que le château. Depuis 
Fentière destruction de son enceinte, Nautes a sou- 
tenu, en 1 793, le siège contre les Vendéens donl nous 
avons parlé, et quoiqu'elle ne fut entourée que de 
|«arapets en gazon et de remparts faits à la bâte , 
elle ne fut pas prise. 

La ville de Nantes est dans une situation très- 
agréable , à l'extrémité d'immenses prairies bordées 
de coteaux couverts de vignes, sur la rive droite de 
la Loire qui s'y divise en plusieurs bras, au confluent 
de PErdre et de la Sèvrc-Nantaise. Celle ville , qui 
s'embellit chaque jour, et que l'industrie de ses ha- 
bitans a placé depuis soixante ans au premier rang 
parmi les cités commerçantes de l'Europe, a rempli 
la destination que semblaient lui imposer les avantages 
de sa position. Elle est en général très-bien bâtie, 
bien percée et remarquable par la régularité de ses 
places publiques; l'île Feydeau , le quartier Graslin , 
la place Royale, peuvent être comparés aux beaux 
quartiers de la capitale. Les quais surtout sont su- 
perbes ; le coup-d'œil frappant de la Loire , couverte 
de navires et de bateaux de toute espèce, les îles et 
les prairies qui s'étendent le long du fleuve, les ponts, 
an bout desquels on aperçoit pour ainsi dire une 
seconde ville, le quai ou port de la Fosse, feront 
toujours l'admiration des étrangers. 

L'île Feydeau a beaucoup de ressemblance avec 
Tile Saint-Louis à Paris ; une rue droite la traverse 
de même dans sa longueur, d'autres dans sa largeur, 



et de beaux quais en forment également l'enceinte. 
Ce quartier est très-régulier et remarquable par lu 
beauté des façades des hôtels qui bordent les «mais. 
Aussitôt après leur construction on s'aperçut qu'une 
partie des bâtimens fléchissait et ne conservait plus 
son à-plomb : depuis, 70 a ils se sont écoulés, et 
tout est resté dans le même état. Cotte irrégularité 
est sensible à la vue ; cependant la sécurité des ha- 
bilans est parfaite. L'île a la forme d'un navire : à 
son extrémité occidentale s'élèvent deux bâtimens 
magnifiques qui font face à uue petite place plantée 
d'arbres terminée par un joli bâtiment qui se dé- 
veloppe en demi-lune à la pointe même où se re- 
joignent les deux bras de la Loire; c'est un établis- 
sement de bains publics; à l'autre extrémité de l'île 
est une place qui sert de marché au poisson. Celte 
lie communique, par deux ponts jetés sur ht Loire, 
avec celle deGlorielle, qui est très-grande et bordée 
d'un beau quai. 

Les plus beaux quartiers de Nantes ont été bâtis 
sur la fin du dernier siècle , par M. Graslin, célèbre 
financier, que cette ville u'oublicra jamais de comp- 
ter au nombre de ses bieufai leurs. Il possédai I, aux 
lieux nommé Bouvet et la Pagassais, une montagne 
de I 0 journaux d'étendue superficielle ; il forma le 
projet de l'applunir et de la changer en une nouvelle 
ville qui se joindrait à ''ancienne. Une partie de sa 
fortune fut consacrée à l'evéeuliou de ce projet, et 
bientôt on vit tracer des rues et des places dans un 
heu où il n'existait qu'une montagne : 10,000 
hommes habitent maintenant ou pâturaient quel- 
ques troupeaux en 1778. Les plus beaux édifices 
de Nantes, la salle de spectacle, l'hôtel de France 
et les rues adjacentes, furent son ouvrage. Le sou- 
venir de cet estimable auteur des principaux embcl- 
lissemens de Nantes, sera toujours cher à ses com- 
patriotes ,• qui se sont empressé d'éterniser son nom , 
en le donuant à la plus belle de leurs places publi- 
ques. Depuis , M. Delorme et M. Malburin Crucy 
ont suivi l'exemple de M. Graslin ; le premier en 
faisant construire le quartier du Boulevard, le se- 
cond en faisant élever les beaux bâtimens du cours 
d'Henri IV. 

Le quai ou port de la Fosse s'étend sur une étendue 
d'une demi-lieue depuis le château jusqu'à l'hemulage. 
Du côté du fleuve il est ombragé d» beaux arbres sur 
une grande partie de sa longueur, el bordé de très-bel- 
les maisons ornées de balcons somptueux et variés à 
l'infini. Les quais qui bordent ce port, couvert de na- 
vires de toutes les nations , forment une promenade 
très-fréquentée, qu'animent sans cesse les arrivages, le 
départs cl les travaux de la uawgalion. La multitude 
des malclols et des ouvriers qui amènent des inarchau- 
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dises et qui font les déchargemens ; le» nombreux et 
\ as tes magasina qui oorupeul le rez-de-rhaussée des 
hôlek de ce quai, d'une situation si précieuse pour 
tout ce qui lient au commerce, la perspective du 
fleuve et de ses îles , tout contribue à donner à ce 
port un air de splendeur et de magnificence. 

On a souvent comparé la vue du port de Nantes 
à celle du canal de Gonslantinople. Si le cadre est 
moins vaste , si les deux rivages que le regard saisit 
à la fois ne sont pas ceux de deux continens , si les 
souvenirs sont moins illustres , on peut être charmé 
aussi açirahletnent en descendant la Luire à Nantes 
qu'en visitant le détroit qui sépare de l'Asie l'antique 
cité de Constantin. Celte promenade de Ja Fosse , 
bordée de maison* alignées , garnie d'arbres dans sa 
longueur; ces quais majestueux, qu'on dirait créés 
pour orner plutôt que pour resserrer le fleuve; ce 
mouvement perpétuel dont on est entouré ; ces 
navires de toutes les constructions qui remplissent le 
caual , tandis qu'à travers les mâts , les cordages, les 
pavillons de toutes les nations, l'oeil se repose sur 
des prairies tranquilles, sur des îles qu'un bras d'eau 
sépare de tout ce tumulte, et qui , au milieu du ta- 
bleau de l'activité commerciale, jette dans l'esprit 
comme une image de la vie champêtre , tout se réunit 
pour offrir la vue la plus variée. 

Mais , si l'on s'éloigne davantage , si l'on cesse de 
s'occuper de tout ce qui frappe, la majesté suc- 
cède à la confusion. La rivière s'élargit , les co- 
teaux s'éloignent, et une baie plus large auuonce 
dignement l'entrée du port. Sur la gauche est un 
amas de maisons à demi cachées dans les arbres et 
dont se détache l'architecture sévère de la bourse ; 
en lace est l'île Feydeau , terminée par un bâtiment 
circulaire. Au-delà , enfin , on aperçoit les ponts- qui 
se prolongent l'un devant l'autre; les arches, vue de 
loin, perdent leur forme trop cintrée pour ne laisser 
paraître que des voûtes élégantes , dont les jours con- 
trastent avec les masses pleines qu'elles rejoignent. 

Au bout de cette belle promenade de la Fosse et 
de ses nombreuses et riches embarcadères , sont les 
quais de Chczine , couverts d'actifs chantiers de con- 
structions, lisse terminent aux Salorges, monument 
colossal tant par l'étendue immense de ses six pa- 
villons prolongés, contigus et compris en un massif 
uniforme que par son imposante architecture , et 
surtout par l'extrême solidité de sa maçonnerie toute 
en pierres de taille, d'un granit tiré du lieu môme. 
Ce vaste bâtiment, édifié en 1776, 1777 et 1778, 
pour les fermiers-généraux , auxquels il coûta plus de 
cinq cent mille francs , sert maintenant de magasins 
pour les denrées coloniales et autres marchandises 
de l'entrepôt des douunes. 
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Les monumens les [lus remarquables de Nantes 
sont : 

La Cuatead, bftti par Alain Barhe-Torte, en 938, 
lorsqu'il eut chassé les Normands qui, depuis près d'un 
siècle ravageaient la Bretagne et avaient plusieurs 
fois incendié la ville de Nantes. On croit que ce 
château fut élevé sur l'emplacement de celui fondé 
en 896 par Fulcherius, évêque de Nantes, et rasé 
peu après par les Normands. On lui donna d'abord le 
nom de Saint-Hermine, puis celui de la Tour-Neuve. 
Il fut de nouveau agrandi en 1 200 ; mais c'est en 
1480, sous le duc François II, qu'il devint une for- 
teresse par l'addition, entr'aulres, des quatre grosses 
tours du côté de la ville. Mercosur, commandant en 
Bretagne pour la ligue, y fil ajouter, en 1588, le* 
deux bastions carrés qui sont encore recouverts de 
doubles croix de Lorraine : signe bien séditieux d'une 
usurpation projetée. En 1 670 , le feu consuma une 
partie du château. On la reconstruisit à la moderne, 
et la partie reconstruite sert aujourd'hui de logement 
au gouverneur. Celle énorme masse de bâtimens ir- 
réguliers, entourée et dominée aujourd'hui de toutes 
parts, n'est plus de défense pour la ville, et ne peut 
maintenant inspirer d'épouvante qu'aux Nantais eux- 
mêmes , par le dangereux magasin à poudre qu'elle 
recèle en son seiu. 

En 1800, cul lieu l'explosion de la tour des 
Espagnols , qui tua 60 personnes, en blessa au- 
tant , détruisit plusieurs maisons et en endommagea 
une centaine d'autres. Les pertes particulières en 
immeubles et en mobilier dépassèrent 530,000 fr. 
Vu canon et son affût furent transportés sur une 
maison que leur chute écrasa , rue des Carmélites. 
Un bloc de charpente enfonça et rompit eu éclats le 
grand vitrail de l'église Sainte- Croix ; une énorme 
masse de granit fut jetée au haut du cours Saint- 
Pierre, où l'un de ses paremens, à fleur de sol» 
marque par une inscription gravée la date de l'évé- 
nement ; une autre pierre de taille brisa une croisée 
dans la maison qui forme l'angle du quai de la Pois- 
sonnerie; les façades des maisons Vallin et autres, 
vis-à-vis la porte du château , furent totalement ren- 
versées. L'explosion qui eut lieu vers midi se fit en- 
tendre comme un fort coup de tonnerre à plusieurs 
lieues à la ronde ; toute la ville fut couverte d'un 
nuage de poussière et de gravois. Il u'y avait pour- 
tant que 8 milliers de poudre dans celle tour dont 
il ne reste pas vestiges. La terreur était au comble 
par l'appréhension que le feu , qu'on supposait exis- 
ter, n'atteignît la grande poudrière, qui en con- 
tenait 60 milliers. 

En 1 605 » le cardinal de Retz, homme d'un es - 
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prit vaste et délié, dont la vie agitée est retracée par 
lui dans des mémoires pleins d'intérêt , fut renfermé 
dans le château de Nanles , par les ordres du roi ; il 
parvint à tromper la vigilance de ses gardiens et à 
s'évader de sa prison. Tous les soirs le cardinal prenait 
l'air sur une des plates-formes du château, qui donne 
sur la Loire ; le jour convenu pour son évasion , un 
abbé , ami du cardinal , se rendit au château , por- 
tant sous son manteau une corde et une sangle , tan- 
dis que d'autres amis se rendaient avec des chevaux 
à l'abreuvoir qui baignait le pied du bastion , en fai- 
sant semblant d'y faire boire leurs chevaux. Mais 
comme de l'abreuvoir on ne découvrait poiut l'en- 
droit par où devait se sauver le cardinal , à moins 
d'entrer fort avant dans la rivière , on chargea un 
-prêtre de se tenir dans un pré de l'autre côté de la 
Loire , et de jeter son chapeau trois fois en l'air 
lorsqu'il le verrait descendre. 

Le cardinal étant arrivé avec sa compagnie ordi- 
naire sur le bastion (le 8 août à 5 heures du soir}, 
fa semblant d'avoir soif, et dit à un de ses gens 
d'aller lui chercher à boire. Après qu'il eut pris un 
verre de vin , sesconfidens dirent tout bas au* gardes 
qu'il {allait vider la bouteille, et, feignant de craindre 
qu'il s'en aperçut , ils les attirèrent derrière une tour 
où ils se mirent à boire. Cependant, le cardinal ayant 
quitté sa si maire rouge , la mit sur un bâton entre 
deux créneaux , de manière à faire croire aux senti- 
nelles, quand elles seraient venues à leurs postes, 
qu'il, regardait , comme à son ordinaire , des prome- 
neurs de la Motle-Saint-Picrrc. S'étant ensuite pla- 
cé sur l'escarpolette, et s'étant fait lier avec la corde 
et la sangle, il monta, en cet équipage, sur un cré- 
neau , d'où ceux qui étaient restés près de là le des- 
cendirent en lâchant peu à peu la corde jusqu'au 
pied du mur. A la vue de cette dangereuse manœu- 
vre , le prêtre qui était dans le pré pour donner le 
signal, fut si effrayé, qu'il s'enfuit sans penser à faire 
sauter sou chapeau en l'air, comme il l'avait prorais. 

Cependant ses amis aperçurent le fugitif; ils s'a- 
vancèrent pour le recevoir et lui donnèrent un che- 
val qui , malheureusement étant trop vigoureux pour 
lui , se cabra et le jeta sur le pavé presqu'aussitôt 
qu'il fut dessus. Cet accident ayant rassemblé beau- 
coup de monde autour de lui , plusieurs de ses amis 
renlourèrent , le pistolet à la maiu , pour écarter le 
peuple. Le cardinal fut remis sur un autre cheval 
assez promptement , mais avec une épaule cassée , 
el sans revenir du trouble où l'avait mis cette chute. 
11 ne commença à parler que lorsqu'il se vit dans 
le l>aleau où le duc de Brissac el le chevalier de 
Sévignc l'attendaient , après avoir donné des ordres 
pour retenir tous les bateaux et avoir pris d'autres 



précautions pour arrêter ceux qui eussent voulu 
les suivre. Il continua de courir pendant deux 
lieues sur des chevaux frais, et arriva le lendemain 
à quatre heures du matin au château de Beaupréau , 
où il fut reçu par la duchesse de Brissac, qu'il 
avait voulu enlever quelques années auparavant 
pour l'épouser en Hollande ; il se rendit ensuite à 
Rome. 

Ccst aussi dans le château de Nantes , qu'Anne 
de Bretagne reçut le jour et passa ses premières an- 
nées. C'est là encore que fut célébré avec une pompe 
extraordinaire , son mariage avec Louis XII. 

La cbateac do Bouffât , bâti vers la fin du 
X. e siècle, par Conan-le-ïors , a servi de palais à 
plusieurs ducs de Bretagne ; c'était un château très- 
fort , à peu près carré et flanqué de quatre tours ; 
l'approche en était défendue au sud et à l'ouest par 
deux rivières. L'Erdre , qui passait alors où sont 
maintenant la rue des Carmes , la place du Change 
et la rue de la Poissonucrie , baignait ses murs , 
avant de se jeter dans la Loire. Budic, comte de 
Nantes , renfermé dans le Bouffay, y fut vainement 
assiégé pendant deux ans par Geoffroy, duc de 
Bretagne qui , désespérant de le vaincre, conclut ta 
paix avec lui. Le 20 décembre 1385 , on vil sur la 
place du Bouffay , alors d'une grande étendue, un 
duel public , rapporté dans les annales bretonnes , 
entre Robert , sire de Beaumanoir , et le chevalier 
de Tournemine. La tour polygonale très-élevéc qu'en 
y voit aujourd'hui , fut bdlie en 16G2 ; elle reuferme 
l'horloge, dont la cloche pèse 16,300 livres. Cette 
cloche , qui a toujours servi de beffroi , sonne l'a- 
larme et annonce les grands événemens. Au-dessus 
s'élèvent des piliers ornés extérieurement de caria- 
tides. L'inscription qui est sur le mur de la tour est 
de 1664 : on y Ut que cette tour a été bâtie aux 
dépens de la ville , sous le gouvernement d'Armand 
Charles de la Meilleraye. 

La tour df. Pi h mil. Celle tour, dont on voit 
encore les restes à l'extrémité du pont de Pirmil , 
fut construite en 1365 , sur des fortifications plus 
anciennes, par l'amiral Bouchard, pour défendre 
Nanles du côte du Poitou. Kllc fut démolie sur la 
fin du règne de Henri IV , en 1616, et réduil à 
peu près à l'état où elle est aujourd'hui. 

L'église cathédrale , dédiée à Saint-Pierre , fut 
bâtie, selon quelques historiens, vers 5 1 5, par Evéne- 
ments, sur un ancien temple druidique dédiéà Boulja- 
nus, et consacrée le 30 septembre 580 par S.'-Félix, 
sixième évêque de Nantes. Cet édifice , composé de 
deux grandes ailes, était éclairé par un grand nom- 
bre de fenêtres. Tout l'iiilirieui était d'une richesse 
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extrême, les lamliris étaient couverts en lames d'étain. 
La couverture était aussi d'étain ; au-dessus de la nef 
principale s'élevait une tour carrée , couronnée par 
un dôme et soutenue de plusieurs arcades. La déco - 
ration intérieure était d'une magnificence rare : de 
loties colonnes , dont les chapiteaux étaient de mar- 
bre , soutenaient la voûte ; les murs étaient garnis 
des meilleurs tableaux qu'on eût alors, et le pavé était 
en mosaïque de marbre. Sur les autels , formés de ma- 
tières précieuses , brillaient des couronnes , des vases 
et des candélabres d'or et d'argent. Au milieu de l'é- 
glise , sur une colonne de marbre , était placé un 
Christ de grandeur humaine en argent massif, ceint 
d'un vêtement d'or chargé de pierres précieuses , et 
al taché à la voûte par une chaîne d'argent. La nuit , 
l'église était éclairée par quantité de lampes; quelques 
amis du merveilleux disent, par une étincelante es- 
carboucle. La tour carrée, du côté du cours , est un 
des restes de cette première église épiscopale. 

Le 24 juin 843 , toute la population de la ville 
et des environs , qui s'était réfugiée dans cette église, 
fut égorgée par les Normands. Elle fut augmentée et 
réparée par l'évéque Foulcher, en 896. Guercch ou 
Erech, fils d'Alain-Barbc-Torle, la fit rebâtir en 987. 
Enfin , elle fut reconstruite en entier par le duc 
Jean V , en 1434 , ainsi que le prouve l'inscrip- 
tion suivante, qui se lit encore sur la porte de Saint- 
Pierre : 

L'an mil quatre cent trente-quatre, 
A my Avril sans moult rabatre : 
Au portail de cette église, 
Fut la première pierre assise. 

Cette cathédrale , quoique très'élevée, fait peu 
d'effet extérieurement, parce qu'on ne l'a pas finie, 
non plus que les deux tours du portail , dont la hau- 
teur, qui est de 160 pieds, excède à peine celle du 
comble. Le portail, composé de trois entrées, est dé- 
coré d'un grand nombre de figurines en pierre , qui 
font un effet admirable : distribuées en petits groupes 
et sculptées en hauts-reliefs, elles sont d'une pureté 
de dessin qui étonne, pour le siècle où elles ont été 
exécutées. Plusieurs sont mutilées ou détruites par 
le double effet du temps et de la révolution. Au 
sommet de l'une des tours , on a construit une lan- 
terne, pour servir de point d'observation à l'époque 
de la révolution. Depuis on en avait fait un behé- 
der , d'où l'on découvrait , avec une grande étendue 
du cours de la Loire , toute l'enceinte et tout le ter- 
ritoire de Nantes. Ce belvéder n'existe plus. 

L'intérieur de l'église consiste presque tout en- 
tier dans une belle nef, qui parait d'autant plus 
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haute, qu'elle est moins grande. Dix piliers suffi- 
sent pour la soutenir : ils semblent s élever jusqu'aux 
nues. La nef transversale qui devait former la croix 
latine , et le chœur qui devait être la plus belle 
partie de cet ensemble , restent encore à faire. Le 
chœur lourd , bas et sombre de la vieille église , bâ- 
tie par saint Félix, au VL e siècle, conservé lors de 
la reconstruction , fut bizarrement adapté dans le 
XVII.' siècle , à cette majestueuse nef du XTV. e , et 
au heu d'achever la nef transversale, on la suppri- 
ma. La partie qui s'est trouvée construite , forme , à 
droite du chœur , une espèce d'avanl-sacristie où a 
été transporté de l'église des Carmes, démolie dans 
la révolution , le tombeau que la reine Anne fil éle- 
ver à François II , son père , dernier duc de Bre- 
tagne. 

Ce magnifique mausolée, chef-d'œuvre de Michel 
Cohunb , fut exécuté en 1507. I) est entièrement en 
marbres blanc , noir et rouge , élevé de cinq pieds 
et posé sur un socle de marbre blanc , couvert d'une 
mosaïque qui entrelace des lettres F et des hermi- 
nes. Sur le tombeau sont couchées deux statues en 
marbre blanc , de grandeur plus que naturelle , repré- 
sentant François II et Marguerite deFoix , sa seconde 
femme, ayant une couronne et le manteau ducal. Des 
carreaux , soutenus par trois anges , supportent leur 
tète, et à leurs pieds, un lion et un lévrier tiennent 
entre leurs pattes les armes de Bretagne et de Foix. 
Aux quatre angles, quatre statues de hauteur natu- 
relle, représentent avec leurs attributs, les vertus 
cardinales , la justice , la tempérance , la prudence 
et la force. Dans la* statue emblématique de la jus- 
tice est représentée Anne de Bretagne, sous le cos- 
tume et sous les attributs de reine et de duchesse , 
avec la couronne (fleurdelisée et fleuronnée sur la 
téte. Aux deux côtés sont les douze apôtres en mar- 
bre blanc, dans des niches de marbre rouge. Au 
bout , et du côté de la tète du tombeau , sont Saint- 
François d'Assise et Sainte-Marguerite, patrons du 
duc et de la duchesse ; du côté des pieds se trouvent 
Charlemagne et Saint-Louis. La base est ornée de 
seize petites figures , représentant des pleureuses , 
dont le visage et les mains sont en marbre blanc et 
le reste du corps en marbre noir. On admire, avec 
raison , la molcsse , la grâce , le bon goût et l'élé- 
gance des ornemens, des arabesques, et de tous 
les détails de ce monument. Le commencement du 
XVI.* siècle, cette époque de la renaissance des 
arts, n'a produit , nulle part, rien de plus correct , 
de plus fini , de plus beau. 

Ce tombeau fut ouvert, par ordre dn roi, le 16 
octobre 1727, deux siècles après jpt'on y eut des- 
cendu la dépouille des souvera'ns 4cla Bretagne. Ou 
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rouva , dans le caveau , trois cercueil» de plomb , 
parsemés d'hermines , posés sur des l>arres de fer. 
fcnlre les cencueils de François II et de Marguerite 
de Foix , était placé un petit coffre en plomb , dans 
lequel il y avait une boîte d'or , en forme de cœur , 
surmontée d'une couronne royale, et entourée de 
l'ordre de la Cordelière , de même n>' tal et d'un tra- 
vail recherché. Cette boite renfermait le cœur de la 
reine Aune , qui exprima , en mourant , le vœu que 
son cœur fut envoyé à Nantes, ville pour laquelle 
elle témoigna toujours beaucoup d'attachement, pour 
être placée dans le tombeau qu'elle avait fait élever 
à sou père. 

On voit dans l'église plusieurs bons tableaux ; les 
plus remarquables sont un baptême de Jésus-Christ , 
par l'Albane , un Saint- Jean , de Lemoine , un lave- 
ment des pieds , de Blo, et un triomphe de la croix, 
sans nom d'auteur. Le chœur est ouvert sur la nef 
par une espèce de portique moderne , dont les or- 
nemenssonl trop chargés, mais d'un précieux extraor- 
dinaire , surtout les pilastres et les chapiteaux qui 
les couronnent , les frises et les enroulemens de feuil- 
lages dont elles sont décorées. Le principal défaut 
de ce portique est de n'être nullement en harmonie 
avec l'ardu lecture pesante du chœur et l'archi- 
tecture légère de la nef. La tribune qui supporte 
l'orgue est supportée elle-même par une voûte sur- 
baissée , dont on admire l'élégance et la hardiesse. 

L'église Sautt-Similien. Sainl-Similien , d'abord 
Semblain et , par corruption , Sambin , élu , en 
29C, évêque de Nantes , Vannes et Quimpcr, guidé 
par son zèle apostolique, s'insinua jusque dans la 
maison du gouverneur romain, où il convertit et 
baptisa Donatien et Rogalien, fils du consul. Ces 
néophytes, honorés en ce diocèse sous le titre des 
En fans-Nantais , furent bientôt condamnes au sup- 
plice des martyrs, où le suint prélat fut lui-même 
conduit en 310. Les fidèles ensevelirent le corps de 
ce dernier dans un petit oratoire qu'ils avaient hors 
de la ville et qui avait été bâti par saint Clair , 
premier évêque de Nautes, eu 72, 103 ou 289 
( on n'est pas d'accord sur l'époque ), et Travers, 
citant les anciens auteurs , attribue ce prosélytisme 
dangereux à saint Clair lui-même, qui, ainsi que 
saint Galien, de Tours, son contemporain , se tint 
ensuite presque toujours caché; ce qui fit, dit-il, 
que saint Rogalien ne fut pas baptisé. Cette pre- 
mière chapelle fut convertie en véritable église, sous 
l'invocation de saint Similien, en 329 environ, par 
Fumelius, quatrième évêque, lequel y fixa le siège 
épiscopal, qui y demeura depuis 515 ou 527 jus- 
qu'en 559, jusqu'à ce qu'un autre Fumelius ou 



Fvehèmerus, quinzième évêque, le transporta à l'église 
Saint-Pierre , qui ne fut dédiée solennellement 
qu'en 580 , par son successeur le grand saint Félix. 
De celte première possession pontificale , il resta des 
privilèges particuliers à la paroisse Saint-Similien , 
qui firent souvent naître des contestations entre elle 
et le chapitre Saint-Pierre. Ces débats allèrent par- 
fois si loin , qu'il fallut, dil-on , de merveiBwix pro- 
diges pour les apaiser. Suivant René-le-Brcton, 
plusieurs miracles ont , en divers temps , ma- 
nifeste la puissante intercession de saint Similien. 
En 8 4 h, dans un des pillages de la ville de Nantes, 
un soldaunormand, ayant pris la riche châsse qui 
renfermait le chef du saint, jeta la tête dans le puits 
que l'on trouve encore dans l'église actuelle, réédi- 
fiée en 958 , <it les eaux en devinrent, dit-on, une 
source de guérson ; surtout pour les maux de tête, 
la mauvaise vue . l'ouïe paresseuse et la perte de la 
parole , etc., etc.. Cette même antique paroisse de 
Saint-Similien renfermait une ladrerie ou léprose- 
rie, sous la pvoiectio* de saint Lazare, et une cha- 
pelle sous l'invocation de saint Yves. 

La chapelle de S. l -FtAwçois de Sales est une jolie 
construction, commencéoen 1824. C'est un édifice 
de forme circulaire , surmonté d'un dôme et d'une 
lanterne à jour. Le péristyi», d'ordre dorique, est 
précédé d'une avant-cour , fermée par une grille. Le 
sanctuaire, de forme demi-circulaire, est orné de 
pilastres d'ordre ionique et corinthien; la coupole 
est décorée de caissons. Dans une niche, placée au- 
dessus de l'autel , on remarque U statue de saint 
François de Sales. Cette statue, oumge de M. Groo- 
ters , est d'un goût sévère et majestueux ; la tête est 
pleine d'expression et les draperies &ont très-bien 
exécutées. 

L'église Saiht-Louis, siluéeà l'extrémité de la rue 
Penlhièvre , est aussi une construction moderne. 

Les autres églises de Nantes sont : Saint-Elément , 
fondée vers 490; Saint-Nicolas, rebâtie o* consi- 
dérablement augmentée en 1472 ; Sainte-Croix, 
dont le portail , d'ordre dorique , mérite de fixer 
l'attention ; Saint-Donatien et Saint-Rogatien , re- 
construite en 1805; Sainl- Jacques, rebâtie vers 'la 
fin duXV. e siècle, et occupée avant la révolution 
par des bénédictins. 

L'église de l'ancien couvent des Carmélites est 
affectée au culte protestant. 

Hôpitaux. En 1553, la mairie de Nantes affer- 
ma une maison appelée l'Asnerie, pour y traiter les 
personnes attaquées du mal vénérien , introduit- â 
Nantes par les gens de la suite de François I.« r La 
ville acheta celle maison en 1572, et, en 1622, 
elle acquit les terrains qui l'avoisinaienl. Telle est 
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l'origine du superbe établissement qui porte le nom trois ans; 3.° de dons de plusieurs particuliers. M.Gou- 

dHospice du Sanitat. lel donna 8,000 liv. , là cliambre des comptes 3,000 

Cet hospice est bili au confluent de la Chézine, liv., le marquis de La Motte 10,000 liv. ; M. de •] 

sur le sommet et à l'extrémité du coteau qui sépare k Meilleraye 20,000 liv. 

les eaux de cette petite rivière et celles de la Lobe. Depuis sa formation, on y a fait beauroup de 
Trois grandes cours distribuent celle maison : la constructions nouvelles, surtout dans ces derniers 
première, appelée la Cour des Maîtres, est entourée temps. Le bâtiment est formé par nn corps -de-logis 
de bà tim*ns qu'occupent des ouvriers de différentes principal et deux ailes qui se prolongent sur une 
professions. Jadis ils ne payaient point de loyer , et cour très-vaste. Le corpfrde-Iogis au centre renferme 
gagnaient maîtrise en donnant gratuitement Jap- les cuisines, les dépenses, un vaste escalier qui ex- 
prenlissage aux orphelins; à Test, se trouve lo cha- ploite les salles de droite et de gauche dans les deux 
pelle. étages. A gauche est la pharmacie et un jardin qui 
Au-delà , est la cour des hommes , elle est en- en dépend ; plus loin est la chapelle et un vaste dor- 
touréc des dortoirs, des infirmeries, des chambres toir qui contient une vingtaine de cellules pour les 
de travail destinées aux vieillards et aux enfans sœurs hospitalières. Dans l'aile droite se trouve Tarn - 
mâles ; à l'angle occidental , est l'appartement de phithéâtre. Derrière la maison , est une vaste prai- 
l'aumônier, la salle de conseil et ux jardin assez rie que baigne la Loire. On y compte vingt salles 
grand et au bas duquel est un lavoi* dont il serait et cabinets renfermant 674 lits. On y reçoit des nia- 
important d'assainir les eaux , eû y dirigeant le lades en chambre , qui , pour un prix modique , s'y 
cours de la Chézine. On a constant, dans la partie font soigner avec la plus grande attention, 
de ces jardins, un fort bel azylepour 70 à 80 folle» Une ^ seooadaiK de médecine, qui jouit d'une 
ou épileptiques. C'est un bâtinent à trois étages, où > ^ éu|bUe à rHole i. Dieu . HuU 
se trouve aussi des logemens pour les femmes âgées. wstmem ^ u direclioQ de M . pj cbanl • 
Derrière ces bâtimens, vers nord, sont deux cours y donncnt ^ ^ m ^ diSfénaies ^ ^ 
séparées, où sont conslrui.es es oges pour es alu> ^ raet ] ec j lie nùsonnée et opératoire, 
nés el les fous furieux ; sur le troisième elage est un 
immense étendage qui «ouvre tout le bâtiment; au L'hospice de la Providence, dit des incurables, \ 
midi de celte troisième cour sont la lingerie et les ap- fondé m 1 7 58 » 8ltué daus h V** 0 *** 6 Saint-Clé- 1 4 
partemens de la supérieure ; derrière , sur une cour m€nt » lenant à ,a vi,le el » >» campagne. On y jouit t 
séparée, on a for/né la retraite des épileptiques; d,UD air très-pur el on n ' a P» ""e»* d,ols,r P™"" . 
elle est composée <te quelques loges isolées et d'une une maison de Mnl é- Ce&t aujourd'hui une espèce 
salle commune. Sur le côté E. de celle cour , sont de communauté où l'on reçoit des pensionnaires, 
les dortoirs des jeunes filles, el au-dessous des atc- L'Hôtel de la Préfecture, ancien palais de la 
liers de travail. La partie élevée de celle cour ferme chambre des comptes, supprimée à ta révolution , est 
une grande terrasse plantée d'arbres, autour de la- le plus bel édifice moderne de Nantes. Commencé 
quelle on a construit un assez grand nombre de en 1515, construit â différeules reprises, sans plan 
petits logis où l'on reçoit des pensionnaires; à l'an- régulier et sans solidité, il ne fut achevé que sous 
glc sud-ouest sont les loges des folles. Les infirmes , Henri IL En 1760, les bâlimens menaçant ruine, 
les vieillards, les fous, les orphelins des deux sexes la chambre fut obligée de prendre des logemeas 
sont reçus dans cet hospice. Un chirurgien, qui dans le couvent des Cordeliers. La réédification de 
loge dans la maison el un docteur en médecine for- l'édifice actuel, commencée en 1753, fut achevée 
meui le service de santé. L'hospice du Sanilat , où en 1777. Il a deux belles façades d'ordre iouique : 
l'on compte 808 lits , doit être transféré à Saint- la principale, donnant sur la rue qui conduit à la 
Jacques dans le Utiment construit pour l'ancien dé- cathédrale , est ornée d'un fronton supporté par 
pôt de mendicité. quatre colonnes, qu'accompagnent douze pilastres 
L'Hôtel-Dieu fut bâti en 1655, sur un terrain distribués à droite et à gauche. La façade qui donne 
cédé par le roi , sur le bord de la Loire : 1 .° du sur l'Erdre n'a qu'un fronton isolé et quatre co- 
produit de la vente de trois petits hospices qu'on louncs, sans accompagnement. Dans l'iulérieur on 
supprimait, savoir : l'hospice Saint-Clément , irans- remarque le vestibule , l'escalier à double rampe 
porté en 1 570 à l'hôpital de Toussaint ou de l'Au- qui conduit aux appartenons , la vaste salle des pas 
mônerie> qui fut réuni à celui d'Entre, lequel fut perdus et la salle des délibérations du conseil. Les 
ensuite fondu dans l'Hôlel-Dieu ; 2.° de 36,000 plans d'élévation , de décoration cl de distribution 
livres à prendre sur les octrois de la ville pendant de ce riche palais , sont dus à l'habile architecte 
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Olaù Ceyneray , auquel un doit aussi la con&lruc- 
D Je l'hôtel Dcurbroucq , les belles maisons qui 
tenl les quais Brancas el Fleaselles, cl celles du 
irs Saint-André. 

Les archives déjurtemenlales occupent les appar- 
ais du rez-de-chaussée et une grande partie des 
voûtées, où sout aussi réunies les archives de 
chambre des comptes. On a ajouté réccm- 
à cet édifice deux ailes de bâliroens, dans 
e desquelles sont placés les bureaux ; l'autre aile 
linée aux appartenons du préfet , lorsque les 
viennent occuper le palais. Ces deux bàti- 
« sont fermés sur la rue par une grille. 

«Hôtel- de- Ville. En 1 494 , la ville fit rebâtir 
saison de la Prévôté aux changes , que le roi 
ries VIII lui avait donnée pour y tenir ses as- 
iblées , comme bien plus commode que l'Arsenal, 
refois la maison des Engins, au Bouffay, qui, 
p- là, lui avait servi de lieu de réunion. Le 21 
ier 1575 , la communauté de la ville mit en dé- 
lation de vendre les trois maisons qu'elle avait 
refois occupées , et d'en mettre le produit à l'a- 
t de la maison Bizart, qui coûta 4,480 écus d'or 
soleil. En 1607 on commença à construire l'édi- 
* qui existe maintenant : l'aile gauche fut bâtie 
1795; ta façade de l'aile droite date de 1824. 
4 ijourd'hui lHôlel-de- Ville offre trois façades or- 

0 de pilastres corinthiens, développées autour 
■e cour carrée qui s'ouvre sur la rue par un 
itail en forme d'arc-de-triomphe , surmonté d'un 
iqtie supportant les figures de la Loire et de la 
•Te, rivières qui joignent leurs eaux à Nantes; 
il uu ))cau morceau de sculpture composé et exé- 

par M. Debay , alors établi à Nantes. 
"L'intérieur n'a rien de beau. Dans la galerie du 
"4d, au 1ns de l'escalier, on a conservé, en les 
castrant dans le mur , des pierres chargées d'in- 
riptions romaines, toutes trouvées dans le pays, 
diversement interprétées par les antiquaires. 

La Bourse. Un arrêté municipal , en date du 9 
in IC41 , autorisa la construction d'une chambre 

1 commerce, dont les travaux furent 1er mines en 
48. Ce bâtiment fut remplacé, en 1722, par un 
Mre qu'on fut obligé d'abattre pour défaut de se- 

0itc«t qu'on se proposa de réédifier en 1769, ce 
* « n'eut pas heu. L'édifice actuel fut commencé en 
'92 sur les desseins de M, Matburin de Crucy , et 
kevé en 1812. 

La nçade du côté de la promenade est ornée 
un l*au péristyle de dix colonnes ioniques sup- 
mant un entablement couronné d'autant de sta- 
qui répondent À chaque colonne Huit de ces 
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statues sont de M. Debay , el les quatre autres de 
M. Robinot-Berlrand; elles représentent les figures 
allégoriques des quatre parties du monde, de la 
Loire, du commerce, de la prudence, de l'astrono- 
mie, de l'abondance et des beaux-arts. La partie op- 
posée de cet édifice , donnant sur la place du Com- 
merce , offre aussi une belle façade ; mais au lieu 
d'une colonnade , c'est un portique d'ordre dorique 
portant au-dessus d'une balustrade , servant de bal- 
con , quatre statues représentant Jean-Bart , Dugay- 
Trouin , Duquesne et Cassart. Ces statues sont aussi 
de MM. Delwy et Robinot-Berlrand. 

La salle où se tient la bourse est grande et belle; 
le plafond en est supporté par huit colonnes corin< 
thiennes. Outre cette salle , le rez-de-chaussée ren- 
ferme uu beau salon de réception. L'horloge , exécu- 
tée par M. Lévreaud, est un chef-d'œuvre d'inven- 
tion et d'exécution. 

Devant la façade de l'ouest se développe un 
agréable terre-plein entouré de grilles et d'arbres en 
éventail. C'est dans celte enceinte que les négociant 
viennent chaque jour, dans la belle saison, traiter 
de leurs affaires, tout en se promenant à l'heure 
de la bourse , de deux à trois heures de l'après-midi. 
C'est aussi là que se tient le marché aux fleurs , le 
dimanche malin. 

La Salle de Spectacle. La construction de cet 
édifice date de 1786. Le 27 août 1796, le feu 
ayant pris pendant une représentation de l'opéra 
de Zémire et Azor, il fut entièrement consumé par 
les flammes, à l'exception des murs extérieurs. 

La belle salle qui s'élève aujourd'hui sur la place 
Graslin, a été construite en 1810, sur les dessins 
de M. Crucy l'aîné. On beau péristyle de huit co- 
lonnes d'ordre corinthien en forme la façade ; les 
quatre colonnes du milieu sont répétées à l'entrée 
d'un vestibule, auquel on arrive par un vaste 
perron qui occupe toute la largeur de la façade. 
L'intérieur , formé de quatre rangs de loges , peut 
contenir 1,300 personnes. C'est une des plus belles 
salles de spectacle des départemens, après celles 
de Bordeaux et de Dijon. Huit statues représentant 
les muses , couronnent le frontispice ; elles sont de 
M. Dominique Molchenet ; les décorations sont de 
MM. Coste et Rivière. 

L'hôtel des Mohhaies. Cet édifice, situé rue 
Penlhièvre, a été construit en 1821 ; il est très- 
vaste. Sur la façade , une très-riche corniche dori- 
que, avec frise à triglyplies el métopes, et une largo 
architrave surmontée d'un acrotère, termine assez 
bien le comble. 

L'ancien hôtel des Monnaies était situé sur h\ 
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place de Bouffay. Il a été démoli dans ces dernières 
aimées. 

La Hai.ck aux Blés est un bâtiment moderne 
très-vaste d'un genre neuf et pittoresque. Au-dessus 
du rez-de-chaussée, consacré au dépôt des grains et 
farines, est placée la bibliothèque. 

La Halle aux Toiles est un vaste édifice , com- 
mencé en 1822 et terminé en 1828. Il s'étend sur 
une longueur de 66 mètres environ et présente 19 
croisées de face, soutenues par un même nombre 
d'arcades voûtées. Au premier étage, est une vaste 
salle qui s'étend sur toute la longueur de l'édifice, 
et a son entrée sur la rue de l' Arche-Sèche. On a le 
projet d'utiliser cette salle , où se tient maintenant 
le marché au fil, en en faisant un musée. Sous les 
arcades et autour de la cour, fermée de murs et de 
grilles , est établi un marché couvert pour les lé- 

La Bibliothèque publique a été formée des 
débris des bibliothèques des communautés religieu- 
ses , et particulièrement des livres de l'évêque 
Charles- de -Bourgneuf, qui légua en mourant sa 
bibliothèque aux oratoriens, sous la condition de 
la laisser à Nantes. Elle se compose d'environ 30,000 
volumes imprimés, et de plusieurs manuscrits, dont 
quelques-uns sont précieux; tels, entre autres, que 
le manuscrit du second tome de la Cité de Dieu , 
de Saint- Augustin, dont on croit que le premier 
est à Rouen , travail exquis pour le temps et pré- 
cieux pour le nôtre , exécuté dans le XIII. 0 siècle; 
le manuscrit de l'histoire des évèques de Nantes, 
par Nicolas Travers , in-4° de 820 pages. Cet ou- 
vrage , que doivent nécessairement consulter tous 
ceux qui écrivent sur la ville de Nantes, sur le 
dé|>artement et sur la Bretagne, est extrêmement 
utile et intéressant ; c'est un riche recueil de tous 
les actes, traités, réglemens, statuts, ordonnances, 
arrêts, depuis les temps reculés jusqu'à l'année 
1750. On y remarque encore une ample collection 
des différentes éditions des philosophes, des histo- 
riens, des poètes et autres liltérateucs, des théolo- 
giens, des savaus, etc., avant et depuis la naissance 
ou la renaissance de l'imprimerie ; une immense 
collection de gravures tirées du cabinet de M. Ca- 
cault, et plusieurs des magnifiques ouvrages mo- 
dernes , comme les ruines dUerculanum , le grand 
ouvrage sur l'Egypte, les diverses flores, etc., etc. 

Le Muséum n'aisToiEE watueblle. La ville de 
Nantes ne possédait point de muséum d'histoire na- 
turelle, lorsqu'en l'an X de la république fran- 
çaise , M. Letourneur, préfet de la Lobe-Inférieure, 



NAST 

acheta , par ordre du ministre Chaptal , la collec- 
tion particulière de M. Duhuisson , professeur d'his- 
toire naturelle. Plus tard, M. de Belleville, sou 
successeur, en fil don à la ville, à la condition 
d'y établir des cours et d'en rendre rentrée publi- 
que. Quelques années s'écoulèrent avant que cette 
collection pût favoriser l'étude des sciences, lors- 
qu'enfin, sous la préfecture de M. Wischer de 
Celles, en 1806, elle fut transportée dans le local 
de la ci-devant école de chirurgie qu'elle occupe 
aujourd'hui. 

« Cet édifice, quoiqu'un peu étroit , est très-propre 
à recevoir un muséum d'histoire naturelle; il est situé 
dans un quartier isolé et tranquille, propre à la médi- 
tation qu'exige l'élude de la nature. Le corps de bâti- 
ment est entre une grande cour el un jardin qui laisse 
la liberté de tirer des jours francs, sans ombrages et 
sans réflexions. La pièce du milieu, qui est octo- 
gone, a 24 pieds environ de diamètre; on y par- 
vient par un vestibule d'un ordre d'architecture sim- 
ple, mais élégant, qui fait face à une allée de lau- 
riers. Deux salles latérales de 16 pieds d'élévation 
et de 24 pieds de longueur chacune, communiquent 
à celle pièce par des portes de huit pieds de hauteur 
sur quatre de largeur ; ainsi on peut , du centre 
de l'édifice, en embrasser toute l'étendue d'un seul 
coup-d'œil. La salle du milieu est surmontée d'une 
coupole dont l'élévation a permis d'y établir un étage 
supérieur, dans lequel sont rangés exclusivement 
les produits mînéralogiques du département. On y 
parvient par un escalier caché dans le vestibule. 
Quant aux salles latérales, elles ont reçues tous les 
ornemens que l'architeclure pouvait y ajouter; les 
fenêtres ont été bouchées , et des jours ont été 
pratiqués dans le plafond en voûte surbaissée, décoré 
de tout les accessoires de l'ordre dorique. Les salles 
sont garnies d'armoires dans tout leur pourtour. 
Ces armoires sont fermées sur le devant par des 
châssis vitrés en grands carreaux de verre blanc , qui 
rendent fidèlement la couleur native des objets , en 
interceptant tout passage à l'humidité el surtout aux 
insectes. » 

La salle du milieu est consacrée aux productions 
minéralogiques qui, pour leur nombre, leur ri- 
chesse, et surtout leur variété , ne le cèdent qu'à 
celles de Paris. On y rencontre même beaucoup de 
corps que l'on chercherait vainement ailleurs. La 
salle qui est à droite renferme la partie ornilhob- 
gique; les oiseaux les plus rares et les plus brilUns 
y étalent le luxe de leur plumage en même temps 
que de nombreuses espèces zoologiques y piquent 
vivement l'attention. L'autre salle latérale offre la 
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réunion des animaux ictyologiques , des reptiles cl 
des insectes. 

Le vestibule renferme une superbe momie et sa 
1k>Uc en sycomore, présent du célèbre voyageur 
Cailliaud. Les peintures et les hiérogb plies de cette 
momie , qu'il a déterrée lui-même dans les ruines 
deTbcbes, sont d'une fraîcheur qui étonne, quand 
oa songe au grand nombre de siècles écoulés depuis 
rette inhumation , qui ne saurait dater de moins de 
trois mille ans. C'est la plus belle momie qui soit 
en France et vraisemblablement en Europe. 

Ce beau muséum naturel , si propre à exciter 
l'admiration* est dû entièrement aux soins sans cesse 
répétés du conservateur, M. le professeur Dubuis- 
son. Fondateur d'un établissement que les sciences 
de ce département réclamaient hautement, il lui a 
consacré ses veilles ; et c'est à ses travaux que Nantes 
est redevable de celte intéressante collection des 
minéraux du déparlement que renferme la salle su- 
périeure. Là , il a cru devoir oublier les préceptes 
que les Haîiy , les Broingnart et lui-même ont taut 
Je fois dicté pour se rapprocher d'une méthode 
plus utile à l'industrie ; il a classé ces productions 
par arrondissemens , par cantons et par communes. 
On peut, sans être taxé d'exagération, regarder 
celte collection comme l'une des plus belles de la 
France. Enrichie récemment encore du cabinet du 
professeur, elle acquiert sans cesse de nouvelles pro- 
ductions animales et minérales qu'une active navi- 
gation apporte de l'étranger. 

Le Musée db peihture. Le gouvernement don- 
na à la ville de Nantes, en 1801 , 45 tableaux, qui 
furent placés dans différentes salles de la mairie. A la 
mort de M. Cacault, la ville acheta, dans l'intention 
d'en former un musée, la riche et superbe collection 
de tableaux, de statues et de bustes en marbre, de 
belles copies en plâtre, en terre cuite, et une nom- 
breuse réunion de gravures, que ce savant esti- 
mable s'était plu à rassembler à Clisson , où ces ob- 
jets d'arts étaient journellement visites par les ama- 
teurs nantais et étrangers. Dans l'attente d'un local 
pour les exposer convenablement à la vue , tous les 
tableaux ont été répartis dans les salles de la pré- 
fecture , dans les bureaux , dans les corridors et 
jusque dans les greniers de l'Hôtel -de- Vdle. L'admi- 
nistration municipale avait formé le projet de les 
réunir dans un musée que l'on aurait construit à 
rexlrémité du cours de Henri IV. Le plan de l'édi- 
fice , dessiné et présenté par M. Guillemet jeune , 
de Nantes, architecte très-distingué, était d'un beau 
style et avait réuni tous les suffrages ; mais, par un 
motif d'économie, l'exécution de ce projet a été 
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ajournée. En attendant qu'il se réalise, bit A l'in- 
tention de former un musée provisoire dans la vaste 
salle de la Halle-aux-Toiles. 

La réunion de tous ces tableaux, dont le nombre 
s'élève à plus de douze cents , formera, à l'excep- 
tion de la capitale , l'un des plus riches musée de la 
France. 

Ou remarque encore à Nantes la maison dite du 
Chapitre, située sur la place de la cathédrale , dont le 
balcon est décoré par quatre cariatides en bas-reliefs, 
d'après les cartons du Pujet ; l'hôtel Briord ; l'hôtel 
de Rosmadec, ancienne demeure des sires de Gou- 
laine ; l'hôtel d'Aux ; l'hôtel Deurbroucq ; les mai- 
sons du quai Brancas, dont l'immense façade, ornée 
de pavillons et de pilastres d'ordre ionique et dori- 
que, présente l'aspect d'un véritable palais; l'obser- 
vatoir de la marine et celui dé la place Graslin , 
etc., etc., et, dans les nouveaux quartiers, un grand 
nombre de beaux hôtels d'une riche architecture. 

Ponts. Les premiers ponts bâtis sur .la Loire 
étaient en bois.. Ils furent successivement remplacés 
par des ponts en pierres. 

Le pont de Pirmil, près duquel est située la tour 
du même nom , traverse le plus large bras du fleuve. 
Il se compose de seize arches et a 130 toises de 
longueur. La plus grande partie de ce pont fut en- 
traînée par les eaux de la Loire. Sa reconstruction 
date de 1711. 

Le pont de la Madeleine fut bâti en 1580. Il 
traverse un bras très-large de la Loire et fait com- 
muniquer l'île Glorictle avec celle de Biesse, sépa- 
rée en trois parties par deux bras peu considérables. 

Le pont de la Poissonnerie n'est formé que d'une 
seule arche de C8 pieds d'ouverture, ayant 20 
pieds de hauteur sous clef de voûte. Il a 32 pieds 
de large, non compris les banquettes ou trotoirs 
établis de chaque côté. 

Le pont situé près de la bourse, pour faire com- 
muniquer la ville avec File Feydeau, fut bâti en 
1725. 

Le Pont-Rousseau fut reconstruit tel qu'il est , en 
1777. 

Places et Rues. On compte à Nantes 33 places 
publiques, tant grandes que petites, et 450 rues. 

La place royale est vaste et régulière. Son con- 
tour est formé de neuf masses de bâlimens élégam- 
ment construits sur un plan symétrique. Elle offre 
des boutiques magnifiques , comparables à celles de 
Paris et de Londres. ■ . 

La Place Graslin , un peu moins grande que la 
Place Royale , est entourée de beaux hôtels et do 
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maisons bien bâties. Régulièrement carrée du coté 
do théâtre , dont elle tire son plus bel ornement , 
elle s'arrondit en fer à cheval du côté opposé. 

La place du Commerce , située près de la bourse ; 
derrière cet édifice est la station des Omnibus , des 
Dames-Blanches et des voilures de places. 

Le marché se .tient sur la place du Bouffay , et la 
foire aux bestiaux sur la place de Viarmes. Ou re- 
marque encore la place Louis XIV, la place Saint- 
Pierre, etc., etc. 

Les plus belles rues de Nantes sont les rues Cré- 
billon , Dauphinc , Racine , Penthièvre , toutes celles 
du quartier Graslin , la rue Charles X , celles qui 
bordent le cours, qui forment les quais, etc. 

La rue de la Poissonnerie est l'une des rues les 
plus anciennes de Nantes. C'est la plus vieille de la 
ville et la plus intacte dans sa vétusté, que les 
propriétaires semblent conserver religieusement , 
comme par respect pour ce parfait échantillon de 
l'ancienne, ville, malgré les inconvéniens de cette 
construction en bois si sujette aux incendies, et de 
ces auvents revêtus d'ardoises. Ils' se répètent à 
chaque étage, en excédant les uns sur les autres au 
point que les toits se louchent presque, ce qui ré- 
pand une profonde obscurité dans les appartenions. 
Pour les éclairer, des vitrages aussi anciens que les 
maisons même, remplacent en grande partie les 
murs des façades, de manière que ces murs ne 
sont, en quelque sorte, que des châssis. D'après le 
plan récemment adopté pour l'emliellissement et la 
régularisation des constructions de la ville de Nantes, 
les maisons de cette rue doivent être abattues. 

A Nantes , plus de CO rues portent les noms 
d'hommes célèbres ; tels que d'Aguesseau , Boileau , 
Cassard, Cassiui, Corneille, Crébillon, Descartes, 
Duguesclin, Duquesne, Dugnay-Trouin , Fénélon, 
Henri IV, Jean-Bart, Lafonlaine, MoUèrc, Montes- 
quieu, Neuwton, Pétrarque, Poussin, Racine, Ru- 
bens, Sully, Vauban, etc., etc., etc. On regrette 
cependant de n'y plus voir figurer le nom de Jean- 
Jacques Rousseau, que portait naguère une des 
plus belles rues du quartier Graslin. 

Promenades mtbuqces.. Les cours Saint-Pierre 
et Saint-André, situés i la suite l'un de l'autre, 
offrent une promenade spacieuse , formée de quatre 
rangs d'ormes plantés en 1763, et bordée de belles 
maisons. Ils s'étendent d'un côté jusqu'à la Loire, 
et de l'autre jusqu'à PErdre : au bout du cours S 1 - 
Pierre s'élève, sur le bord de la Loire , le vieux 
château des ducs de Bretagne, qui contribue, par 
son effet pittoresque, & l'embellissement de cette 
promenade. \u I»s de ce cours et vis-à-vis le châ- 



teau, on a placé les statues en pied d'Anne do 
Bretagne et d'Artur TII ; et à l'extrémité du cours 
Saint- André, celles d'Olivier de Clisson et de Du- 
guesclin. Ces quatre statues sont de M. Molchenet. 
Les deux cours sont séparés par une place , sur la- 
quelle les architectes de Nantes ont élevé , à leurs 
frais, une colonne en pierre d'ordre dorique, de 
78 pieds de hauteur, sur le modèle simplifié de la 
colonne Trajanne. Elle est surmontée d'une salue 
colossale représentant Louis XVI , due au ciseau 
de M. Molchenet. 

Le CourB Henri IV est une jolie promenade , 
formée d'une large allée et de deux contre - allées 
plaulées de quatre rangs de beaux arbres. Ce cours, 
situé dans un des plus beaux quartiers de Nantes, 
fut planté en 1812. Il est bordé de maisons bien 
bâties et toutes sur le même plan , au-devant des- 
quelles se prolongent, dans toute leur étendue , des 
terrasses également uniformes. 

L'allée principale du cours Henri IV est beau- 
coup trop large, comparativement aux contre-allées, 
Sont le dernier rang d'arbres se trouve à une dis- 
tance très-rapprochéc des bâti mens, les privent d'un 
air salutaire et en interceptent la vue; inconvénient 
auquel on ne peut remédier qu'en abattant le rang 
d'arbres le plus rapproché des maisons. Cette me- 
sure, réclamée avec instance par les habitans de ce 
beau quartier , ferait perdre momentanément à la 
promenade un peu de sa beauté ; mais les arbres 
étant plus aérés, croîtraient naturellement et avec 
plus de rapidité, étendraient leurs rameaux et fini- 
raient par former un vaste et beau couvert au-des- 
sus de la grande allée. 

Le Cours du Peuple, plus connu sous le nom de 
Boulevard , fut planté au commencement de la ré- 
volution. Il est plus grand que le Cours Henri IV , 
bordé de belles maisons et terminé à son extré- 
mité par un bâtiment élégant. 

Le Jardin des plantes. Ce jardin a été formé par 
la mairie en 1823, dans l'enclos du ci-devant couvent 
des Ursulines, par M. Noisette, qui met tousses soins 
à le faire prospérer. H y a ouvert un cours gratuit, 
très-suivi, pour la taille des arbres fruitiers. Ce 
jardin renferme une abondante pépinière pour les 
horticulteurs. 

« La ville de Nantes est restée pendant plusieurs 
années sans rien entreprendre pour ses erabelli&se- 
mens. Ce n'est que depuis 7 ou 8 ans, sous l'admi- 
nistration de M. le comte de Brosses, préfet , et sou? 
la mairie de M. Lévéque et de l'un de ses dignes 
adjoints, M. Bernard-des Essarts , que de grands tra- 
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Vaux ont clé entrepris et s'achèvent, (i) Le vaste bâ- 
timent de l'abattoir (a) va délivrer la ville du specta- 
cle hideux des boucheries de l'intérieur, et enlever 
par des procédés bien combinés, l'odcnr infecte des 
fondoirs de suif; la halle aux toiles offrira sous peu 
des débouchés faciles aux fabriques de tissus, et s'em 
bellira du voisinage du temple projeté pour rempla- 
cer Féglise Saint-Nicolas; l'Hôtel-de-Ville a été en- 
tièrement restauré (3) ; de nouvelles rues ont été ou- 
vertes, des rues étroites ont été élargies; les hospices, 
admirablement tenus, reçoivent de notables accrois- 
semens; un magnifique hôpital-général va remplacer 
l'ancien dépôt de mendicité à Saint - Jacques ; de 
nouveaux marchés couverts vont être établis; des plan, 
talions bien entendues , sur les roules les plus fré- 
quentées, joignent l'agrément à l'utilité; une char- 
mante promenade va s'élever en amphithéâtre sur 
l'ancien bois des Coulées. A ces travaux , qui seront 
complets lorsqu'on s'occupera plus sérieusement des 
chemins vicinaux, combien d'aUlres travaux sont dus 
à des entreprises particulières ! Trois passages cou- 
verts, à l'imitation de ceux de la capitale, vont orner 
simultanément trois des quartiers les plus commer- 
çans(4). Le quartier Charles X (5), bientôt achevé, 
recevra de sa proximité du canal une véritable re- 
nommée marchande; les amateurs de jeu de paume 
peuvent se livrer à ce salutaire exercice dans un 
spacieux et beau local; un nouvel ohservaloire a 
été bâti sur la partie la plus haute de Nantes (6); le 
cours Henri IV ne tardera pas à être entièrement ren- 
fermé de bâtimeas du goût le plus pur. On indique 
encore aux étrangers le riche hôtel de M. Scheull rue 
de l'Eperonnière, la l>ellc maison de la place du Bon- 
Pasteur, cl quoiqu'inacheve, le joli palais de la rue du 
Calvaire (7); enfin , une nouvelle ville s'élève comme 
par enchantement sur l'emplacement de l'ancien 
Irais de taunay (8). On devra bientôt à l'adminis- 
tration départementale l'achèvement des prisons , 

(•> Rapport de M. Camille Mellinel , teerélaire général de 
I» Société académique de Nantes. 

(a) Confirait sou» la direction de M. Demolon. membre de 
b Société académique. 
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(3) Sut le» plan* de M. Ogée fit», 
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(4) Sur Ici plan» de MM. Saint-Féli* Sthrult, Matburtn 
Petto t , membre de la Société académique , ei Guillemet. 

(5) D'aprk» les plant de M. Saint-Féli» Scbeull. 
<6) Par M.Bloo. 

de la 



dont la disposition permettra de classer les détenus 
d'une manière plus convenable dans l'intérêt des 
moeurs (1) , et l'érection d'un palais de justice (a) où 
les juges et les jurés ne seront plus confondus avec 
le peuple et les accusés eux-mêmes , où la présence 
d'un public choisi donnera plus d'éclat au Ixarreau 
et plus d'encouragement aux jeunes avocats. Dans 
les nouveaux quartiers, la ville tend à s'agrandir con- 
tinuellement. Le cours Henri IV sera avant peu d'an- 
nées orné de deux belles lignes d'édifices qui doivent 
s'étendre dans toute sa largeur ; quand ces construc- 
tions, qui présentent un ensemble parfait et beaucoup 
d'élégance seront terminées , ce quartier sera tout-à- 
fait remarquable; il serait à désirer que le projet que 
l'on avait de construire à l'extrémité du cours un 
monument d'un beau style s'exécutât , l'aspect de la 
promenade serait alors magnifique. La rue Pcnthic- 
vre , qui longe le cours Henri IV, s'est embellie par 
la construction de plusieurs beaux hôtels qui vont 
joindre la petite place où s'élève l'église Saint-Louis 
bâtie depuis quelques années. Au moyen de l'appla- 
nissemcnl et de l'élargissement du chemin qui con- 
duit à la chaussée de l'Entrepôt , il y a une ligne 
superbe qui se prolongera jusqu'à la place Royale , 
puis s'étendra par la nouvelle rue Charles X dans 
l'ancienne ville jusqu'à l'autre extrémité. Celle rue 
Charles X , dont nous venons de parler, esl très-re- 
marquable par les belles maisons que l'on y a déjà 
élevées; de superbes magasins devant lesquels sont des 
trottoirs, pourront faire rivaliser ce quartier avec ce 
que Paris a de plus beau. Une autre belle ligne sera 
celle de la me du Calvaire , depuis l'entrée de la rue 
de Gigant jusqu'à la rue des Carmes. Beaucoup de 
cousl raclions dans les environs des boulevards vont 
aussi étendre la ville de ce côté. Le canal changera 
avant peu l'aspect des rives de l'Erdre dans cette cité; 
lorsque les quais seront terminés on verra des deux 
côtés s'élever de l>eaux bàtimens qui feront disparaî- 
tre des masures hidetises. Avant peu on parviendra 
à élargir les chaussées étroites qui joignent les ponls 
sur la Loire, el déjà de ce côté l'entrée de la ville 
a un aspect majestueux et digne d'une grande cité* 
En définitive, la mairie fait faire chaque année des 
travaux importans qui ajoutent à l'embellissement de 
Nantes , et les constructions particulières se poursui- 
vent avec activité. La nouvelle ville, qui ne date que de 
quarante ans à peu près , est déjà presque aussi con- 
sidérable que l'ancienne, et elle présente un ensemble 



(7) Sur le» plan» de MM Scheuh 
Satiété aca ilt* unique t et Guillemet. 

(8) Snr le» plan» de MM. Bios et Amour ou x- 
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(1) Sur le» plan* de M. Douiltard. 
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qu'on trouverait difficilement dans d'autres cités. » 

Toutes les maisons de Nantes sont couvertes en 
ardoises et ont de 3 à 4 étages ; la plupart sont bâ- 
ties en pierres de taille. On y compte cinq grands 
faubourgs, qui sont ceux des quatre arrivées de Paris, 
Bordeaux, Rennes, Vannes, et du port de la Fosse. 

Nantes est de l'une des grandes villes de France 
où il fait le moins cher vivre. On y trouve en 
abondance toutes les espèces de poissons de mer, de 
rivière et de lac; les grains, les vins, les fruits, les 
légumes y abondent également. 

Les Nantais sont renommés par leur droiture, 
leur franchise , leur générosité, leur humanité et leur 
aménité envers les étrangers. Les raunirs y sont douces 
et moins dépravées que dans les autres grrudes villes 
du royaume. La loyauté dans les affaires distingue 
éminemment les commerçants de Nantes; enfin l'ur- 
banité et la gai lé française se font principalement 
remarquer dans celte ville. 

Nantes dispute à Rennes l'avantage d'être , sinon 
la capitale , du moins la première ville de la Bretagne, 
sur laquelle elle l'emporte par son immense supério- 
rité en richesse, en grandeur, en beauté et en po- 
pulation. Le titre de capitale de la Bretagne lui a 
même été décerné par Henri IV et par Louis XIV. 
Dans le XVI.* siècle , le parlement de cette province 
alterna entre Rennes et Nantes , en siégeant six mois 
dans l'une et six mois dans l'autre , et les ducs de 
Bretagne y faisaient depuis long-temps leur résidence 
lors de la réunion de ce duché à la France. 

Iwstructioh publique. En parcourant la France 
on est à même de se convaincre que la province 
avait senti le besoin d'étendre ses moyens d'instruc- 
tion et de sortir de la dépendance où la tenait la 
capitale depuis si long-temps et d'une mauière si ab- 
solue. Chaque département s'efforce de réunir ce qu'il 
y a d'utile, et sous une administration protectrice 
de la science , ou voit s'élever des établissemens que 
jusqu'ici Paris seul possédait. La ville de Nantes est 
loin d'être en arrière sous ce rapport, et ses habitans 
«'empressent d'accueillir les moyens d'instruction qui 
leur sont offert. >• ( i ) On y re marque un collège royal 
dirigé par des professeurs du premier mérite. Douze 
à quinze cents enfans obtiennent dans plusieurs 
écoles religieuses une instruction gratuite. Plus 
de cinq cenU autres enfans sont admis, aussi gra- 
tuitement , à l'enseignement mutuel , que ses admi- 
nistrateurs , étrangers à toute espèce de parti , ont 
su maintenir dans des temps où succombaient toutes 
les fondations du même genre. Des petites filles, ar- 
rachées à l'oisiveté, doivent à la bienfaisance d'un 

(■) Rapport de M. Camille Mcllinet. 
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sexe généreux, une éducation propre à en faire tl«s 
femmes de ménage ; et les jeunes personnes des classes 
plus élevées peuvent choisir parmi dVxcellens pen- 
sionnats. Un grand nombre d'écoles primaires et se- 
condaires, et de professeurs particuliers, forment des; 
élèves pour le collège royal, qui vient de s'augmen- 
ter de deux chaires , l'une pour l'élude spéciale du 
commerce, l'autre pour la chimie appliquée aux arts. 
Le petit séminaire voit une égale prospérité dans 
ses éludes. Les jeunes gens trouvent de nouveaux 
moyens d'instruction à l'école secondaire de méde- 
cine, aux cours d'hydrographie de M. Caillet, au 
cours de jurisprudence commerciale de M. Lepoite- 
vin, au cours de physique de M. Darbcfeuille , au* 
leçons minéralogiques de M.Dubuisson, au cours de 
chimie créé par trois jeunes médecins , MM. Pihan- 
Duffcillay, Cox et Cormerais, à l'école gratuite de 
dessin , au cours de géométrie et de mécanique appli- 
qués aux arts , etc. , etc. On doit surtout citer comme 
modèle , dans chaque département, une association sa- 
vante dont la création est un nouveau bienfait rendu 
à la patrie par un officier distingué qui lui a consa- 
cré toute sa vie : nous voulons parler de la société 
formée à Nantes par les anciens élèves de l'école po- 
lytechnique réunis dans cette ville. Ils ont ainsi re- 
nouvelé ce doux lien des classes , et selon les expres- 
sions de Quintilien, ces liaisons intimes que l'on 
contracte aux écoles et qui durent jusqu'à la vieillesse 
avec une sorte de sentiment religieux. 

» Les beaux arts participent au mouvement géné- 
ral imprimé à l'instruction. Un album lithographique 
dessiné par la presque totalité des artistes nantais , 
parmi lesquels figurent plusieurs membres de la So- 
ciété académique , reproduit , au moyen de la litho- 
graphie, les plus jolis sites de la ville de Nantes et 
de ses environs. 

« Ces divers établissemens rassemblent un nombre 
d'élèves relativement à la population, dans une pro- 
portion au-delà des départemens que M. Charles 
Dupin a colorés de la teinte la plus claire, tandis 
qu'il a placé le département de la Loire-Inférieure 
dans la plus profonde obscurité. 

« En réclamant contre celte réprol>ation dont les 
a frappés M. Dupin, les habitans de ce déparlement 
se croient permis de dire qu'il ne s'est peut-être pas 
assez pénétré de cette vérité, que les départemens 
dans lesquels l'instruction est la plus répandue , sont 
ceux qui comptent le plus de grandes villes dans leur 
sein : comme centres d'action, comme foyers de 
lumières, elles attirent à elles l'intelligence, elles 
impriment un mouvement continuel à tout ce que 
renferme le rayon qu'elles embrassent. Hors de ce 
cercle, la lumière s'éteint, le mouvement cesse, et 
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l'intelligence sommeille sous ce rapport. Le départe- 
ment de ia Loire' Inférieure est un des moins favo- 
risés; car sur uue superficie de quatorze mille ar- 
|K*ns , et pour une population qui s'élève à prés de 
500,000 individus, on ne trouve qu'une seule cité. 
Ces considérations statistiques s'appliquent d'ailleurs 
à toute la Bretagne. Si l'on considère maintenant 
quelle portion de terrain est inculte et inhabitée, 
ou en marais et en friche ; la quantité de bourgades 
al randonnées à elles-mêmes depuis si long-temps, et 
au fond desquelles la langue française n'a poiul en- 
core pénétré ; si l'on fait la part de toutes ces chances 
défavorables , et qu'on les fasse entrer en compensa- 
lion dans la balance générale avec les avantages que 
possèdent les départemens les mieux notés sur la 
terrible carte industrielle, le déparlement de la 
Loire- Inférieure pourra alors être jugé en connais- 
sance de cause, et recevra peut-être le bienfait d'une 
des teintes les plus claires, que M. C. Dupin est si bien 
disposé à lui concéder depuis qu'il a visité le pays. 

« Tous ces cours, toutes ces écoles sont à Nantes, 
il est vrai ; mais le moment ne tardera pas , sans 
doute , où l'instruction primaire pénétrera dans les 
campagnes les plus éloignées, surtout si l'on parvient, 
comme en Angleterre et aux Etats-Unis, à y fonder 
ces écoles du dimanche, bien plus utiles encore 
dans la Bretagne, où les habitans des hameaux et 
des villages à une grande distance les uns des autres , 
ne se réunissent aux bourgs que les jours d'office , 
seuls jours où il soit possible , par un enseignement 
simultané bien entendu , et faisant suite à l'ensei- 
gnement religieux , de leur donner l'instruction qu'ils 
ont droit d'attendre d'un gouvernement éclairé. 

« L'instruction primaire fructifiera davantage en- 
core, si l'on s'attache plus spécialement à fonder 
dans les communes rurales des écoles de petites filles , 
à l'imitation de celles créées à Nantes. Il est incon- 
testable que si les femmes de la campagne savaient 
lire et écrire, il en résulterait un avantage réel pour 
leurs familles. Pendant les veillées , elles instruiraient 
elles-mêmes leurs enfans et détruiraient ainsi l'obs- 
tacle qui empêche les jeunes garçons d'acquérir ces 
connaissances premières qui ajouteraient à leur bien- 
être : c'est en effet au moment où leur intelligence 
se développe, où leur force physique s'accroît, que 
leurs pères savent aussitôt les employer dans quel- 
ques légers travaux de labourage : dès-lors, on ne 
leur permet plus d'abandonner des occupations fruc- 
tueuses pour se rendre aux écoles, tandis que l'on con- 
sentirait plus volontiers à y laisser aller les jeunes filles, 
dont la présence est moins utile dans les fermes. 

« Toutefois, le département n'est pas si dépourvu 
de moyens d'Instruction qu'on le croit communé- 
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ment : des cours d'hydrographie sont professés à 
Paimboeuf et au Croisic; des collèges communaux , 
dirigés avec zèle et avec talent, existent à Paim- 
boeuf, à Anccnh, à Guerande; des écoles très-bien 
tenues sont établies à Machecoul , à Savenay, à Clis- 
son cl dans plusieurs antres communes. » 

Sociétés savahtes, Journaux , etc. En 1797 
une société savante se forma à Nantes sous le nom 
d'Institut-Départemental. Elle prit ensuite le nom 
de Société des sciences, lettres et arts, qu'elle a 
changé en celui de Société académique du dépar- 
tement de la Loire-Inférieure. 

Cette Société se compose aujourd'hui de 122 
membres résidans, parmi lesquels il suffit de citer 
MM. Ed. Richer, Athenas, Dubuisson, de Tolle- 
nare, Thomine, Cailliaud, Le Boyer, L. Say, Frédé- 
ric, Ursin, Fouré, etc. etc. ; de membres correspon- 
dais, résidans dans le département ; de membres 
correspondais, hors du département, et de membres 
honoraires. Elle lient ses séances vis-à-vis de la bourse 
et se rassemble en séance générale le premier jeudi 
de chaque mois. 

La Société académique a formé dans son sein une 
section de médecine et une d'agriculture. Tous les 
ans elle distribue des prix aux auteurs des meilleurs 
ouvrages littéraires on scientifiques, à l'agriculture, 
à l'industrie, et des primes d'encouragemens pour 
l'amélioration des chevaux et des bêtes à cornes. 

Un conseil de salubrité a été créé à Nantes le 4 
mars 1817 et réorganisé le 27 mai 1826. Il est 
composé de sept membres et publie tous les ans, 
depuis 1826, le résultat de ses travaux. 

Une société d'horticulture a été formée en 1824 
dans le but d'encourager la culture des fleurs. Elle 
distribue tous les ans des prix aux jardiniers pos- 
sesseurs des fleurs ou des plantes les plus rares. 

Il s'imprime à Nantes sept journaux ou recueils 
périodiques. Ce sont : 

Le Lycée Armoricain , excellent recueil littéraire, 
rédigé par des écrivains bretons, entièrement con- 
sacré à la littérature , aux sciences et aux beaux- 
arts. La politique en est exclue. Il paraît cliaque 
mois, depuis le 1." janvier 1823. 

Le Journal de médecine, rédigé par la section 
de médecine de la Société académique. Ce recueil 
paraît tous les trois mois depuis le 1 er janvier 1825. 

Le Breton, journal de Nantes, consacré à la po- 
litique, aux sciences, à l'agriculture, à l'industrie, 
au commerce, à la littérature, aux beaux-arts, etc. 
Il parait les lundi , mardi , jeudi , vendredi et same- 
di de chaque semaine. C'est un des meilleurs jour- 
naux qui se publient dans les départemens. 

L'Ami de la Charte, journal politique, littéraire 
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et d'annonce». Il partit lous les deux jours. Son opi- 
nion libérale très-prononcée lui a fait donuer le 
surnom de Journal constitutionnel des départemens 
de l'Ouest. 

Les Affiches de Nantes, feuille commerciale qui 
{tarait lous les jours, excepté le dimanche. 

L'Echo du commerce , journal commercial , mari- 
time et industriel de Nantes. Il parait tous les jours 
excepté le dimanche. 

La Revue de l'Ouest, journal de la librairie in- 
dustrielle de Nantes, formé en 1829. Il parait une 
fois par semaine. 

On trouve aussi à Nantes deux sociétés musicales, 
onze chambres de lecture, quatre salons littéraires et 
18 librairies. 

InousTaiB. Depuis quelques années l'industrie de 
la ville de Nantes a pris un grand essor , et mar- 
che d'un pas rapide dans la voie des découvertes et 
des perfectionnemens; les manufactures de colon, 
irop long-temps stationnâmes , après avoir vaincu 
toutes les chances désastreuses qui pesaient sur elles, 
reçoivent aujourd'hui une impression toute nouvelle. 
D'autres manufactures onl pris tout-à-coup une ex- 
tension considérable, de nombreux élablisseroens 
industriels s'y forment chaque jour el occupent un 
praud nombre de bras. 

Celte ville possède des fabriques renommées de 
biscuit de mer qui jouissent d'uue réputation jus- 
tement méritée. On y conserve en grand, par le 
procédé de M. Appert, des viandes, poissons, fruits, 
bouillons, etc., pour le service de la marine, et on 
y prépare des farines, riz, maïs et légumes secs 
étuvés pour les voyages d'oulre-mer et des colonies. 
On y trouve des fabriques de couvertures de serge, 
de calmoucks, de fulaines, de coutils, de mou- 
choirs, de lionneterie en laine, en fil el en coton, de 
caries à jouer, de cartonnages pour pacotilles d'outre- 
mer , de colle forte , d'instruraens de musique , de 
coutellerie et d'instrumens de chirurgie renommés, 
d'outils aratoires et tranchans , de plomb de chasse 
et laminé, de futailles pour la marine, etc., etc. 

Parmi les établissemens qui méritent une men- 
tion particulière , nous citerons la manufacture dTn- 
dret el les forges de fat Basse-Indre , dont nous avons 
parlé à l'article de celle commune. — La manufac- 
ture de feutres pour le doublage des navires , im- 
portés en France par M. Thomas Dobrée, procédé 
qui a pour résultat de prolonger la durée des 
navires et de les mettre à l'abri de la piqûre des 
vers, de prévenir fréquemment des avaries el d'en 
diminuer toujours les dangers , d'augmenter la sécu- 
rité des marins; c'est sans doute une découverte 
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bien importante pour ceux qui s'intéressent au succès 
de nos expéditions maritimes. L'emploi de ce feutre, 
après s'être éleudu dans la marine anglaise , fait 
chaque jour des progrès dans la nôtre. Un grand 
nombre de navires de Nantes , de Bordeaux el du 
Havre en sont revêtus. Plusieurs commandans de 
navires, revenus de très-longs voyages dans les 
mers de l'Inde et dans la mer Pacifique , attestent 
qu'ils n'oni dû leur salut qu'à ce genre de feutrage , 
qui a reçu l'approbation de nombreux armateurs , 
des officiers de la marine, des ingénieurs et des 
constructeurs. L'Etat en demande pour ses ports e * 
tout annonce que cette importation , qui procure a 
la ville de Nantes une illustration légitime et une 
activité industrielle profitable, étendra ses autres 
bienfaits sur la marine commerciale de tout le 
royaume. — Les manufactures de chapeaux en feutres 
vernis de MM. Lecoq , Pion et Pradal. — Les forges, 
fonderies et ateliers de cotulrucliou de machines à 
vapeur et à filatures, de cables en fer, de presses 
hydrauliques , etc. , etc. de MM. Armansin , Ber- 
trand-Fourmand, Mesnil et Thinat. — La fabrique 
de cordages pour la marine de M. Horlier, d'après 
la nouvelle méthode de M. Hubert , ingénieur de 
la marine royale. A grosseur égale, la force de ces 
nouveaux cordages est à celle de l'ancien comme 
quatorze sont à huit, pour tout ce qui excède les 
petites dimensions. Un navire de 400 tonneaux , 
qui les emploie, épargne dix milliers en poids , et 
quatre mille francs en argent. Dans le travail de* 
houillères , un cable de neuf pouces qui ne durait 
que trois à quatre mois est remplacé avec avantage 
par un cordage de six pouces trois quarts, qui 
dure huit et dix mois. — La belle manufacture de 
loiles peintes, de mouchoirs et de tissus de toute 
espèce de MM. Favre et Pelil-Pierrel On y fait 
usage de cylindres gravés , au moyen desquels on 
peut imprimer soixante aunes de toiles par minute , 
ou plus de 40,000 aunes par jour. — Les moulins 
à vapeur établis par M. Stanislas Baudry, où l'ou 
fabrique toute espèce de farine, tant pour la con- 
sommation immédiate que pour l'exportation. — * 
Les blanchisseries pour le liage au moyen de la 
vapeur, de M. Massion. — Les bains de M. Boisteaux, 
qui a rendu un service réel aux habilans de Nantes, 
en réunissant dans un même local des bains d'eau* 
minérales , des bains de vapeur, des douches et des 
bains «impies. 

On trouve encore à Nantes des fabriques de pro- 
duits chimiques , des faïenceries , des distilleries 
d'eau-de-vie , des ateliers de teinture , des blanchis- 
series de bas et de toiles, des filatures de Un et de 
laine. On y compte 18 filatures de coton, 12 raf- 
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fincrics de sucre, 17 clouteries, 35 tanneries, 5 bras- 
series, 4 manufactures de brosses, 6 imprimeries en 
lettres, 3 lithographies, 3 imprimeries en taille- 
douce , i fabrique» de cordages pour la marine , et 
plusieurs chantiers où l'on construit des navires mar- 
chands de 1,000 tonneaux et au-dessous, des bâ- 
limens à vapeur, des corvettes et autres vaisseaux 
potir l'Etat. 

Commerce. Nantes est une ville essentiellement 
commerçante. Quoique située à 10 lieues de la mer, 
elle jouit de tous les avantages d'une ville maritime : 
les vaisseaux marchands remontent la Loire , vien- 
nent mouiller sous ses murs, lui apportent les pro- 
ductions de tous les pays, et, par la navigation inté- 
rieure, elle peut se procurer à peu de frais , totis les 
produits de l'agriculture et de l'industrie du royaume, 
où elle trouve d'ailleurs de nombreux débouchés 
pour les marchandises qu'elle tire de l'étranger. 

Son commerce particulier consiste en productions 
de son territoire, charbon de terre, grès, bois pro- 
pre à faire des cercles , biscuit de mer , farines étu- 
vées, beurre pour la mer, vins, eau-de-vie, vinai- 
gre , outils aratoires et autres ohjcls de son indus- 
trie. Elle fournit à l'intérieur beaucoup de sels pro- 
venant des salines de Noirmoulier, du Croisic, etc. 

Mais c'est au commerce maritime que cette ville 
doit depuis long-temps toute sa splendeur. Ses vais- 
seaux portent dans le Nord des vins, des eaux dé- 
vie, du miel, du sucre, des draps et autres étoffes 
de laine et de soie ; ils se chargent , en retour , de 
mâts de navires , de planches , de goudron , de chan- 
vre , de cuivre , d'acier et de plomb. Ils portent en 
Espagne , en Portugal , aux iles Canaries , et dans 
les ports de la côte d'Afrique, de la morue , des 
papiers, des toiles, des étoffes de soie, des dentelles 
d'or et d'argent , du sucre , de la mercerie et de la 
quincaillerie; ils en rapportent des vins de liqueurs, 
de l'or , de l'argent , des diamans , des laines , du 
coton , de l'huile , de la cochenille, de la canelle , 
des bois propres à la teinture, des gommes, de l'ivoire 
et des parfums. Les cargaisons de ceux destinés ponr 
les Indes, l'Amérique et les Colonies, consistent en 
toutes sortes de choses nécessaires à la vie, eu toiles , 
coutils, siamoises, étoffes de soie, mercerie, quin- 
caillerie, meubles, glaces, livres, modes, etc., etc. 

Dans le temps que la compagnie des Indes avait 
aliéné , pour uu certain nombre d'années , à quel- 
ques particuliers le droit de faire la traite îles nè- 
gres, on armait à Nantes, tous les ans, 18 ou 20 
vaisseaux pour ce commerce. Depuis cette époque, 
elle avait donné une grande étendue à cette spécula- 
tion, que nous nous dispensons de caractériser : on 
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peut juger combien lui a été préjudiciable l'aholilion 
de « lté traite. 

Eu temps de guerre , cette ville armait en course, 
et en 180G, Ton a compté jusqua 100 corsaires sor- 
tis de son port. 

Aujourd'hui , Nantes envoie annuellement un 
grand nombre de batimens à la pèche de la morue 
au banc de Terre-Neuve et au cap Breton, qui rap- 
portent dans cette ville le poisson et l'huile prove- 
nant de leur pèche. Indépendamment des produits 
de cette pèche , il entre à Nantes plus de 900,000 
milliers de morue verte provenant des pèches de 
plusieurs autres villes ; une grande partie passe par 
la Loire dans différentes provinces de la France ; le 
surplus s'exporte à l'étranger. 

« En 1816, M. Thomas Dobrée, dont on ne 
peut trop déplorer la perte récente, ayant eu occa- 
sion de remarquer en Angleterre combien la pèche 
de la talcinc emploie de navires et de matelots 
chez celte nation insulaire, prit la résolution de 
procurer à Nantes les a\anlagcs de cette pèche. Il 
fit venir d'Angleterre les officiers , les hommes et 
les ustensiles nécessaires à son entreprise , et , en 

1817, il expédia, pour la pèche de (a baleine, le 
bâtiment à trois mils, le Nantais, sous le comman- 
dement du capitaine Wiuscloo. Ce fut la première 
expédition partie de Nantes pour cette pèche. Qua- 
torze mois après , M. Dobrée eut l'avantage de re- 
voir à Nantes son navire chargé du produit de 27 
baleines (i). Deux mois et demi après, le même 
navire fil un second voyage, et revint à Nantes 
après 15 mois de mer, chargé en plein du produit 
de 29 baleines; il fit ensuite un troisième voyage, 
où il employa 1 8 mois , et rentra chargé du pro- 
duit de IÎ3 baleines. Quelque temps après, M. Do- 
brée fil construire deux navires neufs, chacun de 
300 tonneaux et plus, qui firent la pèche avec 
succès, et revinrent entièrement chargés, l'un après 
19 mois de mer cl l'antre après 23 mois. L'exemple 
donné à Nantes en 1817 par M. Thomas Dobrée , 
ne larda pas à être suivi par d'autres armateurs du 
premier ordre. Dés le commencement de l'année 

1818, M. James Dupuis expédia aussi pour la 
pêche de la baleine , et , dans le cours de celle 
même année, il eut 3 navires en mer pour celle 
destination. L'un de ces navires ne put effectuer 
son retour en France, et fut vendu à Valparaiso; 
les deux autres revinrent, puis ils firent un second 

(i) Extrait du Mémoire de M Tl.tirire, prêt dent de 't 
Société académique de .\uoUs , lu en séance t c»ér.,tc tt 3 iui.-i 
i8a4 , et intété dan; le .fuj.'/i'.mt wtomt t'a lycée Arrorua 
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voyage. M. Dupuis leur ajouta un l»i it-k , el il cul 
pour la .seconde fois 3 navires livrés en mènic 
temps à la pèche de la baleine. Ces 3 navires parti- 
rent du port de Nantes avec des équipages entiè- 
rement composés de marins français. M. Dupuis 
expédia une troisième fois les 3 mêmes navires, 
dont, par diverses circonstances, aucun ne revint 
en France. Pendant le cours des expéditions de 
MM. Dobrée el Dupuis , la maison Macs et Corna u 
fit partir en balainicr un bâtiment à trois mâts, 
monté par des marins français ; U eut quelques suc- 
cès et rentra à Nantes au mois de mai 1822. L'an- 
née 1824 vit partir 4 bâlimens pour celte pèche. 
Depuis cette époque, M. Levesquc , l'un des arma- 
teurs les plus actifs et les plus expérimentés de 
Nantes, et d'autres négociant, ont expédié annuelle- 
ment quelques navires pour la pèche de la baleine. 

Le commerce de Nantes emploie deux cents bâ- 
timens pour les voyages de long-cours. Cent soixante- 
dix environ ont été expédiés, pendant l'année 1 837, 
dans les ports suivait* ; savoir : 56 à la Martinique 
et à la Guadeloupe , 32 à Bourbon , 1 8 à Cayenne, 
6 à Saint-Thomas et Porto-Ricco, G dans l'Inde, 
I à la Chine, 6 à la Nouvelle-Orléans, 0 au Mexi- 
que et au Pérou , 4 à Haïti , . r » à Cul>a , \ au Brésil , 
1 à la pèche de la baleine , 1 autour du monde , 
24 à Terre-Neuve. Ces navires ont apporté : sucre 
des colonies françaises, 20 à 2. r >,000 barriques ; de 
Bourbon, 58,000 sacs environ; de Cuba , 1,100 
caisses; de Porto-Ricco, 500 barriques. Café : Mar- 
tinique et Guadeloupe, environ 950 colis ; Bour- 
bon, 25,000 balles; Haïti, 3,500 sacs; de divers 
lieux , 4,500 colis. Coton d'Amérique et autres 
lieux, 5,000 balles. Cuirs secs, 20,000. Thé, 
10,000 caisses. Cacao, 2,500 colis. Girofle, 5,500 
colis. Rocou , 1,200 futailles. Bois de teinture , 
350,000 kilogrammes. Bois d'acajou , 35,000 billes. 
Le nombre des capitaines au long-cours sur la place 
de Nantes, est de 200. 

Nantes a un magasin général des vivres de la 
marine , approvisionnant les ports de Brest , l'Orient 
et Rochefori.Un entrepôt réel el fictif; un entrepôt 
de sel ; une caisse d'épargne cl de prévoyance el un 
mont-de-piélé. 

BIOGRAPHIE. 

Nantes a vu naître un grand nombre de person- 
nages célèbres. Les principaux sonl : 

Anne de Bretagne , née au château de Nantes , 
le 25 janvier 1477. Fille de François II, dernier 
duc de Bretagne , épouse de deux rois de France , 
prolectrice des arts et des lettres, la mémoire de 
celte princesse sera à jamais chère aux Bretons, et 
surtout aux babitaus de la ville de Nantes, pour la- 
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quelle Anne conserva toujours une véritable affection. 

M. Atheîcas , savant écrivain qui s'est livré à de 
profondes recherches sur les antiquités de la Breta- 
gne , auteur d'un grand nombre de mémoires très- 
intéressans pour l'histoire de cette province, et de 
plusieurs autres écrits import ans. 

Baqua, chirurgien très-habile, mort en 1814. 

G. Boffrard, célèbre architecte, auteur d'un ou- 
vrage sur son art , mort à Paris, en 1755. Il a em- 
belli la capitale d'un très-grand nombre d'ouvrages 
de sa composition, 

F. Cacault, né en 1742. Il fut tour à tour 
membre du conseil des Cinq-cents , ambassadeur à 
Rome et sénateur. Amateur distingué des beaux-arts, 
il avait formé à CUsson un musée de peinture el de 
sculpture, que la ville de Nantes a acheté, en 1812. 
M. Cacault a donné : Poésies lyriques de Ramier , 
et la Dramaturgie de Lessing, traduites de l'allemand. 

F. CAiT.i.iArn, célèbre voyageur de nos jours. Au- 
teur du voyage à Meroë et au Fleuve-Blanc. 

J. Cassar» , célèbre marin. Ses services, son ad- . 
mission même dans l'ordre de Saint-Louis, ne purent 
racheter son défaut de naissance; Cassant était né ro- 
turier Apres avoir soumis San - Iago , Surinam , 

Curaçao, etc., et fait réparer le port de Toulon, il 
mourut en 1 7 'i0 , sous Louis XV , emprisonné au 
château de Ham, |wur l'ordre du cardinal de Fleury, 
premier ministre , qui trouva plus facile de l'y en- 
fermer que de faire droit à ses justes réclamations. 

Le Dkist de Kértvai.aht, littérateur. 

Chardin, astronome et mathématicien. 

A. Chataiorier, graveur, mort en 1817. 

M. DunmssoN, savant naturaliste, à qui la ville 
de Nantes est redevable du Muséum d'histoire na- 
turelle, dont il est le fondateur, et du classement 
des minéraux du département, rassemblé par ses 
soins dans la salle supérieure de ce bel établissement. 

C. Errard , peintre et architecte. Il peignit, à 
fresque , la coupole de la cathédrale de Nantes , et 
fut directeur de l'Ecole de peinture à Rome. 

M. Français (de Nantes), administrateur ha- 
bile, financier intègre , nommé, à diverses époques, 
député aux chambres législatives. 

Guimard, auteur des Annales nantaises. 

Huet de Coetlisahs, auteur de plusieurs discours 
et mémoires insérés dans les procès-verbaux de la 
Société académique de Nantes, et d'une très-bonne 
statistique du département de la Loire-Inférieure , 
où nous avons puisé un grand nombre de rensei- 
gnemens précieux. 

Hitette, habile opticien , auteur de mémoires ma- 
nuscrits sur l'Egypte et la Syrie, d'un horizon arti- 
ficiel portatif et d'un objectif achromatique. 
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M. Laennec , célèbre médecin. 

P. Lsvêqve » auteur de plusieurs ouvrages esti- 

J. Méchihot, surnommé le Banni-de-Liesse, poète 
du XV. 0 siècle , auteur d'un ouvrage intitulé : les 
Lunettes des princes. 

O. Mesubb , un des maires les plus illustres 
qu'ait eu Nantes, mort en 1729. La ville lui doit 
l'ordre de ses archives et beaucoup d'etnbellissemens. 
Il a publié des mémoires sur la Bretagne et une 
description du tombeau de François II. 

G. Miusxtier db Querlon , écrivain fécond , 
mort en 1780. 

Ogbe, ingénieur géographe, mort en 1789. Il 
est auteur d'un dictionnaire de la Bretagne , en 4 
vol. in-4.° , d'une carte de la Bretagne très-esti- 
mée , et d'un itinéraire de la Bretagne. 

Raceuv, dialecticien, précepteur d'Abeilard. 

Reké-m-Pays, poète agréable du XVII.» siècle. 

Ed. Ricber , homme de lettres et sans contredit 
le littérateur le plus distingué qu'ait produit la ville 
de Nantes. Auteur d'un excellent précis de l'histoire 
de Bretagne , et d'un voyage pittoresque dans le dé- 
partement de la Loire-Inférieure; ouvrage très-esti- 
mé, dans lequel nous nous sommes permis de pui- 
ser une grande partie des articles descriptifs qui 
pourront intéresser dans l'histoire des communes de 
ce département, parce qu'après M. Richer, on ne 
peut rien écrire qui approche de la richesse de son 
style et de l'exactitude de ses descriptions. 

Nie. Travers, historien, né en 1686. Il a laissé 
une histoire manuscrite des évèques de Nantes , de 
la ville et du comté, plusieurs ouvrages relatifs à la 
Bretagne, et quelques traités religieux. 

Vessierb de la Croze, savant érudit, mort en 
1739 > auteur des dictionnaires arménien, égyp- 
tien, etc., etc. 

Vie, iutrépide marin, né en 1672. Après avoir 
combattu pour sa patrie , il passa au service de la 
république de Gènes , et périt dans un combat na- 
val contre les Turcs. 

Nantes est à 28 lieues S. de Rennes , 3a 1. i/a S. O. 
de Laval, ai lieues O. S. O. d'Angers, 7 lieues N. 
O. de Clisson, 16 lieues N. de Bourbon-Vendée, 
35 lieues N. de la Rochelle, 10 lieues E. S. E. de 
Paimbœuf, a6 lieues S. E. de Vannes, g5 1. i/a S. O. 
de Paris. — Long, occ 3° 52' 59" Latit. 47° 13' 6". 

NAZAIRE (S. 1 -), bourg maritime de l'arrondis- 
sement et à 10 lieues S. O. de Savenay, 16 lieues 
O. de Nantes, chef-lieu de canton. Pop. 3,360 hab. 
(Le canton de Saint -Nazairc renferme 3 communes 
et 10,266 habiians.) 
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Ce bourg est situé sur l'Océan, dans un territoire 
fertile et bien cultivé , à l'etnliouchurc de la 
Loire. Sou port , qui ne peut contenir que des 
barques, à cause du grand nombre de rochers 
qui s'y trouvent, est assez fréquenté. La rade de 
Saint-Nazaire est aussi parsemée de rochers , et les 
navires n'y sout point à l'abri des vents, ce qui les 
empêche de s'y arrêter. Une chaloupe même, daus 
certains cas, n'y serait pas en sûreté. L'église est 
très-bien située et forme un très-beau point de vue. 

Toute la population de Saint-Nazaire se compose 
de marins, de douaniers et d'un petit nombre de 
familles bourgeoises. Le peuple y est bon ; la cha- 
rité s'y exerce d'une manière admirable : celui qui 
possède partage avec celui qui n'a pas, et il existe 
dans ce pays une sorte de communauté de biens 
qui en éloigne l'indigence. 

C'est à Saint-Nazaire que résident presque tous 
les pilotes lamaneurs qui dirigent l'entrée des na- 
vires dans la Loire ; comme ils connaissent parfai- 
tement les écueils et les bancs de sable disséminés à 
l'entrée de la rivière, ils savent les éviter, et con- 
duisent les vaisseaux à Paimbccuf. Les pilotes lama- 
neurs jouissent d'une véritable considération dans 
le pays ; ils se distinguent par une petite ancre eu 
argent, attachée à la boutonnière de l'habit. Le 
nombre en est fixé; ou ne peut être admis à cette 
place que par la mort d'un de ceux qui la rem- 
plissent. Sitôt qu'un bâtiment parait à l'entrée de lu 
rivière, les intrépides pilotes se jettent à l'envi dans 
de petites nacelles appelées Yoles , et atteignent 
ainsi le navire au milieu des vagues qui dérobent 
souvent leur fréle esquif à la vue. Quand ils |>cuvent 
tenir la mer, ils ont toujours des chaloupes dehors 
pour aller à la rencontre des navires qui veulent 
entrer dans la Loire. Ils vont ainsi jusqu'à la hau- 
teur de Belle-Ile. 

A une petite demi -lieue nord-ouest de Saint- 
Nazaire , on trouve un monument druidique le plus 
entier, le plus considérable et le plus curieux du 
département. 11 se compose d'une pierre longue d'un 
peu plus de 9 pieds, large de 5 pieds et épaisse de 
13 pouces, supportée par deux autres pierres en- 
foncées en terre et élevées de 6 pieds au-dessus du 
sol. En creusant la terre sous ce dolmen, mol celti- 
que qui signifie table , on a trouvé des urnes , des 
pièces d'or, d'argent et de cuivre. 

« Avant de quitter ce monument, dit M. Ri- 
cher (1), on doit jeter un regard sur la Loire. Le 
point qu'on occupe est assez élevé pour en distin- 
guer les deux rives et l'embouchure, et ce dolmen, 

(1) ff/ageà Gutrandt, page i;. 
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qui a vu jadis ces mêmes flots couler sous lant de 
luis différentes, <|ui a vu ces mêmes rivages s'agran- 
dir insensiblement par les alluvions du fleuve, est 
un siège digne du philosophe et du naturaliste. De 
là , la rivière semble former une baie depuis Sainl- 
Nazaire jusqu'à raimbeeuf. Cette ville et le bourg 
de Dougcs se distinguent comme deux points blan- 
châtres, au niveau des prairies. Une multitude de 
navires traverse celte baie aussi variée, aussi impo- 
sante que celle que forment les rivages de Parlhe- 
nope , mais qui n'a pas, comme celle-ci, les souve- 
nirs de l'histoire pour les associer aux charmes de 
la nature. 

- A l'ouest est un calvaire , renommé jadis , et 
tombé aujourd'hui dans un oubli complet. Sur ce 
calvaire, il existait, de temps immémorial, une 
croix que les marins saluaient autrefois de toute 
leur artillerie en entrant en rivière. 

- Sur la droite est la masse du bourg de Saint- 
Nazaire , dont toutes les malsons rapprochées se 
groupent ensemble, et que les flots et le sable 
cernent de tous côlcs. A gauche, au contraire, sont 
les villages dispersés de la Bricre, sur les façades 
blanches desquelles s'arrêtent les rayons du soleil 
qu'absorbe le vert uniforme des prairies. Le bruit 
sourd de la vague vous accompagne dans ce heu 
solitaire, qui a vu peut-être autrefois se rassembler 
les vierges mystérieuses de Saiue, les druides, qui 
venaient couper le gui sacré dans les forêts armo- 
ricaines, et les bardes, qui accompagnaient leurs 
voix des doux sons de la harpe. 

« Quelquefois, des troupes d'alouettes marines 
s'abattent à vos pieds, et, en poussant un cri mé- 
lancolique, qui s'unit au murmure des flots, elles 
vont faire leurs évolutions rapides sur le rivage 
désert. Tantôt elles descendent sur la plage, avec 
laquelle se confond la couleur de leur plumage : 
elles sont trop éloignées pour que le mouvement 
les fasse distinguer, et les habitans ailés semblent 
avoir disparu tout-à-coup; tantôt elles s'élèvent, 
et le rayon qui se réfléchit sous leurs ailes blanches 
vous fait distinguer un nuage éclatant dont les 
fermes varient comme les facettes agitées du 
prisme. » 

Iitoustm*. Pêche du poisson frais. Cabotage. — 
Commerce de grains et de sel. — Foins les 30 
avril et 15 septembre. 

N1COLAS-DE-REDON (S. 1 -), village de l'ar- 
rondissement et à 8 lieues i/a N. de Savenay, 16 
lieues N. O. de Nantes, chef-lieu de caulon. Pop. 
1,400 hab. (Le canton de Saint-Nicolas-de-Rcdon 
renferme 4 communes et 8,173 habitans.) 

Il est situé sur la rive gauchi- de !a Vilaine, près 



de Redon , à rentrée de la cliausaée qui conduit à 
cette ville. 

On trouve dans un acte de donation faite aux 
moines de Redon, par Olivier de Pont-Chàteau , 
en 1131, que l'église de Saint-Nicolas dépendait 
alors de la paroisse d'Avessac. El il résulte du même 
acte que la chaussée qui joint le bourg de Saint- 
Nicolas à la ville de Redon, en traversant la Vi- 
laine, existait dès ce temps-là. 

Foire le 9 mai. 

NORT , petite ville de l'arrondissement et à 8 
lieues S. de Chateaubriant, 6 lieues N. de Nantes, 
chef-lieu de canton. Pop. 3,950 hab. (Le canton de 
Nort renferme 6 communes et 13,431 habitans.) 

■ 

La ville de Nort paraît devoir son nom à la 
place qu'elle occupe relativement à Nantes. Cepen- 
dant , d'anciennes chroniques récrivent Henor. Le 
pieuré de Henor on Henord fut fondé en 1075 , par 
les seigneurs du lieu. Quiriac, évèque de Nantes, 
approuva cette fondation et lui donna le nom de 
Saint-Georges. 

La seigneurie de Nort était autrefois le château 
de Ltu inière, joli édifice hûli au sommet d'une col- 
line, sur la rive gauche de PErdre, à environ une 
lieue et demie de la ville. Ce château se fait re- 
marquer de loin par les nombreuses avenues qui y 
aboutissent. Il appartient, depuis 1460, à la famille 
de Cornulier. En 1589, du temps de la ligue en 
Bretagne, on convint d'abattre les fortifications du 
cbaleati de Luciuière aux dépens de la propriétaire 
la Dame de la Touehe-Cornulier, et sans avoir égard 
à l'opposition qu'elle formait. Elle eut recours à 
M m « de Mercœur. Le château ne fui point abattu , 
et quelques soldats y furent placés en garnison pour 
le défendre. 

On trouve fréquemment dans la ville de Nort 
des tombeaux d'un schiste tabulaire, qu'on ne ren- 
contre qu'à Nozai, à trois Ucues de là. Ces cercueils, 
venus de loin et à grands frais, font penser qu'ils 
étaient destinés pour une classe riche, et que Nort 
était un des lieux de la contrée environnante les 
plus anciennement occupés. 

Cette ville est dans une situation agréable, sur la 
rive droite de l'Erdre, qui commence en cet endroit 
à être navigable. Elle est partagée en trois quartiers, 
le Porl-Mulon , Nort et Saint -Georges. Ce dernier 
est l'entrepôt d'une grande partie du bois et du 
chai bon qui se consument à Nantes. Les fers de 
Moisdon et de Riaillé , et le charbon de terre des 
mines de Languin se transportent aussi à ce port, 
pour , de là , se rendre à Nantes. Le quartier Saint- 
Georges communique à la ville par un pont jeté 
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sur l*Erdre. Ce pont, construit en pierres, a six 
arches : il fut commencé en 1763, et achevé en 
1775; les parapets n'y ont été ajoutés qu'en 1819. 

Le 27 juin 1793, une colonne de l'armée ven- 
déenne, qui se dirigeait sur Nantes, fut arrêtée de- 
puis 8 heures du soir jusqu'à cinq heures du matin, 
au pont de Nort , par le 3. a bataillon de la Loire- 
Inférieure, commande par un Nantais nommé Meu- 
rice. Après 10 heures de la plus courageuse résis- 
tance, les républicains, accablés par le nombre, 
furent forcés d'évacuer ce poste, qui fut enlevé par 
M. d'Auticbamp. Mais la lutte avait été longue; 
et le corps de l'armée vendéenne, commandé par 
Catbelineau d'Elbée et d'Auticbamp, ne se trouva 
pas au commencemeut de l'attaque de Nantes, re- 
tard qui contribua à faire manquer cette entreprise. 

A i/a lieue nord-ouest de Nort, sont les mines 
de bouille de Languen ou Languin, ouvertes en 1746. 
On fait dériver languen de deux mots celtiques 
qui signifient tgrrUoire blanc, parce que les maisons 
y sont construites en argile blanche.* L'abbé Déric 
en donne une étymologie qui expliquerait , selon 
lui, l'enfouissement d'une forêt dans ce lieu. Pen- 
dant plusieurs années, les mines de Languin four- 
nirent une quantité assez considérable de combus- 
liblc; mais, les travaux n'ayant pas été conduits con- 
venablement, on se vit forcé, à diverses époques, 
cTen abandonner l'exploitation. Dans ces dernières 
années, les produits étaient si peu considérables, 
qu'ils suffisaient à peine à l'entretien d'une machine 
à vapeur que l'on y avait étabb pour l'épuisement 
des eaux. L'exploitation en était même suspendue 
depuis plusieurs années, lorsqu'en 1828, M. de 
Grandville se rendit adjudicataire de la concession 
des mines de Languin. Les avantages que pouvait 
présenter l'exploitation de cette concession par l'exis- 
tence reconnue du cliarbon , sa bonne qualité et la 
facilité des transports, engagèrent M. de Grandville 
à donner à cette entreprise tout le développement 
dont elle était susceptible. Il forma à cet effet une 
société en commandite, qui Gt faire de grandes amé- 
liorations daus les travaux des mines, dont l'exploi- 
tation est maintenant en pleine activité. 

La concession des mines de houille de Languin 
contient cinquante kilomètres carrés, dix hectare*, 
ou trois lieues carrées 3/i6 ; elle s'étend, à i'esi , 
jusqu'aux mines de Mouzeil (concession dite de 
Montrelais), et à son extrémité, à l'ouït, sur une 
longueur de quatre lieues, qui est c^.où se trou- 
vent les couches de houille reeoiv»«es aujourd'hui. 
Cette concession n'csl distante de treize cents 



mètres de l'embouchure du canal de Nantes à Brest. 
Des recherches suivies depuis près de deux ans, ont 
fait découvrir, dans un terrain vierge, des charbons 
bien reconnus, et semblables pour la qualité à ceux 
anciennement extraits à environ 600 ou 700 toises 
de distance. Ces découvertes ne portent pas sur un 
seul point, elles présentent , au contraire, des puits 
de recherche, faits sur plusieurs, jusqu'à près de 
100 pieds de profondeur. Dans l'un d'eux, la bouille 
a été trouvée sur plus de 30 pieds d'épaisseur, et 
dans un autre endroit, à 400 toises au moins du 
premier, on a trouvé la houille également sur 
une épaisseur d'environ 20 pieds. On pourra donner 
une juste idée de la richesse de ce bassin, eu faisant 
olwerver que l'on avait anciennement cutassé 1 5 ou 
20 puits dans 200 ou 250 toises carrées, et que 
la majeure partie de ces puits a produit des quan- 
tités énormes de combustible. 

Industrie. Fabriques de cuirs. — Entrepôt con- 
sidérable de bois, fer, houille, charlton de bois, etc. 
— Foires pour les bestiaux les 23 juin et 1 1 no- 
vembre. — Marchés considérables tous les vendre- 
dis. Plus de 200 marchands de beurre, de volaille 
et autres denrées provenant des cantons cuviron- 
nans, s'embarquent à Non pour se trouver au 
marché de Nantes , qui se tient le samedi. 

NOYAI. , village de l'arrondissement et à r lieue 
3/4 N. deCltàteaubrianl, canton et à i lieue i\>. H. 
de Rougé, i6 lieues N. de Nautes, dans un pays 
couvert de bois, où l'on trouve quelques terres la- 
bourables, des prairies et des landes. Pop. 1,750 h. 

NOZAY , petite ville de l'arrondissement cl à G 
lieues S. O. de Châleauhriant , 8 lieues N. de Nan- 
tes, chef-lieu de canton. Bureau et relais de poste. 
Pop. 2,100 hab. (Le cantun de Nozay renferme 6 
communes et 10,950 habitaus.) 

Cette ville est située daus nu fond , sur la rouie 
de Nantes à Rennes. Son territoire, arrosé par plu- 
sieurs ruisseaux et par quelques étangs, est bien 
boisé : il renferme des prairies, des terres cultivées 
et fertiles; on y trouve aussi une assez grande 
étendue de landes , dont une partie a clé défrichée 
avec avantage depuis quelques années, et une car- 
rière d'ardoise non exploitée. 

La Ville-au-Cerf, maison seigneuriale dont il ne 
reste plus que des ruines, était autrefois un fort 
château , avec titre de chàtellenie. 

Industrie. Filatures de coton. — Commerce de 
grains et de bestiaux. — Foires les 8 septembre , 
2h novembre et le lundi-saini. — Marche considé- 
rable pour les grains tous les lundis. 
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ORVAI LT, bourg de l'an ondiweuient cl à a 
lieues S. O. de Nantes, canton et à i lieue i/a de 
la Chapelle-sur-Erdre. Pop. 2,000 hab. 

Orvault est situé à l'extrémité d'une jolie vallée , 
sur un coteau élevé, entre deux rochers énormes, 
au pied desquels est un petit étang qui réfléchit 
leurs niasses grisâtres. On y parvient par deux che- 
mins sinueux dont l'un est un véritable escalier. Ce 
bourg occupe le centre d'une commune d'environ 
5 lieues de circonférence ; il consiste en une dou- 
zaine de maisons , bâties autour de l'église et peu- 
plées d'environ 100 babilans. L'église s'élève sur 
un rocher, et est entourée immédiatement de l'es- 
pace étroit du cimetière , suivant la coutume usitée 
dans ces cantons. De cette enceinte couverte 
d'arbres, où des murs à hauteur d'appui retiennent 
avec peine une couche de terre végétale, la vue se 
promène avec plaisir sur le paysage d'alentour. 

Cette commune reuferme beaucoup de terres en 
labour, de belles prairies arrosées par le Cens et 
quelques autres ruisseaux. On y trouve cependant 
encore des landes assez étendues , que l'on a com- 
mencé à rendre à l'agriculture. Elle fournil beau- 
coup de très -grosses châtaignes, qui formeul un 
revenu assez considérable. 

Industrie. Exploitation des camercs de granit. 
Education des abeilles.- — Aux environs, papeterie. 
— Foire po ur les bestiaux le lendemain de la Pen- 
tecôte. 

OUDON, p^u, yMe de Parrondissement, du 
canton et à a lieu* ,/ a o. d'Ancenis, 7 lieues N. 
F., de Nantes. Relais 4b pos^, Pop# lf60 o hab. 
Elle est dans une situation très-agréable, sur la rive 
droite de la Loire. On y jouit d'une vue magnifique 
sur les coteaux plantés de vig** qui bordent le 
fleuve, et sur les îles nombreuses <jui en couvrent 
presque toute ht surface. Vis-à-vis s élèi« ) sur un 
coteau boisé, le bourg de Champtoceau , ««^ j es 
ruines de son antique château ; et , au pied o* r j_ 
vage, s'avance les restes d'un ancien pont qui se», 
vait autrefois de bureau de perception pour les 
droits de péage. Ce site est l'un des plus beaux 
qu'offre le cours de la Loire, si riche en délicieux 
paysages. 

Au milieu de la ville, s'élève le plus remarquable 
et le mieux conservé de tous les monumens du dé- 
partement. C'est une tour dont les historiens de 
Bretagne attribuent la fondation à Lambert, comte 
de Nantes, qui vivait vers Tau 8 40. Mais l'archi- 



tecture de celte tour, la forme des fenêtres, rappelle 
d'avantage les temps postérieurs aux croisades qu< 
ceux qui ont suivi le règne de Charlemagne. Un< 
ressemblance de noms parait être la source de Ter 
reur commise par tous les auteurs qui se sont occu 
pès de l'histoire de Bretagne. Il est dit dans Pui 
des passages des preuves transcrites par D. Morice 
que ce fut à Craon , sur les bords de la petite ri 
vitre d'Oudon , que le comte Lambert alla s'établir 
De là , il exerça ses brigandages dans tout l'Anjou 
et fit le métier de pirate sur les bords de la Loire 
Il alla rejoindre sans doute cette rivière en descen- 
dant la Mayenne, dans laquelle se jette la rivière 
d'Oudon au Lion-d'Angers. La tour d'Oudon parait 
avoir été construite peu après le règne de Nominoë. 
Elle existait en 1235, puisque Saint-Louis, roi de 
France, s'en empara. C'est donc à tort qu'on a 
voulu en attribuer la fondation à Jean de Malétroit, 
vers l'an 1360. Une lettre de ce seigneur, datée 
de l'an 1 392 , parait ne concerner que les fortifica- 
tions qui environnent la tour. 

Avant d'arriver à Oudon, de dessus la butte par 
où passe la graude roule, on jouit d'un coup-d'u-il 
magnifique. L'ouvrage de M. Lemot sur Clisson , 
contient un dessin très-exact de la tour d'Oudon. 
(Voyez la viguelte, page 24.) 

On trouve dans cette commune des mines de 
houille qui ne sont point exploitées. Le territoire 
renferme des terres bien cultivées et fertiles en 
grains de toute espèce ; on y voit de belles prairies, 
de riches vignobles et très-peu de landes. 

Albert-le-Grand prétend que l'église d'Oudon fut 
bâtie vers la fin du IV." siècle, par Arisius, 6.* 
évéqne de Nantes. Le prieuré de S. '-Martin, qui sert 
aujourd'hui d'église paroissiale, fut fondé en 1130. 

Sur les bords de ht petite rivière du Havre, qui 
passe ù Oudon, non loin de ce bourg, sont les 
restes du château de Vieille -Cour, que Jean-dc- 
Malétroit , seigneur d'Oudon , donna à ses frères 
Thibaud et Alain. En 1526, la forteresse d'Oudon 
;i PW tenait à Jean et Juhen-de-Malétroit , qui y 
fabriquent de la fausse monnaie. François I. er les 
fit assiégé et prendre de vive force. Conduits au 
Bouffai à ÏWes, ils furent condamnés à mort. La 
seigneurie ayant été confisquée, fut vendue à Raoul 
de Juch ; elle {^gsa ensuite dans la maison de 
Condé, à laquelle eN appartenait en 1789. 

Foire pour les bcsliam le 1 1 novembre. 
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PALLET (le) ) bourg de l'arrondissement et à 4 
lieues 1/2 S. E. de Nantes, canton et à 1 lieue 3/4 O. 
de Vallet , sur la Sanguèse et sur la route de Nantes 
à Clisson. Pop. 850 hab. Le territoire de cette com- 
mune est fertile et assez bien cultivé. On y trouve 
des terres à blé , des vignes et des prairies. 

Ce bourg est la patrie d'Abeilard. C'est là que 
naquit cet homme fameux , dont l'amour a fait la 
gloire; mais dont il a empoisonné la vie. Derrière 
l'église du Pallet est une enceinte formée de vieilles 
murailles à demi rasées , et dont les débris ont pro- 
duit une montagne factice : ce sont les restes et 
l'emplacement du château de Béranger, père d'Abei- 
lard. U paraît que ce château a été très-fort ; mais 
l'histoire n'indique point l'époque de sa construc- 
tion. On sait seulement qu'il a été détruit vers 1 420, 
pendant les guerres qu'occasionna l'attentat commis 
sur la personne de Jean V, duc de Bretagne. Son 
emplacement sert de cimetière. 

Cest au Pallet quHéloïse , conduite chez Denise , 
sœur d'Abeilard , mit au monde le fruit de leurs 
tristes amours , Pierre Astralable , qui fut , dit-on , 
chanoine de la cathédrale de Nantes, et mourut 
en 1142. 

Les évéques de Poitiers ont pris le nom d'évéques 
du Pallet, où ils faisaient leur résidence. L'église 
paroissiale actuelle a vraisemblablement servi de 
chapelle au château qui lui était contigu, car le 
l>ourg en est assez loin , pendant qu'elle touche à 
l'emplacement du château. 

Au-dessous du Pallet , on franchît le ruisseau de 
la Sanguèse, auquel ses bords escarpés, ses débor- 
demens subits, ont vallu le nom de torrent. La route 
qui le traverse était interrompue tous les hivers par 
des inondations fréquentes qui rendaient ce passage 
difficile. M. Cacault obtint du gouvernement la con- 
struction du pont qui existe aujourd'hui. Le dépar- 
tement reconnaissant, fit ériger sur ce pont un obé- 
lisque avec une inscription qui reproduisait les droits 
qu'avait à la reconnaissance publique ce citoyen 
recommandable. Celte inscription détruite dans un 
moment de troubles , mériterait d'être replacée. 

PAIMBŒUF, ville maritime, chef-lieu de sous- 
préfecture et de canton ; tribunal de première ins- 
tance , école d'hydrographie de quatrième classe ; 
syndicat maritime ; société d'agriculture ; collège 
l'uinmunal, bureau de poste. Pop. 3,046 habilans. 



(Etablissement de la marée du port, 5 heures 30 
minutes.) 

L'arrondissement de Paimbœuf renferme 26 com- 
munes et 41,800 hab. Il est divisé en 4 cantons : 
Bourneuf, Paimbœuf, le Pellerin, Pornic et Saint- 
Père -en -Retz. Le sol de cet arrondissement est en . 
général bien cultivé; il produit des grains, du vin, 
et abonde en bons pâturages. On y trouve des marais 
salans, d'où l'on tire une grande quantité de sel. 
( Le canton de Paimbœuf renferme 3 communes et 
7,591 habitans.) 

Celte ville , bâtie sur l'emplacement de l'ancien 
château de Penoehen, esl située dans une contrée ma- 
récageuse , sur la rive gauche de la Loire ; ce n'était , 
au commencement du XVHI. e siècle , qu'un hameau 
habité par quelques pécheurs; sa position, à l'em- 
bouchure d'un grand fleuve , son port , où peuvent 
mouiller les plus gros vaisseaux , et sa proximité de 
Nantes , en ont fait une ville importante. Elle con- 
siste principalement en une seule rue bien bâtie, sur 
un long quai qui borde la rive gauche de la Loire. 
Les vaisseaux de haut bord y débarquent leurs car- 
gaisons, que l'on conduit ensuite sur des gabares 
jusqu'à Nantes ; on y charge aussi les gros vaisseaux 
qui doivent prendre la mer. A l'exception de la rue 
principale, l'intérieur de Paimbœuf est mal bâti. Les 
rues, assez larges , sont tortueuses et mal percées. 
Les maisons, toutes construites en pierres, sont 
basses : le plus fréquemment on les couvre d'ardoises 
et de tuiles. Beaucoup d'cnlr'elles ont des jardins. 
Quelques-unes, d'une construction élégante, ne se- 
raient point déplacées dans les quartiers neufs de 
Nantes. 

La rade, sur laquelle, à marée basse, il reste 
quinze pieds d'eau dans les endroits les plus pro- 
fonds , u'a pas une forte tenue lorsque les vents souf- 
flent violemment du sud-ouest au nord -ouest. Ou 
attribue cet inconvénient au mélange continuel qui 
s'opère sur son fond , entre les vases du lit du fleuve 
et le sable qu'il charrie continuellement en abon- 
dance de sa source à son embouchure. Pour prévenir 
les accidens auxquels sont exposés les navires qui sé- 
journent sur celte rade, on les place aux quatre 
amarres. Cette opération consiste à les rapprocher 
de la côte , où on les lie fortement , au moyen de 
quatre cables , dont deux sont disposés à terre et les 
deux autres mouillés , avec de fortes ancres , dans 
le lit du fleuve. Cest dans cet état que , hors do 
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danger et toujours à flot , on les radoube , on les 
grée ; souvent même ils y prennent leur entier char- 
gement. 

On voit à Paimbumf un môle remarquable par sa 
beauté. Il fut commencé en 1778 et achevé en 1782. 
M. (laze de la Bove était alors intendant de Breta- 
gne, et il en suivit avec intérêt la construction. M. 
Groleau, de Nantes, ingénieur, en conçut le plan 
et le fit exécuter. Il est dans la direction du sud au 
nord. Sa longueur est de 200 pieds sur 20 pieds 
de largeur. 11 est élevé au-dessus du niveau calculé 
des plus fortes marées. L'un des côtés , exposé au 
vent d'ouest et au flux violent de la mer, est un talus 
formant angle de 45°. L'autre côté , plus abaissé 
par sa po&itiou orientale et formant un angle plus 
aigu, se termine à sa base par une cale prolongée 
sur toute sa longueur. L'extrémité nord est un fer à 
cheval , dont le revêtement , un peu convexe , a la 
même pente que le côté occidental. Douze escaliers 
sont disposés à son pourtour et servent d'abord aux 
embarcations qui communiquent avec la terre. Ce 
môle est entièrement ?cvêtu de pierres de taille, et, 
malgré son exposition découverte, malgré la vague 
furieuse qui s'y brise, poussée par les vents de l'ouest . 
et du nord-ouest , contre un de ses côtés , et glisse 
par fois jusque sur sa surface , il a résisté à tous les 
efforts de la mer et semble être encore à présent un 
ouvrage récent de l'art. La ville possède deux pro- 
menades agréables. C'est à Paimbœuf qu'il faut aller 
pour voir la Loire dans toute sa largeur. Partout 
ailleurs on trouve des îles qui empêchent de Paper- 
cevoir en entier : là, rien n'arrête la vue qui s'é- 
tend jusqu'au rivage opposé, éloigné de près d'une 
lieue. 

Industrie. Construction de navires: radoubs de 
vaisseaux ; belles corderies pour la marine. Tuileries 
et briqueteries. — Commerce de grains. Cabotage. 
Pèche du i>oisson frais. — Marché tous les jours, où 
s'approvisionnent les équipages. 

A io lieues O. N. O. de Nantes, 5 lieues N. de 
Pornic, 7 lieues N. de Bourgneuf, io5 lieues î/a 
S. O. de Paris. 

PANNECÉ , village de l'arrondissement et à 4 
lieues N. N. O. d'Ancenis, canton et à i lieue 1/4 
S. S. IL de Riaillé, 8 lieues N. E. de Nanles, sur 
une hauteur, près de la source du Havre. Pop. 1, 100 
hab. Ou trouve dans celle commune des landes très- 
étendues. — Foires pour les bestiaux les 3 février 
et i.« août. 

PAULX, village de Parrondissement et à 8 lieues 
S. S. O. de Nantes, canton cl à r liene 1/2 S. E. 
de Machccoul, dans un territoire fertile et bien 
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cultivé, sur la rive droite du Falleron. Pop. 1,200 
liabitans. 

PAZ ANNE (S. te -), village de l'arrondissement 
et à 6 lieues S. O. de Paimbaruf, canton cl à 3 lieues 
S. S. O. du Pellerin , 5 lieues S. O. de Nantes. Pop. 
2,000 hab. Les productions du territoire sont en 
grains et fourrages. — Foires pour les bestiaux les 
15 avril, 21 mai et 24 juillet. 

PELLERIN (le), petite ville maritime de l'ar- 
rondissement et à 6 lieues E. S. E. de Paimlxeuf, 
canton et à a lieues N. de Port-Saint-Père, 3 lieues 
O. de Nantes. Pop. 2,000 hab. Elle est bâtie en 
amphithéâtre , sur un coteau qui borde la rive 
gauche de la Loire, avec un petit port où s'arrêtent 
les vaisseaux qui ne peuvent entrer à Nantes. A 
l'ouest de la ville est le village de la Martinicre, 
situé sur le bord du fleuve; c'est la promenade 
ordinaire des habitans du Pellerin. Le territoire est 
fertile en grains, en foin et en vins de médiocre 
qualité. On y voit une lande très-étendue. 

Patrïe de Fouché de Nantes , qui a joué un si 
grand rôle dans la révolution et sous l'empire. 

Ihdustaie. Construction de navires , radoubs de 
vaisseaux. — Commerce de viu et de foin. — Foires 
les 5 avril et 15 août (2 jours). — Marché tous les 
mercredis. 

PÈRE EN-RETZ (S. 1 -), bourg de l'arrondis- 
sement et à i lieue 3/4 de Paimbœuf, 8 lieues i/i 
O. de Nantes , chef-lieu de canton. Pop. 1 ,000 hab. 
(Le canton de Saint-Pèrc-en-Retx renferme 4 com- 
munes el 8,447 habitans). Ce bourg est situé sur 
la route de Paimbœuf à Pornic. Son territoire est 
fertile eu blé el en foins. On y trouve des vignobles 
qui fournissent des vins médiocres et des laudes sus- 
ceptibles d'être défrichées. — Poires les 1 3 janvier, 
22 et 30 avril, 29 ocl., 12 nov., el le mercredi 
d'après la Pentecôte. — Marché tous les dimanches. 

PETIT-MARS , bourg de l'arrondissement et à 
10 lieues S. de Châteaubriant , 5 lieues N. N. E. de 
Nantes, canton et à 1 lieue i/a S. E. deNorl, sur 
la route de Nantes à Châteaubriant. Pop. 1,250 hab. 
Le territoire produit peu de froment, du seigle et 
du sarrasin. 

Le bourg actuel est bâti sur une colline. L'ancien 
était jadis près du marais de Mazerolles , et le lieu 
qu'il occupait retient jusqu'à présent le nom de 
Vieux-Bourg. La seigneurie était le château de Pont. 
Hus. Près du bourg , sur le bord du chemin, est une 
bulte Irès-élcvée , couverte d'une vigne : la maison 
de la Pommeraie en occupe le sommet de là l'on 
embrasse d'un coup-d'œil le large bassin do la plaine 
de Mazerolles. 

On trouve dans cette commune, au TerUç&ougc , 
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jit- foula ine d'eau douce qui ne tarit jamais, et qu'on 
rml dans le pays propre à la guérison des fièvres. 

- Foires les i o août et 8 septembre. Il s'y vend 
beaucoup de chevaux, de bestiaux et de moulons. 

PMLBERT-DE-GRAXD-LIEU (S.*-), bourg de 
l'arrondissement et à 6 lieues S. de Nantes, chef- 
lieu de canton. Pop. 1,900 hab. (I* canton deSainl- 
Pbilbert renferme 6 communes et 9,182 habilans.) 

(* bourg est situé sur la Boulogne, rivière navi- 
gable qui se jette à peu de distance dans le lac de 
[•raid-Lieu. Son port sert de débouebé à dix com- 
munes environnantes qui y apportent leurs denrées 
« viennent y chercher des engrais ou des matériaux 
[ropres aux constructions. On y voit une belle 
chaussée, construite en i486. 
Au nord-ouest de Saint-Philbert, se trouvent le 
m* de Grand-Lieu , belle nappe d'eau limpide qui 
«seule, dans son plus petit diamètre, et de l'est à 
«lest , environ une lieue et demie d'étendue. Dé- 
wdaut pendant l'hiver, il recouvre une grande éten- 
de de terrains qui , par la retraite des eaux , de- 
iennent, en été, d'cxccllens pâturages. 
La commune de Saint Philbert est traversée par 
» rivière de Boulogne, qui se jette dans le lac à 
*u de distance du bourg. La nature du sol varie sur 
tWune de ses rives. La rive droite est un pays plat 
el très-boisé , qui, il y a 30 ans , était presqu'inculte 
ne produisait que du seigle ; la vigne y venait 
jfurt mal. Depuis cette époque, les landes et les 
wuyères ont été rendues à la culture ; les vignes ont 
M * arrachées ou renouvelées , et le terrain est de- 
tenu très-productif; il fournit maintenant de très- 
«u froment dont on exporte une assez grande 
limité. La majeure partie du terrain est consa- 
ft* à la culture de la vigne : le vin forme la plus 
rande richesse du pays; une partie se vend en na- 
ilr «> l'autre est convertie en eau-de-vie. On trouve 
u»i dans cette commune de vastes prairies, où l'on 
*'*e des chevaux. 

Les paysans sont en général très-mal logés dans 
e canton de Saint-Philbert. Leurs habitations sont 
'«ses, sombres, peu aérées, trop petites et très- 
malpropres. Elles ont ordinairement deux portes 
"Posées et point de croisées. Les habitations con- 
duites depuis 8 à 10 ans, sont mieux entendues, 
pin» vastes el plus salubres. 

<im»JERCK de grains, vins, chevaux et bestiaux. 

- Foires les 13 avril, 14 mai, 20 juin, 20 juillet, 
Jl août et 3 novembre. 

PlKRRIC , village de l'arrondissement el à 9 
«iw N. N. E. de Savcnay, 12 lieues N. N. O. de 
fautes, canton et à 2 lieues 1/2 N. E. de Guétnc- 
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né, dans un pays couvert. Pop. 1,250 habitans. Les 
productions du territoire sont en grains et en vins. 

PIN ( le ) , village de l'arrondissement et à 6 lieues 
1/2 N. d'Aneenis, 12 lieues N. E. de Nantes, can- 
ton el à 1 lieue 3/4 N. N. E. de Saint-Mcrs-la-Jaille , 
dans un pays couvert , sur une hauteur, à la source 
du Don. Pop. 814 hab. 

Ce village occupe l'emplacement d'une ancienne 
forêt. Le tiers du territoire est en bois, le reste est 
en terres labourables et en landes dont quelques 
parties ont été défrichées. Ces défrichemens se font 
à la bêche et à la charrue ; on entoure ensuite le 
terrain de fossés , sur les revers desquels on fait des 
plantations d'arbustes épineux, qui forment des clô- 
tures impénétrables. Les productions consistent en 
blé, seigle, sarrasin, pommes de terre et châtaignes. 
Il existe, près du village uue source d'eau minérale 
que l'on croit ferrugineuse. — Commerce de bes- 
tiaux. — Foire considérable le 1 7 septembre. Il s'y 
vend beaucoup de chevaux et de bêtes à cornes. 

PIRIAC, bourg de l'arrondissement el à 12 lieues 
O. de Savenay, 18 lieues O. de Nantes, canton et 
à 2 Ucues 1/2 N. O. de Guerande, au bord de 
l'Océan. Pop. 1,050 hab. 

L'aspect du bourg de Piriac est riant , toutes les 
maisons sont bâties en granit et couvertes en ardei- 
ses. Il est dominé par un château bâti sur un coteau 
élevé que la flèche qui le surmonte ferait prendre 
pour une église, si l'ou ne faisait attention aux deux 
avenues qui y aboutissent. L'église paroissiale est 
remarquable par un élégant clocher qui s'aperçoit 
de très-loin. 

Piriac a jadis porté le nom de ville. Presque tous 
les habitans sont marins ou pêcheurs. Le port , con- 
struit aux frais de M. Keroman , ne peut recevoir 
que des barques. Le territoire de la commune est 
un des mieux cultivé du département ; il se conver- 
tit toul entier eu vignobles et en terres labourables. 

Quand le calvinisme commença à se répandre en 
Bretagne, Piriac fut un des premiers lieux où les 
ministres du nouveau culte s'établirent. En 1563, 
l'église de ce bourg était un prêche protestant. Lors 
des guerres de la ligue, dans l'année 1590, Piriac, 
qui voulait, comme tout le reste du territoire dépen- 
dant de Guerande , reconnaître l'autorité du roi , fut 
occupé par 4,000 Espagnols venus pour appuyer en 
Bretagne le parti du duc de Mercœur. 

La côte, qui s'étend à l'ouest de Piriac, offre une ro- 
che de nature schisteuse. La mer creuse des anses dans 
celle roche feuilletée, et laisse quelquefois des sail- 
lies qui savanceut comme des éperous informes pour 
défendre ces bassins naturels; l'un d'eux présente 
une cavité creusée dans le roc comme une guérite. 
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C'est là que les dames qui vonl prendre les Iwiiis 
de mer quittent leurs vétemens. L'art n'aurait pu 
parvenir à présenter à la pudeur quelque chose de 
plus gracieux que cette voûte si simple et si bien ca- 
chée sous le coteau. La pointe la plus avancée de Pi- 
riac est celle de Castelli ; là les formes de rochers 
sont encore plus variées ; quelques-uns se prolongent 
comme des pans de murs qui viennent de s'écrouler, 
ou comme des tours renversées. Quelquefois des an- 
ses de sable apparaissent semblables à un cirque 
qu'on aurait ouvert dans ces masses écartées tout- 
à-coup. Les unes forment des îles près de la rive , 
les autres se rejoignent confusément ensemble , s'é- 
lèvent , s'abaissent tour à tour, et , dans une hauteur 
verticale de trente-six pieds , sont entassées comme 
les antiques décombres d'un édifice gigantesque. 
Quelquefois les grottes que forment ces rochers se 
prolongent sous la colline sans qu'on puisse en dé- 
couvrir le fond. Une de ces cavités est celle qui 
porte le nom de la Grottes-Madame : c'est une ou- 
verture spacieuse de 30 pas de profondeur sur 12 
de largeur, et 15 pieds d'élévation. Plusieurs grot- 
tes, semblables à cette dernière, ne portent pas de 
nom dans le pays , tant on y est habitué à ces sortes 
de jeux de la nature. Toutes les ouvertures sont com- 
blées à marée haute ; et la vague s'y précipite en 
bouillonnant , entraînant avec elle les goémons et 
et les sables du rivage. 

« Si ces accidens si bizarres attirent l'attention 
sur le penchant même du coteau , les grandes maase s 
de rochers qui s'étendent à ses pieds , n'offrent pas 
un coup-d'œil moins varié. Souvent ces masses, aussi 
élevées que la colline, se couvrent comme elle d'une 
légère couche d'humus, que tapissent des graminées. 
Ces sommets verdoyant sont dispersés au miheu de 
l'écume des vagues qui les entourent , et ce tapis si 
riant contraste avec la couleur sombre de la mer. A 
l'une des pointes de la côte , un de ces rochers porte 
le nom de tombeau d'Almanzor. C'est un bloc de 
granit de 5 pieds de hauteur sur 14 de longueur. 
L'épaisseur, dans la parlie supérieure, est de 5 
pieds ; l'iuférieure n'en a que 2 et demi. Creusé 
dans sa partie orientale , ce rocher a une forme ar- 
quée comme une grotte. Sa surface est profondément 
sillonnée de raies longitudinales, qui découlent du 
sommet sur toutes les faces, en lignes droites ou lé- 
gèrement courbes. A l'origine de ces rigoles sont dix 
espaces circulaires , d'environ trois pouces de pro- 
fondeur. Cette niasse si bizarre occupe la partie la 
plus élevée d'une roche que la mer recouvre à toutes 
les marées; mais elle n'en est jamais baignée entiè- 
rement. Les lichens qui s'y sont implantées indi- 
quent qu'elle est au-dessus du niveau ordinaire des 



eaux. On ignore d'où lui vient le nom de Ta .1 
d'Almanzor. On croit que ce qu'on appelle ai I 
un monument druidique, où les ministres ck 1 
talés , sacrifiaient des hommes et des anima» 

Sur la côte de Pcnharang, au sud de Pi ri» J 
trouve une mine d'élain oxidé non exploite! 1 
couverte en 1813, par MM. La Guerraude, At 
et Dubuisson. 

L'ii.k Dirai kt , située à une lieue et demie 
ouest de Piriac, paraît avoir été autrefois uni< ] 
Terre-Ferme. La traversée n'en est pas facile en j 
temps; entre la pointe avancée de Piriac et ccU j 
la mer est si houleuse que les bâtimens sont f I 
quelquefois de passer au large. Elle a environ 
demi-lieue de circonférence. La côte est assez i 
lière. Ce sont des anses qui succèdent sans ce 
des rochers. La plus commode et la plus grandi 
à l'ouest; elle se nomme le Port-Marec. 

« Dans la partie la plus élevée de l'île sont 
restes circulaires d'une citadelle, nommée le F 
de-Ré, qui a été bombardée et détruite par les 
glais. Les murailles , encore intactes à l'extérie 
n'offrent d'autres jours que les meurtrières. Cette 
pèce de tour a cinquante pieds environ de diamèi 
et les murs ont un pied et demi d'épaisseur. Au-< 
sous , à l'ouest , est un caveau qui servait de p 
drière. En 1 803, celle île fut armée pendant un 
mais depuis, le gouvernement l'a atandonnée. 
jourd'hui c'est une propriété particulière. 

« Un bras d'eau de moins de deux lieues , qui 
pare cette île de la côte, a suffi pour en chan 
entièrement le climat : une température égale y 
vorise la végétation dans toutes les saisons. Ce 
sont pas des sables fatigans,des joncs marins, si u 
tes et qui annoncent la stérilité , c'est une prai 
charmante que recouvre souvent le trèfle , et qi 
maillent de toutes parts les marguerites, les violet 
et les renoncules. Pas un arbre , il est vrai ; m 
aussi pas une bruyère , pas un roseau. 

« A côté du fort sont les restes d'un corps-c 
garde ; plus loin on trouve une source d'eau po 
blc , entourée de murs. Elle est utile aux beslia 
qu'on met à l'engrais sur cet ilot si fertile. En peu 
temps ces animaux acquèrent une force et une vigne 
étonnantes. Les chevaux surtout y deviennent pr» 
que sauvage. Ces troupeaux, sans gardien , n'en so 
pas les seuls habitans : les mouettes et les goëlan 
y séjournent en grand nombre ; c'est là même qu'i 
déposent leurs œufs. Quand l'on passe près d'eux 
ils volent autour de vous , frappent l'air de cris a 
gus , reviennent encore , et , rasant sans cesse le ni 
qu'ils ne peuvent défendre , et qu'ils indiquent pt 
leur inquiétude , ils font entendre un sifflement do 
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peut se faire une idée que quand on a par- 
ces côtes inhabitées (i). » 
merck de bestiaux. — Foire le 1 1 novembre. 
UNE (la ) , gros bourg de l'arrondissement et 
S. O. de Paimbœuf , 12 1. O. de Nantes, 
et à 1 1. 3/4 N. O. de Pornic. Pop. 1,500 h. 
e commune occupe une langue de terre que 
e la pointe de Saint-Gildas , qui sépare la 
de la baie de Bourgneuf. Le bourg est placé 
égale distance des deux mers. Sou territoire 
ûle en froment d'une qualité supérieure à 
celles que produit le département ; aussi la 
■y est-elle très-soignée. La terre y est engraissée 
1 mélange de varec et d'algue marine , que 
rains cueillent a une certaine époque, déter- 
par l'usage et par des règlement. La côte , nue 
toutes celles du département , offre quelques 
-Moresques dans la disposition des rochers qui 
tdent. La mer se brise avec fureur à la pointe 
de Sainl-Gildas, où se termine la rive mé. 
le de la Loire. 

• la partie méridionale du bourg , sur la côte 
aie de Bourgneuf, jaillit d'un rocher une 
l'eau ferrugineuse, élevée seulement de deux 
i-dessus de la plage. Cette source , toujours 
)te , teint les lieux qu'elle baigne d'une cou- 
rouille très-foncée. L'eau en est limpide ; son 
appelle légèrement le fer, et son goût mé- 

répugne à beaucoup de buveurs. Elle n'est 
tôt versée dans un verre , qu'elle y laisse une 
épaisse, et l'oxide de fer dont elle est char- 
lépose prompt ement et en abondance dans 
i où elle séjourne. Cette eau salutaire ne fut 
connue que des habitans du pays de Retz , 
momier et d'une partie de la Vendée ; mais, 
hiù , sa réputation a grandi , on y accourt de 
p d'endroits , et les médecins de Nantes en 
înt les eaux à un grand nombre de leurs 

On n'en commence guère l'usage avant la 
un , et on le cesse dans le courant de sep- 
La température froide et humide contrarie 
ion. C'est dans les étés secs et chauds qu'elles 
ut davantage. On ne les prend qu'à l'inté- 

jeun , et presque toujours à la source même, 
uit il est des estomacs débiles et irritables 
«s supportent qu'au bain marie. On est dans 
le, en les prenant , de se purger une fois 
«ne, avec une certaine quantité de tartrate 
ïei de potasse. Chaque matin, dès qu'on les 

on se livre à l'exercice de la promenade, 
romenade se fait ordinairement le long de 

I Ridwr. Voyait dont le dtp. dt la Loirt-Infériturt. 
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la belle côle qui se termine à le pointe de Saint- 
Gildas , 1 'une des extrémités occidentales de notre 
continent européen. On ne déjeûne que deux heu- 
res au moins après l'ingesUon de la dernière dose; 
on en boit à tous les repas, mais dans un mélange 
de vin. Ces eaux sont éminemment toniques et fon- 
dantes , elles réussissent dans les embarras et les 
obstructions des viscères abdominaux , dans les as- 
thénies qui surviennent à la suite des grandes éva- 
cuations muqueuses ; dans la paralysie qui succède 
aux coliques opiniâtres , dans l'ictère de la dyspep- 
sie , les affections nerveuses , calculeuses , scrofu- 
leuses, laiteuses, utérines, etc. Elles sont nuisibles 
dans les phlegmasies et les suppurations , surtout 
dans celles des poumons, elles en hâtent les progrès 
et poussent violemment à la catastrophe. 

Les habitans de la Plaine n'ont rien fait pour 
l'entretien de cette source qu'ils devraient considérer 
comme leur première richesse , ni même pour l'ai- 
sance des étrangers. Aussi , deux villages plus rap- 
prochés que les autres de la fontaine sont-ils tou- 
jours préférés. L'un est Préfail , situé presque au 
bord de la mer , et qui offre le double agrément de 
la proximité de la source et des bains ; c'est là . 
qu'on habite par choix. L'autre est Kirouard , plus 
voisin encore de la source, mais moins proche de la 
mer. Le Iwurg principal reçoit aussi des buveurs , 
qui , concentrés dans une seule auberge , y paient 
à un prix élevé un triste gîte et quelques bons re- 
pas. Les logemens y sont en général moins commo- 
des et moins propres qu'à Pornic , et les ressources 
de la vie plus difficiles. 

La Plaine ne se recommande pas seulement par 
ses eaux minérales , ses bains de mer jouissent aussi 
d'une assez grande réputation. Sur toute la côle, on 
rencontre ça et là des lieux commodes pour prendre 
les bains. La main de la nature semble avoir elle- 
même creusé ces baignoires, et la réunion de deux 
remèdes naturels , présentant aux malades le con- 
cours de leur action , recommande encore la fré- 
quentation de ces eaux minérales. Si l'on ajoute à 
cela l'influence d'un air pur , vif et fortifiant , on 
aura une réunion d'élémens salutaires , qu'il serait 
difficile de trouver ailleurs. 

Commerce de grains. Pèche du poisson frais. Ca- 
botage. — Foires les 15 mars et 25 août. 

PLESSÉ, bourg de l'arrondissement et à 5 lieues 
N. de Savenay, 10 lieues N. O. de Nantes, canton 
et à 4 Heues i/a S. E. de Saint-Nicolas-de-Redon. 
Pop. 3,000 hab. 

Le territoire offre un pays plat, en général assez 
fertile en grains. On y trouve quelques prairies , et 
des landes immenses s'étendent du côté de la forêt 
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du Givre. — Foires pour les bestiaux les 2 mai, 
1 1 juin , 22 septembre et 1 1 octobre. 

POXT-CH ATEAU , gros bourg de rarrondissc- 
ment et à 4 lieues N. O. de Savenay, ta lieues N. 
O. de Nantes , chef-lieu de canton. Il est sur la rive 
gauche dn Brivé, qui commence en cet endroit à 
être navigable , et traversé par la grande route de 
Nantes à Vannes. Relais de poste. Pop. 2,720 bab. 
( Le canton de Pont-Château renferme 5 communes 
et 8,019 habilans.) 

On trouve, dans le territoire de cette commune, 
de très-J>onnes terres à blé, d'excellentes prairies, 
quelques bois-taillis, et une étendue considérable 
de landes susceptibles dV:lre défrichées. 

A peu de distance de Pont-château s'élève, au 
milieu des landes , un calvaire que le nom de son 
fondateur a rendu célèbre. Au mois de juillet 1709, 
une mission , dirigée par l'abbé Grignon de Mont- 
fort, avait lieu à Pont-Chétcau.Lcs exercices étaient 
suivis avec assiduité, et les paysans accouraient de 
dix lieues à la ronde pour entendre le missionnaire, 
qui résolut de tirer parti de leur zèle pour élever 
un calvaire à l'imitai ion du Mont-Yalérien. Ce plan 
fut adopté , et après quinze mois de travail , on par- 
vint à élever une petite montagne de 80 pieds de 
hauteur entourée d'un large fossé- L'on y éleva trois 
croix de la plus erande dimension, et l'on se pro- 
posait d'y bâtir quinze chapelles, lorsque Louis XIV, 
craignant que ce lieu ne pûl devenir un fort dans 
les troubles civils, le fit détruire. L'ordre fut exécuté, 
et l'on voyait à peine quelques traces des anciens 
travaux, lorsqu'en 1822, le curé de Pont-Château 
résolut d'achever l'entreprise que l'abbé Grignon 

cesseur , il trouva partout un zèle empressé, les ha- 
bilans des campagnes accoururent en procession sens 
la conduite de leur pasteur, les travaux avancèrent 
rapidement ,et bientôt le calvaire fut terminé. C'est 
aujourd'hui au point remarquable, que sa position 
sur une hauteur fait apercevoir de très-loin. 

Industrie. Tanneries et mégisseries. — Com- 
merce de grains. — Foires les 1 1 juin , 22 juillet , 
I .* r septembre , et le premier lundi de novembre. 

PONT-SAIXT-MARTIN, village de l'arrondis- 
sement et à a lieues 1/4 S. de Nantes , canton et à 
a lieues 1/4 E. de Bouaye , dans un pays plat, fertile 
et bien cultivé , sur la rive droite de l'Ognon, qui 
commence en cet endroit à être navigable. Pop. 
1,200 hab. — Education des abeilles et des hôtes 
à cornes. 

PORNIC, petite ville maritime de l'arrondisse- 
ment et à 4 lieues S. de Paimbœuf, cbef-Ueu de 
ranton , à n lieues O. de Nantes. Bureau de poste. 
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Pop. 800 hab. ( Le canton de Pornic renferme 
communes et 8,516 hab. ) 

Cette ville est située sur la cote nord de la la 
de Bourgncuf , à a lieues de l'entrée de la rivii 
de Nantes, et en face de l'île de Noirmoulicr, « 
forme la partie sud de ce bassin. Elle est U| 
en amphithéâtre sur un coteau élevé de près de I 
pieds au-dessus du niveau de la mer, et se divise 
haute et basse-ville. Quelques-unes des rues sont 1 
véritables escaliers , et plusieurs maisons , semblait 
à ces grottes creusées dans le coteau calcaire < 
borde la Loire aux environs de Tours, ont Ici 
jardins au-dessus des toits. L'air y est vif et lr 
sain ; la ville basse est aussi salubre que la vi 
haute ; ou attribue cette heureuse disposition à I 
lévation journalière des marées qui baignent entiè 
ment les dépôts limoneux que laissent , dans 
port , les éboulemeus de terre des hauteurs en 
ronuanles. La bonne santé habituelle des ha 
tans de Pornic, doit être aussi attribuée à 1' 
sanec dont ils jouissent pour la plupart , à le 
vie lalwrieuse et à l'état de salubrité de la côte 3 
laquelle leur ville est située. De bonnes eaux 
fontaines suffisent à la consommation journalière. 

La ville de Pornic a été brûlée dans la révoluti 
par l'armée vendéenne, commandée par Charet 
Depuis cette époque elle a été entièrement rebâti 
et l'on peut dire qu'il y a eu émulation de la pi 
des babitans pour l'embellir. Au sommet d'une pr. 
rie très-aérée et renfermée dans la ville , ou trou 
un hôpital fondé en 1 7 2 1 . 

Sur un des coteaux qui forment le port , on v 
les ruines restaurées d'un ancien château qui app; 
teuait jadis aux ducs de Bretagne , et dans leqi 
ils entretenaient garnison. Abandonné depuis I7S 
il était dans un état complet de dégradation ; < 
la guerre civile avait aebevé la destruction de 
qui avait échappé au temps. Il ne restait plus q 
quelques masures, asiles des reptiles et des oisea 
de proie, lorsqu'en 1824, M. Le Breton de Naut 
forma le projet de soustraire au vandalisme les res 
de cet antique monument , tpii était encore rem; 
quable par son beurensc situation , cl par les ruic 
d'une tour que M. Bontems-Beaupré venait de dé 
gner sur les nouvelles cartes , comme l'un des poil 
de remarque le plus essentiel pour les marins q 
fréquentent la baie de Bourgneuf. Depuis il y a fi 
quelques constructions dans le genre italien, en alliai 
autant que possible le goût moderne avec les resti 
de cet ancien édifice qui doit daler de 1 100 à 1 121 
C'était l'une des nombreuses possessions du trop fc 
meux Gilles de Retz, exécuté à Nantes, pour s> 
crimes , sur la prairie de la Madeleine, en Tanin 
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1440. De ce châleau, l'œil plane sur la baie de 
Bourgneuf et Fembouchure de la Loire : on découvre 
Beauvoir, Bouin, Noirmoulier, Le Pilier, Pierre- 
Percée , la tour de Bau , etc. , etc. A coté de ce 
||g|. édifice, on voil une croix tic pierre, planlée 
position oblique : cette Croix , on ne sait 
motif, se nomme la croix des huguenots. 
L'entrée du port a environ 200 toises de large 
et se prolonge, sur une longueur de 000 toises, 
«lire deux coteaux hérissés de rochers jusqu'à la 
ville qui en forme le fond et dont la situation en 
amphithéâtre offre un aspect pittoresque. Une écluse, 
construite au fond du poi l , relient l'eau de la ri- 
v vière de Haute-Perche, ainsi que celle qu'y inlrodui- 
| sent les marées , et permet de remonter ce canal à 
environ deux lieues dans les terres. Ce port est 
fréquenté par 40 à 60 petites barques de 18 à 20 
tonneaux, qui font journellement la navigation de 
la baie de Bourgneuf , pour aller chercher des en- 
' pais dans l'île de Noirmoulicr et autres points de 
h cote du déparlement de la Vendée, où il portent, 
en échange, du bois provenant de l'exploitation 
. des forêts du pays de Retz. À la pleine mer , le 
| coup d'œil est récréatif, et lorsqu'elle baisse, elle 
laisse à découvert une plage ferme et sahloncuse 
qu'on peut traverser en tous sens. Il mire égale- 
ment dans ce port des navires de 100 à 120 ton- 
neaux qui viennent y charger des fromens, les plus 

• beaux de la cote de Bretagne, cl dont l'exportation 
s'élève de 1,000 a 1,200 tonneaux au moins. 

si une ville très-fréquentée dans la belle 
iaison pour ses bains de mer ; on les prend à la 
lame sur une belle grève ou dans des grottes pai- 
sibles que le temps a creusées au pied des rochers, 
et dans lesquelles l'eau se renouvelle à chaque ma- 
rée. Ces grottes sont d'autant mieux disposées pour 
prendre les bains de mer , qu'elles offrent un abri 
constant contre les venls du sud et d'ouest , qui 
régnent souvent el battent en plein In cote. 

A quelque distance de la ville cl à environ un 
quart de beue sur la même côte , en tirant vers la 
Berneric ( petit port de pêcherie ) , se trouve une 
source d'eau minérale salino-femigineu.se , moins 
chargée d'oxide de fer que celle de la Plaine, mais 
qui lui est quelquefois préférée. Ces eaux s'emploient 
avec succès dans diverses maladies et particulière- 
ment dans les obstructions. L'usage et l'expérience 

* en bot démontré toute l'efficacité. 
Pornic offre beaucoup de ressources sous le rap- 
port des subsistances; on y trouve d'excellent mou- 
ton , de bonne volaille , des légumes , du poisson et 
autres produits de la mer , qu'on s'y procure faci- 

et à asàcz bon compte. Les étrangers qui 



fréquentent ce port dans la belle saison, soit pour 
y prendre les eaux minérales, ou les bains de mer , 
s'établissent dans des maisons particulières. On y 
trouve des chambres meublées sans luxe, mais 
propres et commodes , susceptibles de recevoir 200 
à 250 personnes. 

Le* environs de Pornic ne manquent pas d'agré- 
mens : au revers du coteau , sur lequel la ville est 
bâtie , on remarque une assez belle végétation , pro- 
tégée par son élévation et abritée des mauvais vents. 
Une petite rivière nommée la Haute-Perche, qui 
vient se jeter à la mer, serpente au 'milieu d'une 
fort jolie contrée boisée, qui offre une perspective 
agréable. Mais il manque à cette ville un établisse- 
ment public approprié aux bains de mer , et un lieu 
de réunion pour les étrangers qui viennent y cher- 
cher la santé , comme pour ceux que des distractions 
y appellent. 

Pornic est à 4 Ueues de Paimbœuf , et dans la 
saison des eaux , on y trouve une voiture publique , 
solide et commode , qui fait ce trajet en 3 heures. 
De sorte qu'au moyen des bateaux à vapeur, qui 
parcourent la distance de Nantes à cette deruière 
ville dans le même laps de temps, on peut s'y ren- 
dre dans six heures , d'une manière agréable et sans 



La ville de Pornic est renommée par les excel- 
lens marins qu'elle produit. On y compte plusieurs 
capitaines au long-cours, recommandables par leur 
probité et leurs connaissances. Les habitans sont 
très-vifs, laborieux , propres dans leur ameuble- 
ment et très -affables envers les étrangers. Le cos- 
tume des hommes est à peu près partout celui des 
marins ; ils portent des vestes assez courtes, de 
larges culottes et un chapeau ciré. Les femmes se 
font remarquer par un costume particulier el fort 
élégant : elles portent des coiffures carrées très- 
hautes el garnies de larges dentelles ; leurs cheveux 
sont repbés par derrière , de manière à recouvrir la 
nuque du cou. Elles sont eu général fort jolies , bien 
faites et d'un beau sang ; les jeunes filles surtout 
sont remarquables par leur fraîcheur. Le pauvre 
comme le riche mange le même pain, c'est-à-dire, 
du pain de pur froment ; les coquillages forment la 
principale partie de leur nourriture, ce qui , comme 
l'observe très-bien Montesquieu , favorise singulière- 
ment la population. 

Commerce de grains, engrais , bois de chauffage. 
— Pèche du poisson frais. Cabotage. — Foires pour 
les bestiaux les 15 juin, 2 septembre, 15 octobre 
et l. cr décembre. — Marché tous les lundis. 

PORT-LAUNAY. Voyez COUËRON. 

PORT SAINT-H&RE , bourg de l'arrondissement 
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et à 7 Ueues S. O. de Paimbœuf , 4 lieues O. S. O. 
de Nantes, canton et à a lieues N. du Pcllcrin, 
dans un fond, près du lac de Grand-Lieu, au con- 
fluent du Tenu et de l'Achenau. Pop. 1,250, hali. 
— Commerce à? bestiaux*. — Foires le 30 juillet , 
mardi après la Pentecôte, lundi après la Sainl- 
Michel. 

POUILLÉ, village de l'arrondissement, du canton 
et à a lieues i/a N. d'Ancenis, 8 lieues 1/2 N. F. 
de Nantes, sur une hauteur. Pop. C50 hab. Son ter- 
ritoire renferme de vastes landes. 

PR1NQUEUJ , village de l'arrondissement , du 



canton et à 1 lieue O. de Savenay, 8 liew> 
O. N. O. de Nantes. Pop. 900 liai). Son territoire 
renferme des terres labourables , des ttois , des 
prairies et des landes étendues. — Foire pour les 
bestiaux le 28 septembre. 

PCCEUL, village de l'arrondissement et à 7 lieiu-s 
S. O. de Châteaubriant , canton et à 1 lieue i/4 S. 
de Nozay, 7 lieues de Nantes, près de l'Isac. Pop. 
1,000 hab. Cette commune renferme des terres la- 
bourables, des prairies, des bois et des landes ires- 
étendues. 



Q 

QUILLY, village de l'arrondissement, du canton Saint-Gildas. Son territoire renferme des prairies, 
et à 3 lieues N. de Saveuay , 8 lieues 1/2 N. O. de des landes et quelques terres labourables qui pro- 
Nantes. Pop. 500 hab. duisent du seigle, du mil et du sarrasin. 

Ce village est situé au bord des vastes marais de 



REINE (S."), village de l'arrondissement et à 
5 lieues N. O. de Savenay, canton et à a lieues O. 
de Pont-Château, x3 lieues N. O. de Nantes, près 
des marais. Pop. 640 hab. Extraction de tourbe. 

REMAUD1ÈRE (la) , village de l'arrondissement 
et à 6 lieues E. de Nantes, canton et à 3 lieues i/a 
S. E. du Loroux. Pop. 800 hab. Le territoire de 
celte commune, composé de terres labourables, de 
vignes et de landes, est borné au nord par la ri- 
vière de la Divatte , qui séparait autrefois la Breta- 
gne de l'Anjou. 

REMOUILLÉ, village de rarrondissement et à 
5 lieues i/a S. E. de Nantes , canton et à 1 lieu* 
S. E. d'Aigrefeuille , dans une situation agréable, 
sur une colline dont le pied est baigné par la Maine, 
et sur la grande route de Nanles à la Rochelle. Pop. 
800 hab. Les productions du territoire sont en blé , 
seigle et vins. 

REZÉ , bourg de l'arrondissement et à 3/4 lieue 
S. O. de Nantes, canton et à 3 lieues N. E. de 
Bouaye. Pop. 5,020 hab. Ce bourg est l'un des plus 
renommés du département. Dans l'opinion commune 
des antiquaires, c'est là qu'était située l'ancienne 
Ratiale, capitale du pays de Retz, détruite par les 
Romains. Les ruines que l'on y remarque attestent 
que c'était jadis une ville considérable. Une multi- 
tude de fragmens de briques à rebord, telles que 
celles qu'employaient les 



dans les environs de Rezé. Quelques maisons de cul- 
tivateurs sont construites avec des fragmens d'urne* 
et de tombeaux antiques. On y a trouvé aussi des 
médailles de l'empereur Julien, et d'autres d'anciens 
princes bretons, qui faisaient battre monnaie à Ra- 
tiale. 

L'ils de Trentemocx , formée par la Loire et 
par le bras principal de la Sevré, fait partie de la 




Ce sont eux qui approvisionnent , dans certain 
temps et en plus grande partie, la ville de Nantes 
des poissons de la Loire et de ceux même qu'on 
pèche à l'embouchure du fleuve. Leurs maisons, 
groupées en avant de l'île , ont presque toutes 1111 
premier étage, où l'on monte par un escalier exté- 
rieur, et où l'on se relire dans le temps des grandes 
crues. 

A l'extrémité de la commune est le château de 
Begon , bâti sur la route de Nantes à Machecoul. 

Foires pour les bestiaux ( à Pont-Rousseau ) , le 
30 avril et 25 juillet. 

RI AILLÉ , bourg de l'arrondissement et à 5 
lieues N. d'Ancenis, 10 Ueues N. E. de Nantes, 
chef-lieu de canon. Pop. 1,500 hab. (Le canton de 
Riaillé renferme 5 communes et 8,174 habitans.) 

Le territoire , arrosé par l'Erdre et par plusieurs 
étangs, renferme des terres labourables, des prairie 
et des landes très-étendues , susceptibles d'être de- 
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frichécs. Il produit du cidre en abondance, mais 
peu de vin. 

C'est dans cette commune que se trouve la 
forge de la Provolière , qui lire le rainerai qu'elle 
emploie de la commune de Meilleraie , comme la 
Forge-Neuve. Cet établissement est divisé en trois 
usines , la Poitevinière , la Provotière et la Vallée. 
Celte dernière fait partie des communes de Trans 
et de Joué. Le ruisseau sépare entre elles ces deux 
communes. Cet établissement à trois étangs qui con- 
tiennent environ cent deux arpens. Le plus consi- 
dérable de ces réservoirs est celui de la Poitevinière, 
qui est bordé par la forêt d'Ancertis, d'où l'on tire 
le bob nécessaire aux usines. Ces forges produisent 
un fer aigre et cassant peu propre au moulage, mais 
convenable aux instrumens aratoires et à la cloute- 
rie : il s'importe par FErdre. La forôt d'Ancenis four- 
nissait autrefois des bois de construction pour la ma- 
rine royale , dont les chantiers étaient établis à 
Ancenis. Cesi à celte ville que François I. er fit con- 
struire ce vaisseau « que sa démesurée grandeur » , 
dit d'Agenlré , fil appeler le Nonpareille. C'est de là 
aussi que sortit , sous le règne de Henri II, le grand 
Caraquein et le grand Henri , qui ont été, ajoute le 
même historien « des plus grands qu'on ait vu en 
notre Océan , et qui ont élé délaissés pour être trop 
lourds à mener. » A l'une des extrémités de cette 
forêt sont les ruines de la cliapelle de Saint-Lau- 
rent, dont on ignore la fondation, mais que la tra- 
dition populaire dit très-ancienne. 

A l'endroit nommé le Haut-Rocher , dans cette 
commune , se trouve une fontaine d'eau minérale 
tombant de 60 pieds du sommet d'un rocher cal- 
caire. 

Ihdustrie. Forges , liauts-fourneaux. — Com- 
merce de charbon , de bois de chauffage , et d'an- 
guilles renommées. — Foires les 30 avril et 25 août. 

ROCHEMENTRU, village de l'arrondissement et 
à 5 lieues i/a N. d'Ancenis, canton et à i Ueue i/a 
N. E. de Saint -Mars-la- Jaille, ra lieues N. E. de 
Nantes, sur une hauteur. Pop. 210 habitans. 

ROUANS, village de l'arroudissemenl et à 4 lieues 
S. E. de Paimbœuf , canton et à i Ueue 3/4 O. du 
Pellerin, dans une contrée fertile et bien cultivée, 
près de la rive gauche de l'Achenau. Pop. 2,200 hab. 
Les productions du territoire sont en grains , vins 
et châtaignes. — Commerce de bestiaux , vin, grains, 
cire, fil, plumes d'oies, etc. Education des abeilles. 
— Foire le a3 novembre. — Tuilerie. 

ROUGÉ, bourg de l'arroudissemenl et à a lieues 
N. O. deChâleaubriant, 1 5 lieues N.deNantes, chef- 



RCFF 129 

lieu de canton , sur une hauteur et sur la roule de 
Rennes à Châteaubriant. Pop. 2, 100 hab. (Le canton 
de Rougé renferme 5 communes et 5,698 habitans.) 

Le territoire de cette commune est cultivé et fer- 
tile; il produit des grains, du foin et du cidre re- 
nommé pour sa bonne qualité. On y trouve deux 
mines de fer; celle de laNoë et de la Minière. Cette 
dernière, située près dès ruines de l'ancien château 
de la Minière, que l'on croit avoir été habitée par 
les sires de Rougé, est la plus abondante et la plus 
riche du département. Elle fournit du minerai aux 
forges de la Hunaudière et de Moisdon , dans la 
Loire-Inférieure; de Pouancé, dans le Maine-el- 
Loire ; de Martigné et de la Roche , dans l'Ille-et- 
Vilaine. Celte mine s'exploite à ciel ouvert et donne 
jusqu'à 70 pour cent de fonte; mais le fer en est 
cassant. Les directeurs des usines font extraire le 
minerai par leurs ouvriers , moyennant 37 e par 
pipe de deux barriques , pour indemnité fixe au pro- 
priétaire. 

Dans le bois de la garenne de Rougé, on remar- 
que les ruines de l'ancien château de Salle; on n'en 
voit plus que les douves qui 014 8 à 10 pieds de 
profondeur, avec une largeur de 12 à 15 pieds, et 
un puits dont la maçonnerie est entièrement dé- 
gradée. 

Commerce de grains, cidre, beurre, gibier, bois 
de construction, charbon de bois, cercles, merrain, 
bestiaux, etc. — Foire le 29 juin. 

ROUXIÈRE (la), village de l'arrondissement et 
à a licucs 3/4 N. E. d'Ancenis, canton et a lieues 
1/4 N. N. O. de Varades, 9 lieues i/a F. de Nantes, 
sur une hauteur entre deux ruisseaux. Pop. 1,260 
hab. Les productions du territoire sont en grains et 
en vins. Il renfermait autrefois la maison de ChA- 
tcaufrimout, possédée par les ducs de Bretagne, et 
érigée en marquisat en 1685. Il n'en reste plus que 
des ruines. 

RUFF1GNÉ , village de l'arrondissement du 
canton et à a lieues O. N. O. de Châteaubriant , 14 
lieues N. de Nantes. Pop. 900 habitans. 

La commune de Ruffigné comprend une partie 
de la forêt de Teillé, qui tire ce nom d'un bourg 
situé dans l'Ille-et-Vilaine , et connu dans l'histoire 
pour le lieu où Ranulfe, comte de Chester, arrêta 
la duchesse Constance , son épouse ; de là celte prin- 
cesse fut conduite en Normandie , où Richard 
Cœur-de-Liou , roi d'Angleterre , la retint en cap- 
tivité. 

On trouve dans celle forêt une verrerie de verre 
blanc établie dans l'ancien couvent de Saint-Mariiu. 

9 
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Le terrain de la forél de Teillé est inégal. Elle 
est traversée par un ruisseau qui donne lieu à plu- 
sieurs effets pittoresques. Les chênes y sont domi- 
nait*. Les charmes se trouvent dans les bordures. 
Ces sombres allées aUgnées, qui coupent des vallées 
obscures et des pentes escarpées, produisent un 
coup-d'œil totalement différent des longues lignes 
droites de ta forèl du Givre. 

Dans cette forêt se trouve la fontaine de la Pei- 
gnée. M. Delavaud la fit construire en maçounerie 
en 1785, et y fit placer les armes du marquis de 
la Rochc-Giffard , qu'on y voit encore aujourd'hui. 

S 

SAFFBÉ , village de l'arrondissement et à 7 ouest commencent les collines de Nozai qui vont se 
lieues S. O. de Chàleaubriant , canton et à 2 lieues joindre aux noires ondulations delà forêt duG&vrc. 

S. S. E. de Nozay, 7 lieues i/a N. de Nantes, à la Commerce de grains, sarrasin, fil, charbon de 

source de l'Isac. Pop. 2,300 hab. bois. — Education des abeilles. — Foire le lende- 

Le territoire de cette commune renferme un bassin main de la Saint-Pierre (juin), 

calcaire d'où Ton tire des pierres propres à faire de la SAINT- AIGNAN. Votez AIGXAN. (Cherchez 

chaux. On y trouve aussi de la marne. Le lerrain calcaire de même tous les noms précédés du mot saint à 

donne naissance à des vignes sauvages qui tapissent la leur ordre alphabétique. ) 

plupart des baies. Dans quelques portions du terrain SAUTRON, bourg de l'arrondissement cl à 3 

le sol s'est affaissé, et des gouffres profonds ont paru lieues O. N. O. de Nantes, canton et à 2 lieues 1/2 

lout-à-coup au milieu des plaines. La source de l'Isac O. S. O. de la Chapelle-sur-Erdre, sur la route de 

est dans un gouffre semblable ; on ne peut en trouver Nantes à Vannes. Pop. 1,050 hab. 

le fond. Ce gouffre, très -poissonneux, occupe le Le territoire de Saulron est couvert d'arbres, de 

milieu d'une plaine marécageuse; c'est d'alwrd un taillis, de vignes, de terres labourables. Une partie 

torrent qui coule l'espace d'un quart de lieue dans est encore en landes; mais ces landes, comme la 

un lit très-étroit, qui se perd ensuite sans tarir, et va plupart de celles des communes voisines, commeti- 

se jeter dans l'Isac. cent à être débâchées. — Foire le 2 mai. 

La butte de la Gucrclais, nommée par quelques- SAVENAY, petite ville du département de la 

uns Montagne-de-Saffré, est dans celte commune. Loire-Inférieure, chef-lieu de sous-préfeclure et de 

Celte bulle occupe l'extrémité de cet éperon soli- canton ; tribunal de première instaure ; société 

luire qui prend le nom de coteau de Languin, er qui, d'agriculture. Bureau de poste. Pop. 1,700 hab. 

sortant de Nort , se termine à Saffré. On éprouve , L'arrondissement de Savenay renferme 5 I com- 

cn approchant de celte butte , l'une de ces illusions munes et 109,057 habitat». Il est divisé en 11 

si fréquentes dans les pays de montagnes. Vous vous cantons : Blain, le Croisic, Guémené, Gueraude , 

croyez au pied de la butte que vous en êtes encore Herbignac, Poul-Châleau , Saiul-Elieune-de-Mont- 

à une demi-lieue; vous vous en approchez et elle lue, Saint-Gildas , Saint-Nazairc, Sainl-Nico(as-dc- 

semble s'éloigner eu s'élevant de plus en plus. Vous Redon et Savenay. (Le canton de Savenay renferme 

gravissez enfin le sommet : de là, jusqu'au pied du 8 communes et 1 1,945 habitans.) 

Sillon, à une distance de 6 à 8 ticucs, vous décou- Savenay est , en général, très-mal bâti , sur le 

vrez les bassins de l'Erdre , de l'Isac et de leurs af- penchant d'un coteau, en face du bras le plus large 

iluens , les deux tours de Blain , le long cordon de de la Loire , dont il domine le cours. A l'extrémité 

kl forêt du Gâvre. De l'autre côté est te masse bten- orientale de la ville, est une jolie promenade oin- 

che de Saint-Pierre, éloignée de 6 à 7 lieues. Vers bragée d'arbres récemment plantés, d'où la vue, 

l'est, on dislingue comme un mamelon isolé, te «'étendant au loin, embrasse uu immense horizon, 

bulte des Touches, aussi élevée que celle-ci. Les L'œil suit l'espace de plusieurs lieues, le cours du 

bois cachent l'horizou vers le nord, mais au nord- fleuve qui, déployant ses ondes majestueuses, se 



On y lit cette inscription qui prouve qu'on a de 
l'esprit dans les lieux les plus sauvages : 

Tuuioiin clair», abondante «1 pure , 
Un doux p«nebant règle non cour* : 
Htartux l'ami d* la aaior» 
Qui «oil ainsi finir »•» jour». 

Le doux penchant fait ici un joli calembonrg , et 
la com|>araison d'une source qui commence avec la 
mort qui finit , est on ne peut mieux trouvée. C'est 
le cas de dire avec notre fahlier : 

Le désert est-il fait pour des lalens si beaux ? 
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promène entre des rives verdoyantes ; on aperçoit 
Patmbœuf, Donges, Saint-Nazaire, l'embouchure de 
la Loire, et la vue ne se termiuc qu'à la pleine 

Cetle ville possédait autrefois un couvent de Cor- 
deliers, fondé par Jean Y, en 1419. Ou y voyait 
dans l'église le tombeau de Gui-de-Rieux, vicomte 
de Donges; ce tombeau, qui était un des plus beaux 
de la province, a été détruit dans le cours de la 
révolution. 

« C'est à Savenay que succomba celte armée ca- 
tholique , si célèbre dans les annales vendéennes. 
Affaiblis par des maladies et des marches forcées, 
par des victoires chèrement achetées et par de san- 
glantes défaites , cette armée formidable, qui, pour- 
suivie par des troupes victorieuses, errant au hasard, 
sans projet fixe , sans plan arrêté , répandit l'effroi 
au sein de la Convention et fit trembler la révo- 
lution, vint enfin expirer à Savenay. 

- Les Vendéens entrèrent dans cette ville le 22 
décembre 1793, à 4 heures du soir. Le général 
Cambray, qui l'occupait la veille avec 5 à 600 
hommes, l'avait évacué à leur approche, et les 
royalistes s'en emparèrent sans coup-férir. Mais de- 
puis la déroute du Mans, cetle armée catholique, 
jadis si redoutable, ne présentait plus que de tristes 
débris ; au lieu de bataillons réguliers, on ne voyait 
qu'une troupe de fugitifs , un loug convoi de ma- 
lades et de blessés. Après la bataille de Chollet , 
une multitude de vieillards, de femmes et d'eufans 
avaient passé la Loire , et l'armée , embarrassée de 
cette foule inutile, offrait dans sa marche l'image du 
désordre et de la confusion. Cette immense cohue 
s'avançait au hasard, sans ordre et quelquefois sans 
chef. Généraux et soldats, cavaliers et fantassins 
marchaient pêle-mêle au milieu des caissons et des 
chariots ; tandis que les malades et les blessés se 
traînaient péniblement à Parrière-garde. De 80,000 
Vendéens de tout âge et de tout sexe qui avaient 
passé la Loire à Varades, il en restait à peine 6 à 
7,000 lorsqu'ils arrivèrent à Savenay. 

« Située sur vu coteau que domine la route de 
Nantes, mais entourée à l'est et à l'ouest de che- 
mins creux , étroits et presque impraticables, Sa- 
venay était un poste facile à défendre. Les royalistes 
ne négligèrent rien pour profiler des avantages de 
leur position et pour s'y maintenir. Leurs dispositions 
étaient à peine terminées , que l'avant-garde républi- 
caine parut aux avaul-postes et commença l'attaque. 
Les Vendéens se défendirent avec courage , et forcè- 
rent même les républicains à se replier à quelque 
dislance |>our attendri' le gros de l'armée qui n'é- 
tait pas encore arrivée. L'n combat acharné s'engagea 
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peu après entre les deux armées; il dura jusqu'au 
soir et ne cessa que lorsque l'obscurité de la nuit 
ne permit plus de rien distinguer. Les Vendéens 
prirent position. Au point du jour, les colonnes 
s'ébranlèrent et l'attaque recommença sur tous les 
points. Harcelés de toutes parts, les Vendéens pré- 
sentèrent partout un front redoutable ; ils suppléèrent 
au nombre par la valeur , el , disputant le terrain 
pied à pied, se retirèrent en bon ordre. Mais bien- 
tôt, chargés sur tous les points, attaqués de front 
par Marceau, à gauche par Canuel, pressés à droite 
par le général Tilly, et inquiétés sur leur derrière 
par Kléber et Westerman, les Vendéens furent forcés 
de céder. Trois fois Marigny , à la tête des plus 
braves soldats vendéens, se précipite dans les rangs 
des républicains, et trois fois il est repoussé; enfin, 
enfoncés de toutes parts, écrasés par la cavalerie 
républicaine, les royalistes courent se réfugier dans 
l'enceinte de Savenay, au moment même où Kléber 
entrait au pas de charge du côté opposé. Là, le com- 
bat recommence avec une nouvelle fureur. Resserrés 
dans les mes étroites el tortueuses de la ville, les 
troupes combattent sans chef, sans ordre, ne con- 
sultent que leur valeur cl l'inspiration du moment ; 
mais, partout accablés par le nombre, les royalistes 
tombent en foule sous le fer du vainqueur, et bien- 
tôt 5 à 6,000 cadavres sont amoncelés dans les rues 
de Savenay. Le carnage fut horrible ; peu de Ven- 
déens échappèrent à cet affreux massacre ; mais 
ceux qui , sortis de l'enceinte de la ville, parvinrent 
à gagner la campagne, trouvèrent sous la rliaumière 
des paysans une hospitalité courageuse cl des soins 
empressés. » 

Le 25 novembre 1825, un monument consacré 
par les députés de (a Loire -Inférieure aux mânes 
des Vendéens, a été élevé dans le cimetière de Sa- 
venay. 

Le territoire de celle commune renferme des 
terres cultivées très-fertiles en blé, el d'excellcules 
prairies. On y trouve aussi de vastes landes. Par les 
soins de M. Delfaut, maire de Savenay, une étendue 
assez considérable de ces landes a été défrichée, 
convertie en terres labourables et en prairies natu- 
relles et artificielles. 

Lk Moire, village silué sur la grande route de 
Nantes à Vannes , dépend de la commune de Save- 
nay. Un relais de poste y est établi. 

Commerce de grains, sel et bestiaux. — Foires les 
4 juillet, 16 aoôt, 14 septembre, 22 décembre, et 
les mercredis après le 22 janvier, avant lu jclidi- 
gras et la mi-carême, après Pâques el la l'eut ecôle. 

A 8 lieues N. O. de Nantes, 12 lieues E. de 
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Guerande, 8 lieues S. E. de la Roche- Bernard, io3 
lieues i/a S. O. de Pari». 

SÉBASTIEN (S. 1 -), village de l'arrondissement, 
du canton et près de Nantes, dans une belle situa- 
tion , sur la rive gauche de la Loire. Pop. 1,400 
habitans. 

Patrie du général Cambronne. 

SÉVERAC, village de l'arrondissement et à 6 
lieues O. N. O. de Savenay, canton et à i lieue 
N. N. O. de Sainl-Gildas-des-Bois, ia lieues N. 
O. de Nantes, dans un pays plat. Pop. 1,050 hab. 

SION , village de l'arrondissement et à 4 lieues 
O. de Châtcaubriant, canton et à a lieues i/a N. 
E. de Derval, i3 lieues N. de Nantes. Pop. 2,300 
hab. Le territoire se compose de terres cultivées , 
de prairies et de landes. 

C'est dans celle commune que sont étahbes les 
forges de la llunaudière. Au bord d'une petite 
lande, près d'un carrefour, se trouvent, vers Sion , 7 
pierres druidiques rangées sur une même ligne. Le 
terrain environnant ne renferme point de roche de 
la nature de celles qui ont servi à l'érection de ce 

Sion est l'un des points les plus élevés du dépar- 
tement. Cette commune fut jadis habitée par des 
calvinistes. Ce fut l'un des points qu'ils obtinrent par 
l'èdit de Nantes pour l'exercice public de leur culte. 
Le lieu d'assemblée dit le Prêche subsiste encore 
aujourd'hui. Après la révocation de l'édil de Nantes, 
les dragons envoyés par Louis XIV ou plutôt par 
Louvois, furent obliges, dans ce heu comme ailleurs, 
d'employer la force pour convertir les proies tans. 

Foires pour les bestiaux le 27 septembre et le 
mardi des Rogations. 

SOUDAN , village de l'arrondissement , du can- 
ton et à i lieue 1/4 E. de Châleaubriaut , ia lieues 
N. N. E. de Nantes. Pop. 2,122 hab. On trouve, 
dans son terrritoire , des bois , des prairies , des 
terres cultivées et des landes. 

SOULVACHE , bourg de l'arrondissement et à 3 
lieues N. N. O. de Chàteaubriant , canton et à i 
lieue 1/4 N.deRougé, 16 lieuesN.de Nantes. Pop. 
390 hab. La partie méridionale de celle commune 
est un terrain dont les trois quarts sont en landes; 
on y trouve peu de villages. La partie septentrio- 
nale est un coteau assez fertile, au bas duquel coule 
la rivière du Semnon , qui vient des forges de Mar- 
tigué et sert de limite au département. Les produc- 
tions du territoire consistent en seigle, avoine, sar- 
rasin , et en beurre excellent. 

Suivant une tradition populaire , le bourg de 
Soulvache était autrefois uue ville qui a été englou- 
tie. On assigne la place de celte prétendue ville 



dans un petit marais au nord du bourg. Il est vrai 
qu'il existe au milieu de ce marais une tour dont le 
sommet est écroulé, sa base repose sur un monticule 
de terre amoncelée et tirée du marais ; ht hauteur 
du monticule est d'environ 50 pieds au-dessus du 
sol , et la tour s'élève aussi au-dessus de ce monti- 
cule d'environ 40 à 50 pieds. Nul doute que cette 
tour est un reste de fortifications , et ce qni le con- 
firme, c'est qu'il existe, dans les champs voisins du 
marais, une enceinte de fossés d'une élévation con- 
sidérable , tels qu'on les trouve autour des anciens 
camps, et le marais est le lieu d'où l'on a lire la 
terre pour faire ces fossés énormes, où celle esj*èce 
de redoute. Cette position avait l'avantage d*etre 
placée dans un angle au confluent des rivières de 
Brutz et de Semnon , qui se réunissent à cet endroit. 
Cependant elle est dominée au nord par des hau- 
teurs considérables. 

Commerce -de grains et de bestiaux. 
Sl'CÉ , bourg de l'arrondissement et à 3 lieues 
i/a N. de Nantes, canton et à i lieue 1/4 N. de la 
Chapelle-sur-Erdre. Pop. 1,650 hab. 

Sucé est bâti en amphithéâtre, à l'extrémité d'une 
baie profondément encaissée , sur la rive droite de 
l'Enlre. Des coteaux élevés , revêtus d'un épais 
feuillage , et qui présentent à leurs pieds des rochers 
irrégulièrement entassés et sans cesse lavés par 
l'eau , donnent à ce site un aspect particulier. Ce 
petit bourg a joué un rôle historique lors de l'éta- 
blissement du calvinisme dans ces contrées. En 1 572 » 
l'année du massacre de la Saint-Barthélemi , les cal- 
vinistes établirent un prêche à Sucé , où ils se dé- 
fendirent jusqu'en 1 598 , époque où Henri IV fit 
cesser les guerres de religion , en donnant l'édit 
de Nantes ; on voit encore , près du bourg , l'em- 
placement de ce temple. 

En lace de Sucé , sur la rive gauche de l'Enlre, 
on remarnue les restes de l'ancien château seisneu- 
rial, qui servit long-temps de maison de plaisance 
aux évéques. Sa situation sur uu monticule assez 
élevé, annonce que c'était une forte place, quoique 
l'enceinte en fût petite. Il règne tout autour un 
double fossé taillé dans le roc. Ce châleau fut démoli 
en 1677. Il n'en reste plus aujourd'hui que la porte 
principale , conservée dans son entier. 

Industrie. Construction de bateaux. — Educa- 
tion des abeilles et des bêtes à cornes. — Commerce 
de grains, châtaignes, bois de chauffage, cercles, 
etc. 

SULPICE DES-LANDES (S. 1 -), village de IV 
rondissement et à 6 lieues N. d'Anccnis , canton et 
à i lieue r/a N. de S'-Murs-la-Jaille , sur une hau- 
teur. Pop. 900 hab. 
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TEILLÉ, bourg de l'arrondissement et à 4 lieues 
N. O. d'Ancenis, canton et à i lieue i/a S. de Riaillé, 
8 lieues N. E. de Nantes. Pop. 1,000 hab. 

Ce bourg est assis sur une butte très-pittoresque , 
environnée d'un coté de jolis vallons , et de l'autre 
d'un rideau de bois. Le territoire renferme des terres 
lulxuirables , des vignes , de bons pâturages et des 
prairies médiocres. Les mœurs des habitans sont 
douces , pures et hospitalières ; les caractères gais , 
les inclinations bienfaisantes. L'ameublement est 
propre , la nourriture abondante et saine , les cos- 
tumes très-simples. 

Commerce de grains , vin , cidre renommé, bes- 
tiaux. — Foires les 19 mars et 19 juin. — Educa- 
cation des abeilles. 

TEMPLE (le), petit bourg de l'arrondissement 
et à a lieues 1/4 E. S. E. de Savenay , canton et à 
1 lieue 3/4 N. de Saint-Etienne de Mont- Luc ,1 5 
lieues N. O. de Nantes , sur la roule de celte ville 
à Tannes. Relais de poste. Pop. 400 habitans. C'é- 
tait autrefois une commanderie de l'ordre de Malle. 

THOUABÉ, village de l'arrondissement et à 2 
lieues N. E. de Nantes, canton et à t lieue 3/4 
S. E. de Carquefou , dans une situation agréable , 
près de la rive droite de la Loire. Pop. 800 habit. 
Le territoire renferme des terres labourables, des 
vignes , des prairies et des landes. 

TOUCHES (les), village de l'arrondissement et 
à 8 lieues S. de Chàleaubriant , canton et à 1 lieue 
i/a E. de Nort, 5 lieues N. N. E. de Nantes, sur 
la route d'Ancenis à Blain. Popul. 1,680 habitans. 
A peu de distance de cet endroit , on remarque une 
butte fort haute, nommée le Mont -Juillet , d'où l'on 
jouit d'un superbe point de vue. Le territoire est en 
plaines , terres labourables , vignes et prairies. 

TOUVOIS, village de l'arrondissement et i 9 
lieues S. de Nantes, canton et a 1 Ucue i/a O. de 
Legé , dans une contrée peu fertile , où l'on trouve 
quelques vignes , des bois et beaucoup de landes. 
Pop. 550 hab. — Foires pour les bestiaux , les 22 
janvier, 10 mai, 30 septembre et le lendemain de 
la Trinité. 

TRANS , village de l'arrondissement et à 5 lieues 
1/2 N. O. d'Ancenis, canton et à a lieues O. S. O. 
de Riaillé , 7 lieues N. N. E. de Nantes , dans un 
pays plat arrosé par FErdre ; on y trouve des prai- 
ries et beaucoup de landes. Pop. 900 hab. 

TRENTEMOUX (île de). Voyez REZË. 



TREFFIEUC, village de l'arrondissement et à 
4 lieues S. O. de Châteaubriant , canton et à a lieues 
1/4 N. E. de Nozay , io lieues N. de Nantes, sur 
la rive droite du Dou, dans un pays couvert et plat , 
renfermant des terres cultivées, des prairies et des 
landes. Pop. 550 hab. 

TREILLIÈKES, village de l'arrondissement et à 
3 lieues 3/4 N. N. O. de Nantes, canton et à 1 Ueuc 
i/a N. O. de la Chapelle-sur-Erdre. Popul. 1,200 



Cette commune, l'une des plus pittoresques du 
département , s'étend toute entière depuis Vigneux 
jusqu'à la Chapelle-sur Erdre , sur les deux rives du 
ruisseau de la Verrière , dans lequel se jettent plus 
de trente affluents, formant autant de petites vallées 
qui se rejoignent à la vallée principale. Les sommets 
des collines qui les bordent se couvrent de châtai- 
gniers , disposés en haie autour des terres lulioura- 
bles ou réunis en massifs. Au nord et au sud de la 
commune sont deux landes considérables que tra- 
verse la route de Rennes. La première, dite de 
Treillières , et la seconde de Pierre-Plate ou de la 
Ménardaix. Près de ht Ménardaix , au fond d'une 
petite vallée, on aperçoit, delà route, un Peulvcii 
que les paysans du lieu appellent la Galoche de Gar- 
gantua. Des plateaux granitiques encore à nu , qui 
en sont voisins , étaient , dit -on, ses palets. Ce 
géant, ajoute la tradition, lançait ces énormes pa- 
lets du haut du coteau de Langui n qui en est dis- 
tant de S lieues. En été, ces plateaux disséminés 
sur la lande sont couverts de meules de paille de 
de blé noir ; c'est là que les paysans d'alentour 
viennent de préférence faire leurs batteries. On di- 
rait , à cet aspect , une petite colonie nomade qui 
s'est tout-à-coup fixée dans le désert. 

Vers le sud est la chapelle des Dons , bâtie par les 
ducs de Bretagne ; elle est remarquable par une as- 
semblée qui s'y tient la dernière fête de Pâques. 
Les autres jours elle n'est fréquentée que par d'ob- 
scures pèlerins qui viennent déposer de petits bou- 
quets sur son rustique autel de bois. Rien n'est plus 
pittoresque que les ruines de ce petit édifice. Deux 
ifs énormes, dont les troncs creusés attestent la vé- 
tusté, en masquent l'entrée ; et les murs, à moitié 
détruits, paraissent de loin au milieu de ce feuillage 
de la mort. Le toit découvert laisse encore quelques 
boiseries exposées aux injures de l'air. Une croix de 
schiste , encore entière , est jetée au milieu de la 
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nef, les fenêtres sont démolies ou à demi fermées 
par des planches, à l'exception de celles du chœur, 
que les rouées assiègent de toutes paris , et au milieu 
desquelles l'œil aperçoit encore des verres de cou- 
leur. Au-delà de celle chapelle , en suivant une voie 
romaine, on descend dans les vallons de la Guiton- 
naix. Près de ce village, sur le bord de celte voie, 
est un retranchement attribué aux Romains et que 
les paysans du lieu appellent le fort de ta Guiton- 

ROW. 



VALL 

A l'extrémité opposée de la même commune , au 
village de la Noë-Violin , un paysan , en applanissant 
avec la bêche le sol de son écurie, trouva, en 1823, 
un vase de terre de forme antique, qui renfermait 
plus de 10,000 pièces de monnaie. On attend sur 
cette découverte le rapport de la Société savante de 
ce département. 

Foire pour les bestiaux le 3 mai. 
TVRBALLE (la). Voyez GUERAXDE. 



V 

VALLET, bourg de l'arrondissement et à 6 lieues trouve une autre prairie plus pelite. Mais ce pays, 
E.de Nantes , chef-lieu de canton. Pop. 5,000 hab. si beau daas la belle saison, n'offre plus qu'un triste 
( Le canton de Yallet renferme 4 communes et spectacle dans les débordemens de la Loire. Alors , 
10,230 hab. ) Vallel est situé sur une hauteur, tout le terrain qui borde le cours du fleuve est en- 
au milieu de riches vignobles qui produisent les tièrement couvert d'eau ; ou ne distingue plus que 
vins les plus estimés du département. On voit aussi quelques arbres dépouillés, an milieu desquels on 
sur son territoire quelques terres labourables, des entrevoit les maisons dont le pied est baigné par 
prairies et des bois de peu d'étendue. — Commerce les flots ; souvent même les habit ans sont obligés de 
de vins cl de bestiaux. — Foires le l. er lundi de se retirer dans leurs greniers, ou de se réfugier 
cliaque mots. Le lundi après la foire de Saint- Vin- sur les coteaux. L'eau , en se retirant , laisse une 
cent-de-Montrevault ; le lundi après la foire de la grande humidité , qui ne se fait pas long-temps 
mi-carême, à Monlrevault, le 15 août et le 18 oc- ressentir, vu la rapidité avec laquelle le fleuve s'é- 
tobre à la Regripière, ancienne abbaye de l'ordre coule vers l'ouest, et vu la nature sablonneuse du 
de Fontevraull. terrain. Cette portion du canton est cultivée sur les 

VARADES , gras bourg de l'arrondissement et à bordures , le reste forme d'excellens pâturages. 
3 lieues i/a E. d'Ancenis, ia lieues i/a N. E. de Les habitations ne sont élevées au-dessus du ni* 
Nantes, chef-lieu de canton. Bureau et relais de veau de la Loire, qu'au degré suffisant pour se trou- 
poste. Pop. 3,250 hab. ( Le canton de Varades ren- ver à l'abri des crues ordinaires. Leurs ouvertures 
ferme 5 communes et 1 1,329 hab. ) consistent, en général, en uue porte au midi et 

Varades est dans une belle situation , sur un co- souvent une au nord. On remarque aussi , dans 
teau élevé, au bord de la Loire, qui forme en cet quelques-unes, une fenêtre, mats toujours placée au 
endroit un petit port très-fréquenlé par les bateaux midi. KUes sont basses, surmontées d'un grenier où 
qui naviguent sur le fleuve. La ville domine la vallée: les habit a na déposent leur recolle. Ces maisons sont 
on y jouit de tous cotés d'une vue délicieuse, sur un très-humides; leur humidité est encore augmentée 
riant paysage qu'embellissent de nombreux villages et par le grand nombre d'arbres et de meulons de foin 
plusieurs belles maisons de campagne. qui les entourent. 

Le territoire de Varades est très-riche; il pro- C'est devant Varades que l'armée vendéenne, 
duit quantité de grains et de foins, et l'on y trouve poursuivie par l'armée dite de Mayence, exécuta le 
de beaux vignobles qui fournissant en al>ondatice du passage de la Loire en 1793. On voit de là, au mi- 
vin de bonne qualité. La rive droite de la Loire est lieu de la rivière, Pile de la Meillcraie, dans une 
couverte de villages cl de hameaux ombragés de humble cal>auc de laquelle Bonchamp est mon de 
bosquets continu*;, qui fonl de ce pays, dans la belle ses blessures. On voyait il y a quelque temps, dans 
saison, un lieu vraiment enchanteur. Derrière ces le cimetière de Varades, un mausolée élevé à la 
bosquets , et plus au nord, se trouve la belle prairie mémoire de ce guerrier célèbre, qui a joint l'huma- 
de Varades , bornée elle-même au nord par un autre nité à la bravoure , el qui , presque seul , dans des 
bras de la Loire, connu sous le nom de Boire; ce temps funestes, a eu l'avantage de se faire pardonner 
bras n'est navigable que pendant quelques mois de ses opinions par ses ennemis. Ce monument est au- 
l'hiver. Au-delà encore , et seulement à l'ouest , se jourd'bui dans l'église de Sainl-Florcnt-le- Vieil. 
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VERT 

A un qiiarl de lieue à l'est de Varades, an Heu 
nommé la Madeleine, sout de vastes ruines sur les- 
quelles se tait l'histoire de ces contrées. Sous un are 
encore entier , on aperçoit de l'autre côté de la ri- 
vière le bourg du Saiul-Florenl-le-Vieil , autrefois 
nommé le Mout-Glonne. Ces vieux débris , couverts 
de bois et de buissons, ressemblent plus à des ro- 
chers qu'à des murailles , et il est presque impos- 
sible de discerner à quelle architecture ils appar- 
tiennent. 

Rosnivioen de Lire rapporte , dans son histoire 
de la ligue en Bretagne, que le 13 du mois de dé- 
cembre 1591 , le duc de Mercœur arriva à Varades 
pour chasser les royalistes de Saiut-Florent-Ie-Vieil. 
Il passa la rivière et entra dans Saint-Florent sans 
trouver de résistance. Trente-six hommes, qui en 
formaient la garnison , furent pendus sans en excej)- 
ter leur capitaine. 

Commerce de vins blancs de son territoire, de 
grains, bois de chauffage, houille, bestiaux, foins, 
etc. — Foires les 28 février, 17 avril, 15 mai, 17 
juin , 1 . er septembre et 3 novembre. 

Y AT ,'village de l'arrondissement et à 8 lieues 
8. O. de Chàteaubriant , canton et à i lieue i/a O. 
de Nozay, 9 lieues i/a N. de Nantes. Pop. 2,050 
babilans. 

VERTOU, bourg de l'arrondissement et à a 
lieues S. E. de Nantes, 4 lieues i/aN.O.de Clisson, 
chef-lieu de canton, près de la rive droite de la 
Sèvre. Pop. 2,500 hab. ( Le canton de Vcrtou ren- 
ferme 6 communes et 12,51 1 habitans. ) 

Le territoire de cette commune, baigné par les 
eaux de la Sèvre , renferme des terres fertiles en 
grains, et des vignobles qui fournissent des vins de 
bonne qualité. On y trouve aussi quelques bouquets 
de hois et des landes susceptibles de culture. 

A peu de distance de Vcrtou , sur la rive gauche 
de la Sèvre , est la maison de l'Ebeaupin , où l'on 
trouve une source d'eau minérale ferrugineuse , dé- 
couverte en l'an VIII , par M. Hectot , pharmacien 
à Nantes. Cette source a été fréquentée pendant 
plusieurs années; elle est aujourd'hui à peu près 
abandonnée. La quantité de fer que celle eau tient 
en dissolution, lui donne cependant une supériorité 
marquée sur l'eau de la fontaine de Barberie. 

Dans différens endroit de cette commune, on 
trouve des peulvens d'une grosseur remarquable. 
Tel est celui de Haute-Lande. Le pare de la Mail- 
lardière renferme le magnolia, qui a passé long- 
temps pour le plus beau du département de la 
Loire- Inférieure, et l'on sait que ce département a 
présenté long-temps les plus beaux magnolias de 
la France. 



VERT 135 

Saint- Martin de Vertou , né à Nantes d'une fa- 
mille considérable , et qui fut diacre de saint Félix, 
a été le fondateur d'un abbaye de béuédiclius, éta- 
bli dans une forêt appelée alors de Durin, qui sub- 
sista jusqu'eu l'année 843 , où elle fut détruite par 
les Normands. Jusqu'à la révolution , ce ne fut plus 
qu'une riche prévôté en commande de l'ordre de 
saint Benoit. 

La vie de saint Martin de Vertou , par Albert 
de Morlaix, est l'une de cet auteur pieusement 
crédule, sur laquelle on a réuni le plus de cir- 
constances merveilleuses et d'erreurs historiques. 
C'est là que se trouvent accumulés et l'existence 
absurde du proconsul romain Paul Emile et l'en- 
fouissement de la cité d'Herbauges.... La vie du 
saint patron de Vertou elle-même n'est pas moins 
intéressante. Il force un ours , qui avait dévoré l'Ane 
qui lui servait de monture, à remplacer cet animal, 
il se fraie un chemin au travers des Alpes , en ren- 
versant les rochers qui en défendaient l'approche.... 
Par la seule vertu de ses prières, il bâtit des ponts 
sur des torrens. .En enfonçant un bâton eu terre, 
il en fait sortir des fontaines d'eau vive qui rendent 
la sauté aux malades.... Il passe la mer sur une table 
de marbre et arrive dans un jour sur cet esquif 
miraculeux, des côtes d'Kspagne à celles de Nor- 
mandie.... Enfin ce fut à Vertou «pie le saiul se reposa 
de tous ses travaux. Son monastère fut soumis à Ja 
règle de Saint Benoit, qu'il avait apportée avec lui 
du Monl-Cassiu en Italie. Ce monastère fui fondé en 
575, et. dédie deux ans après par saiul Félix. 

Après la mort de saint Martin, il arriva, dit-on, 
d'autres miracles qui illustrent les lieux où ce saint 
avait passé sa vie. Les moines de Durin, aujourd'hui 
Saiul-George de Monlaigu, sortis du couvent do 
Vcrtou, voulurent conserver le corps de leur saint 
abbé, qui était mort dans le monastère : ceux de 
Vertou le réclamèrent; mais n'ajant pu l'obtenir, 
ils l'enlevèrent pendant la nuit, pendant que ceux 
de Duriu reposaient. Arrivés à Portillon, les moines 
de Vertou ne trouvant point de bateau pour franchir 
la rivière, allaient être atteints par leurs confrères, 
mais ils déposèrent leur précieux fardeau sur le 
rivage, et à l'instanl l'eau , se divisant respect 110 use - 
ment, laissa un libre passage aux moines de Vertou 
et se referma à l'approche de ceux de Durin.... C'est 
depuis ce moment, qne cette rivière a pris le nom 
de Sépara, que nous avons traduit en fraucais par 
Sèvre. Les saintes reliques , déposées à Vertou , y 
attiraient une foule de pèlerins. Quelques personnes 
pieusement crédules assurent qu'elle» rendirent la 
vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, aux paraly- 
tiques l'usage des membres, etc. , etc. , etc.... 
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Commerce de bestiaux. — Foires les 4 janvier 
et 7 mai. 

VI AU (S. x ), bourg de l'arrondissement et à t 
lieue S. de Paimbœuf, canton et à i Ueue N. de 
Saint-Père-en-Relz , 9 lieues O. de Nantes. Pop. 
1,700 habitans. 

Ce petit bourg est placé sur un monticule élevé, 
au pied duquel s'étendent les prairies basses qui 
bornent au midi la ville de Paimbœuf. Il doit son 
k Saint Vital ou Viau, moine, venu d'Angle- 
terre en 740. L'église paroissiale est très-ancienne : 
ses deux ailes sont des voûtes soutenues par des pi- 
liers énormes; l'architecture en est lourde et gros- 
sière, et rappelle la manière des Anglais. 

A quelque distance du bourg est un rocher qu'on 
assure avoirété la demeure de SaintViau. Cet endroit, 
nommé Pierre - Cantin , est en grande vénération 
dans le pays. Les habitans s'imaginent y voir, tracé 
sur la pierre, l'empreinte des pieds du saint, de son 
bâton , de son livre, de son bonnet, etc. On y fait 
de pieux pèlerinage. 

Education des abeilles. — Foire le 1 8 octobre. 

VIEILLE- VIGNE, bourg de l'arrondissement et 
à 7 lieues S. S. E. de Nantes, canton et à 3 lieues 
S. d'Aigrefcuille , sur la rive gauebe de l'Ognon. 
Pop. 4,777 bab. Le territoire renferme des terres la- 
bourables, des landes, des prairies et des vignes. 
On y récolte des vins excellens. 

Le château de Vieille-Vigne appartenait à M. le 
marquis de Juigné. Louis Xm y coucha en 1622. 

Foires pour les l)esliaux les 20 janvier, 25 avril, 
9 mai et 3 novembre. 

VIGNEUX, bourg de l'arrondissement et à 3 
lieues E. S. E. de Savenay, canton et à 1 lieue i/a 
N. deSaiut-Etienne-de-Montluc , dans un pays plat , 
composé de terres labourables , de prairies et de 
landes très-étendues. Pop. 2,350 hab. Les produc- 
tions du territoire sont le blé, le seigle, le sarra- 
sin , l'avoine , les pommes de terre et les fruits à 
cidre. 

On trouve dans celle commune plusieurs carrières 
de granit, exploitées de temps immémorial; les plus 
considérables sont celles de la Faverie. 

Le château du Burow , qui a été babilé pendant 
quelque temps par madame de Sévignc, fait partie 
de la commune de Vigneux. Sa construction an- 
nonce qn'il a été bâti à plusieurs reprises : la por- 
tion la plus ancienne date de 1385. Il est situé à 
l'endroit où se réunissent les sources du Cens, et 
précédé d'une avenue de sapins, plantée en 1750, 



VUE 

qui passe pour la plus belle de la Bretagne. La plu- 
part des arbres, dont le nombre est de 153, pré- 
sentent une élévation de 90 à 100 pieds. 

La Pasqchuue, village auquel plusieurs litres 
donnent le nom de bourg, était autrefois une trêve 
de Vigneux. Ce fut là que s'arrêta la duchesse Aune , 
en 1489, lorsque cette princesse, se rendant à 
Nantes , apprit que le maréchal de Rieux , sors tu- 
teur, lui faisait fermer les portes de cette ville. Il 

se tient dans ce village une foire assez considérable , 
le lendemain de la Trinité, où l'on vend principa- 
lement des meubles. La veille de cette foire, il y a 
une assemblée où se rendent les jeunes gens de l'un 
et de l'autre sexe , qui cherchent une condition. 

VILLENEUVE. Vov/. BIGNON. 

VILLEPOT, village de l'arrondissement et à a 
lienes i/a N. E. de Châteaubriant , canton et à 3 
lieues E. de Rougé, 16 lieues N. de Nantes, dans 
un fond. Pop. 1,150 hab. On trouve dans son terri- 
toire la forêt d'Araize et beaucoup de landes. 

VINCENT-DES-LANDES (S. 1 -), bourg de l'ar- 
rondissement et à 3 lieues S. O. de Châteaubriant , 
canton el à 3 lieues 1/4 E.deDerval, ia lieues N. de 
Nantes , sur une hauteur, près de la rive droite du 
ruisseau de Cône , dans un pays couvert de forêts et 
de landes. Pop. 1,435 bab. On y trouve une car- 
rière d'ardoise exploitée. — Commerce de cidre , 
laine et bestiaux. — Foire le 22 juillet. — Bri- 
queterie. 

VRITZ ou UR1TZ , village de l'arrondissement 
et à 6 lieues N. N. E. d'Ancenis , canton et à 2 lieues 
i/a N. E. de Saint-Mars-la-Jaille , i3 lieues N. E. 
de Nantes, sur une hauteur. Pop. 1,420 hab. On 
trouve dans son territoire une lande considérable 
qui occupe un monticule de 900 toises de long sur 
700 toises de large. Le reste du territoire est en 
terres labourables. — ■ Foire pour les bestiaux le 1 . er 
mai 

VUE , village de l'arrondissement et à 3 lieues 
î/a S. E. de Paimbœuf, canton et à a lieues 1/4 
O. du Pellerin , dans un pays plat et marécageux , 
sur l'Acbenau. Pop. 1,150 bab. Le territoire se 
compose de terres labourables , de prairies et de ma- 
rais. On y irouve aussi quelques vignes. Le sol en 
est excellent. 

Vue était autrefois une ville assez considérable 
avec un château fort, qui fut assiégé par le roi 
Raoul , mort en 936. 

Foires pour les besliaux les 3 avril , 27 juillet et 
21 août. — Briqueterie, 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

Des principaux Villages et Hameaux du département de la Loire-Inférieure, avec 
l'indication des Communes qui en sont les plus rapprochées. 




COMMUNE 

PLUS R\PPAO« HKE. 



Abbaye (I ). 



Aîguac. 
Ardènc. 
Asincrav (Y). 
Aubin (S. 1 -). 
Aubinais (I ). 
Aubinais (I ). 
Auliinière (!'}. 
Aubinière (1'). 
Audonière (I ). 
Anmomlière (I'). 
Auoay (0- 
Aunay (I'). 
Auvergna (Y). 



Bac 



Baconnicre (la). 
Baliue. 
Batlac. 
Barb« (S. ,e ). 
Barbin. 
Bare (la). 
Bare-Sauvage. 
Bare-de-Vis (la). 
Baronnie (la). 
Bare-Peinle (la). 
BaiïelxTKt- (la). 
Bas-Freuc (le). 
Basse- V ille (la). 
Bas- Villages (le»). 
Bazieul. 
Bazilic. 
Beauboi*. 
Beaubusson. 
Beauchène. 
Beauchène (le). 
Beaulieu. 
Beaulieu. 
Beauregard. 
Beautour. 
Bec. 

Bec -de-Lièvre. 
Berolière (la). 
Behinière (la). 
Belicre (la). 




Non. 

Piriac. 

S.'-Lypliar. 

S. ,e -Pazanne. 

Vay. 

Oudon. 

La Chevrolière. 

(hàleaubriant. 

S. ,e -Luce. 

La Che\rolière. 

Vieille-Vigne. 

S.'-Viau. 

Trtillicies. 

S.'-Fiacrc. 

Gueraude. 



I Chauve. 
| Cambon. 

Pierrie. 

lk'sué. 

Nantes. 

Le Cellier. 

Chàteau-Thébaud. 

S. '-Suljiice-des- Landes. 

Misillac. 

Le Cellier. 

Pauecc. 

Sa i n t -Mars-du-Désert . 

Rouans. 

Le Gàvre. 

Nort. 

Loroux. 

Misillac. 

Mouticlais. 

Loroux. 

Pierric. 

Abbaretz. 

Coueron. 

S.'-Nazairc. 

Nanles. 

Rouans. 

Mesquer. 

(Jiapelle-Glain. 

Nanles. 

Abbaretz. 

Donlon. 

Masserac. 



VILLAGES 

ET II A M t * l I. 



Benardière (la). 
Beraii'^erie (la). 
Berhardais (la). 
Beziere (la). 
Bcrncric (la). 
Berlerie (la). 
Berlholiere (la). 
Besardais (la). 
Beslê. 
Besson. 
Brie (la). 
Bczardicrc (la). 
Biais (les). 
Biclière (la) 
Biliais (la). 
Biliais-de-Niaux (la). 
Biuicrcs (les). 
Bissin. 

Blancliardais (la) 

Blanche-Couronne. 

Blanrhc-Lande. 

Bliniëre (la). 

Blottereau (le). 

Bodoie. 

Bolio. 

Boi ssier (le). 
Boessiere (la). 
BoéÀsiere (la). 
Bois-à-Lard. 
Bois-d'Avauçour (le). 
Bois-Fleiiry (le). 
Bois-I'oiicaud (le). 
Bois-Guérin (le). 
Boisic (le). 
B«is-Jauue (le). 
Bois-Jolaiid. 
Bois-Joli (le). 
Bnis-lu-Molle (le). 
Buis-Mari in (le). 
Bois-Masset (le). 
Bois-Malhian (le). 
Bois-Moret (le). 
Bois-Plant (le). 
Bois-Plant (le). 
Bois-Robin (le). 
Bois-Rouault (le). 
Boissière (la). 
Bois-Singlise (le). 
Bois.se roi. 
Bois-Tillèie (le). 



COMMUNE 



I.A PI.I S RAPPROCHEE. 



S.'-Hilaire-aux-Bois. 
Petit-Mars. 

.S.'-Sulpiee-des-Landcs. 
La Chapelh -Glain. 
liour^ueuf. 
Chaîné. 
Onaull. 
Saveuay. 
Masserac. 
S.'-Philbert. 
Nort. 

Chàleau-'l bébaud. 
S.'-Pére-eii -Retz. 
S. '-Fiacre. 

S.'-Etieime-de-Monl-Lu 
S.'-Ftieime-de-Monl-Lu. 
Moni ères. 
Le Croisie. 
Vue. 
Savenay. 
Oudon. 
Legé. 
Nanles. 
l'ouvron. 
Pont-Chàleau. 
Nanles. 

Chàteau-Thébaud. 
Onaull. 
Le Gàvre. 
Coueron. 
Guémené. 
S.'-Mèine. 
Varades. 
Coueron. 
Mélanger. 
S.'-Na/airc. 
Cliauvé. 
Bourgneuf. 
Pornic. 
La Plaine. 
Paneeé. 
Moisdon. 
Ferce. 
Frossay. 
(ia.sson. 
S.'-Hilaire-dc-Chaléoas. 
La Reniaudière. 
Carquefou. 
Mouz.il Ion. 
Le Pellerin 
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Bongare. 
Bonnetière (la). 
Bolardicre (la). 
Buliuière (la). 
Bougon. 



i 



Boulardière (la). 
Boule. 

Bourgonière (la). 
Bourgonnière (la). 
Bourg-Vieux. 
Boul-de-Bois. 
Bouteilles (les). 
Boulinière (la). 
Bouvnrdièrc (la). 
Brandais (la). 
Brandenière (la). 
Bref (le). 
Brefec (le). 
Breil (h ). 
Brcil (le). 
Brcil-Verrie (le). 
Brenerie (la). 
Brelaire (la). 
Bréron. 
Bressais (le). 
Bretoniiière (la). 
Bretesehc (la). 
Bretesche (la). 
Breuil (le). 



Briandière (la). 
Briguan. 
Briort. 
Brassais (le). 
Brossay. 
Brosse (la). 
Brosse (la). 
Bruc. 

Bullière (la) 
Buron (le). 
Bachelière. 
Bussaudière (la). 



Cabaret. 
Cabaret. 
Cabencau. 
Cadcran. 
Cairet (le). 
Ganterie (la). 
Garaterie (la). 
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Sautron. 
Quilly. 
S.'-Michel. 
S.'-Elienne-de-Mont-Lu 
Saffré. 
Coué'ron. 



Le Gàvre. 

Guerande. 

Chàteau-Thébaud. 

Derval. 

Petit-Mars. 

Henc. 

Moiitbert. 

Machecoul. 

Nantes, 

S.'-Mème. 

S.'-Mars-dc-Coutais. 

Prigny. 

Prigny. 

La Marne. 

Arlhon. 

Le Gàvre. 

Port-Sainl-Père. 

La Chevrolière. 

Le Bignon. 

Chàteaubriant. 

Treillières. 

Misillac. 

Monnières. 

La Haie. 

Le Loroux. 

Saint-Michel. 

Besné. 

Port-Sainl-Pere. 

Fégréae. 

Masserae. 

La Marne. 

Monlherl. 

Conqnercnl. 

Le Pin. 

San trou. 

Montbert. 

Vertou. 



Couffé. 

Saint-Nazairc. 
Chapelle-des-Marais. 
Saiul-Marc-du-Désert. 
S.« 

La Haie. 
La Marne. 
Nantes. 



Careil. 
Garoire. 
C^arolay. 
Carleron (le). 
Gasroussea (le). 
Gassol. 

Chaflaux (les). 
Ghai née (la). 
Ghaize (la). 
Ghaize (la). 
Ghalonge. 
Ghatonge (le). 
Cliamballan. 
Ghampeaux (le.s). 
Ghantp-Moriu. 
Ghampriand. 
Champs (les). 
Glianteloup. 
Ghapcliers (les). 
Chapelle-de-talau (la). 
Ghapelle-de-(.'oi(ou (!a). 
Ghapelle-de-Lard (la). 
Ghapeile-de-Pol!iais (la). 
Ghapclle-de-Rigaut (la). 
Chapelle-des-Croix (la). 
Chapelle-dc-S-Aignan (la) 
ChapclJe-de-Salut (la). 
Ghapelle-de-Sévcrac (la). 
«Aap.-des-sepl-Fouds (la) 
Ghap.-de-Triouberie (la) 
Chap.-du-Conqoue (la). 
Chapelle (la). 
Chapelle-Malinoulh (la). 
Ghapelle-Lienne (la) 
Chapclle-S.-Gerinaiu (la) 
Ghapelle-Saiut-Roeh (la) 
Chapelle S.'-Serrai (la). 
Chapelle- S. 1 -Simon (la). 
Charodiere (la). 
Gliassais. 

Chasse-Chalais (la). 
Chasseloire (la). 
Ghalaigueraie (la). 
jChitelicr (le). 
Chatillon. 
Chaudières (les). 
Chaume (la). 
Chaussée (la). 
Chauvière (la). 
Chauvin. 
Chelot. 
Chênaie (la). 
Chenardière (la). 
Chêne (le). 
Chet (le). 



Guenrouet. 

Prigny. 

Herhignac 

Basse-Goulaine. 

Casson. 

Misillac 

Riaillé. 

Ligué. 

Bonnœuvrc. 

Sainte-Mars-Ia-Jaille. 

tesson. 

Casson. 

Rougé. 

Grand-Auvemé. 

Bonnœuvre. 

Casson. 

Couflc. 

Jans. 

Maumussou. 

Plessé. 

Jans. 

Plessé. 

Quilly. 

Mésauger. 

Ahbaretz. 

Saint-Aignan. 

Monnières. 

Séverac. 



Masserae. 
Ahbaretz. 
Rougé. 
Frussay. 
Frossay. 
Nozay. 
Klain. 
Gucrande. 
MoiiiIhtI. 
Chapelle 
Thouaré. 
S.'-F.lienne-de-Monl-Lu 
Saint-Fiacre. 
Avessac. 
Ikiuée. 
Bouvron. 
Arlhon. 
Machecoul. 
Noyai. 
Joué. 
Coufle. 
Masserae. 
Chàteaubriant. 
Sainl-Juben. 
Vritz. 



I 



Digitized by Google 



VILLAGES 

*T HAMEAUX. 



■ 

Cbevière (la). 
Chinirau. 
Cholière (la). 
Cholière (la). 
1| Chouanicrc (la). 
Chouan ière (la). 
Ctatlière (la). 
Cierinunl. 
Ciie. 
Clin. 

Cochère (le). 
Coërao. 
Coëssal. 
Coicarais. 
Coin (le). 
Coislin. 
Colet (le). 
Colioière (la). 
Concilies (les). 
Condé. 
Congotit. 
Contrie (la). 
Coqueric (la). 
Cormier (le). 
Corne (la). 
Cornouaille (la). 
Corse-Ma^iian (la). 
Cosic (le). 
Coudcre (la). 
Coudro/i. 
Coué (la). 
Coiiëls (les). 
Couji-Jolière (la). 
Cour-de-Bouée (la). 
Cour-dc- la- Forêt (la). 
Cour-du-Bois (la). 
Court'b. 

Cour-Neuve (la). 
Cour-Peant (la). 
Coutellerie (la). 

ière (taX 
il. 

Crapaudicre (la). 
Créait (la). 
Crcnctix. 
Cresneur. 
Crevia. 
Crevi. 
Curet. 



Coray (les). 



Défay (le). 

(la). 
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Fercé. 

Clisson. 

Orvanlt. 

Saint-Eticnne-de.-M.-M. 

Tlumaré. 

Saint-Géréon. 

Macbecoul. 

Le Cellier. 

Guerande. 

Gnerandc. 

Ancenis. 

Masserac. 

Gnerandc. 

Herbignac. 

Saint-Fiacre. 

Ganibon. 

Bourgneuf. 

Nantes. 

Riaillé 

Saiut-Nazaire. 

Guenrouet. 

Nantes. 

Châteaubriant. 

La Plaine. 

Maisdon. 

Maumusson. 

La Chcvrobère. 

Guerande. 

Meillcraie. 

Pont-Chàleau. 

Rongé. 

Botigiicnais. 

Sainte-Lumine. 

Bouée. 

S. ,c -Lumine-de-Coutais. 

Riaillé. 

Vallet. 

Nautes. 

Erbray. 

Saint-Ktienne-de-M.-M 

Carqueiou. 

Non. 

Macbecoul. 
Auverné. 

Saint -Vin.-des- Laudes. 

Guerande. 

Noiay. 

Pont-Château. 
Grandchanip. 
Savenay. 



Pont-Château. 
Lavau. 



Deniaux. 
Denis (S. 1 ). 
Dersol . 
Dimav (la). 
Donatien (S.*-). 
Donatien (S. 1 -). 
Douet (le). 
Douve (la). 
Dreiieuc (la). 
Dreueux (l**)- 
Duraserie (la). 



Eco (P). 
Épé (!'). 
Epcau (F). 
Épinards (les). 
Épinay (!'). 
Épinay (P). 
Épine-de-Fay (!')• 
Estival-Prieuré. 
Étangs (les). 



Fanderie (la). 
Ferière (la). 
Fcrriêre (la). 
Feronniére (la). 
Ferté (la). 
Fleuries (les). 
Foirais (la). 
Foix-du-Bois (le). 
Forge-de-Gravolel. 
Forge-Neuve (la). 
Forges (les). 
Fourmillière (la). 
Fossardais (la). 
Fourneau-du-Paux-Chev. 
Fremoire (la). 
Frenaye (la). 
Fréligné. 
Friquel. 
Fruciére (la). 
Fromenteaii. 
Fruiilièrc (la). 
Furctière (la). 
Fuie (le). 



Gàrherie (la). 
[Galègre ( la ). 
Galezerie (la). 
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Vigneux. 
Macbecoul. 
Guerande. 
Le Loroux. 
Donges. 

S. 1 -Vi neent-des -Landes 

Saint-Sébastien. 

Casson. 

Héric. 

Fégréac. 

S.^-Lumine-de-Coutais. 



E 



(la). 



Derval. 

Le Loroux. 

Carquefou. 

Sainl-Sulpice. 

Château Tbtbaud. 

Saint-Fiacre. 

Blain. 

Avessac. 

Liinousinicie. 



Sion. 

Chapelle-Hculin. 

Chàteaubriaut 

Sa in t-E lieiiite-de-M ,-M . 

Vallet. 

TrcfOcuc. 

Château brian t. 

Nozay. 

Moisdon. 

Moisdoti. 

Sion. 

Nautes. 

Saint-Sulpicc. 

Meillcraie. 

Vertou. 

Plewé. 

Ton vois. 

Masserac. 

Le Temple. 

Vallet. 

Le Bignon. 

Petit-Mars. 

Besué. 



Chapelle-su r-Erdrc . 
Saint- Vian. 
Varades. 
Bougu 



Jfi * ' 



H 
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Galionii re (la ). 
GalUsouniére ( la). 
Garai ray (la). 
Garde ( la ). 
Garie (la). 
Garlaye (la). 
Garnent' ( la ). 
Garnerie (la). 
Gaudounierc (la). 
Gauvin. 
Gave rie (la). 
Gay-nux Vovers (le). 
Gay-de- la -Roche (la). 
Ga/.oire (la). 
Geneslon. 
George (S.'-) 
George (S. 1 -). 
Gev re.s. 

Gilardière (la). 
Gilliére (la). 
Giraiidiere (la). 
Gloire (I..). 
Glorieux ( le ). 
Gournerie (la). 
Gnustan ( S.'-). 
Goût (le). 
G rare. 

Grand-Rreil < le ). 
Grand -Chemin (le). 
Grandmazure ( la ). 
Grand-Régnier. 
Grand Train (le). 
Graverie (la). 
Grec (le), 
Greriere (la). 
Grély. 

Grenats (la). 
Grenillf. 
Gré-Poisson (le). 
Grève (la). 
Grilon. 

Grinrlière ( la). 
Grue ( la). 
Gnène ( la ). 
Giienronel. 
Guérande. 
G lier rhe, ( la ). 
Guerinière ( la ). 
Gnemaudier (le). 
Guerre ( la). 
Guihairdais (la). 
Guihcrlaud. 
Giiilxiurçère (la). 
Guidoire ( la ). 
I Giiillaudiere (In). 



COMMUNE 



I.A TLtS RAPPROCHKF. 



Saint-Flienne-de-M.-M, 

Le i'ailet. 

Savenav. 

Sainte Luce. 

Casson. 

Jans. 

S.' c -Lumine-de -Contais. 

S.'-Llieiine-de-Corcoué. 

Cuapelle-sur-Kidrc. 

Saint-Gcréon. 

Au verni*. 

Saint-Julien. 

No/ay. 

Hérie. 

Saint-Pl.ill.ert. 

Le Gàvre. 

Prieuré. 

Nantis. 

Treilliéres. 

Chapelle-ileiilin. 

Saint-Pére-eu-Relz. 

Le Rignon. 

Crossae. 

Saulron. 

Le Croisic. 

Savenav. 

Qiiilly." 

Joué. 

Moisdon. 

Vallet. 

Chàtcau-Thébaiid. 
Le Cmisir. 
Vallet. 
Saint-Rrevin. 
Le ( lion. 
Guenrouel. 
Le (là viv. 
Nort. 

Crand-Auverné. 

Saiul-Pliilbcrt. 

S'-Lticime-de-MoiU-Luc. 

Les Touches. 

Saint-Philhert. 

Saint-Gcréon. 

Pinie 

Le Loroux. 

Saint-Rrevin. 

Priç;ny. 

Sainl-< lolotnhin, 

Saint-Geréon. 

Rufigné. 

Marhecoul. 

Riaillé. 

Remouillé. 

Léger. 



VILLAGES 



ET H A M 1 A I X 



Guillaume (S.'- ). 
G ni nanti ère ( la). 
Guinodiere ( la). 
G ni potière ( la). 
Guioniere ( la ). 
Guvoniei e ( la ). 
Guyoniére (la). 



Crossae. 

Sainl-Rrevin. 

Saffré. 

Sainl-Philbert. 
Le Loroux. 

S 11 11!. 

Graudcliamp. 



Hachére (la). 


Nantes. 


Hai-Dussav (le). 


Meilleraie. 


Haie (la).' 


Crossae. 


Haie (la). 


Derval. 


Haie (la). 


Nozav. 


Haie (la). 


S. ,c -I.umine-de-Couiais. 


Haie (la). 


Thouaré. 


Haie-Roltcrcau (la). 


( ;hapelle-Rasse-Mer. 


Haie-Chapan (la). 


Grand-Anverné. 


Haie-de-Resné (la). 


Resné. 


Haiedro (la). 


Séverac. 


Haie-de-l.avau (la). 


Lavau. 


Haic-Dor (la). 


Chapelle-des-Marais. 


Haie-M.diea (la). 


Sai ut-LTicnniMlc-Moill. 

Roui;é. 


Haie-Martel (la). 


Haie-Raiulais (la). 


Rouvron. 


Haiiiau (la). 


Sainte Lnmine. 


Halav (le). 


Vertou. 


Haussa ie. 


Rouî;c. 


Haules-Graiiçes (les). 


Aigreleuille. 


Herbei lais (la). 
Hillard (S. 1 -). 


No/ay. * 


Plessé. 


Ililiére (la). 


Tliouaré. 


Hi relie (T). 


llérie. 


Hôpitaux (V). 


J'resnay. 


Hoiissaie (la). 


Saint-Mars- la-Jaille. 


Houssaye (la). 


Routée. 


Housseau (le). 


Thouare. 


Huelieloup. 


Saint -Pèic-en-Reli. 



•4 *ti. 



Jacques (S.'-}. 
Jalioliére (la). 
Jaille. 
Janonnais. 
Jamoiiierc (les). 
Jarri (la). 
Jany (la). 
JasMin. 
Jaunais (les). 
Jean-de-lkré (S.'-). 
Jensinaire (la). 
Jousselinière (la). 



Nantes. 
Abbarelz. 
Suré. 
Noyai. 

Saint-Philbcrt. 

Frossay. 

Le Clion. 

Le Pelleriu. 

Haute-Goulaiue. 

Chateaubriant. 

Le Loroux. 
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Jotissière (ta). 
Juigné. 
Juillet. 
Julien (S. 1 -). 
Julienais (la). 
Jusel. 



Kalan. 

Kerdani. 

Kergean. 

Elédec 

Kolau. 

Kolan-Cabu. 

Kolan-Bcrnard. 

lolan-Fut. 

Kolan-Gerveau. 

Kolin. 

Kolin-Ohvier. 
Kolin-Poisson. 
Eougart. 
Eougart-Vallet. 



Lamlie (la). 
Landais (la). 
Landemonl. 
Lande-du-Fief (la). 
Landiers (les). 
Landreno (le). 
Languin. 
Lardray (le). 
Larmiais. 
Laronnières (les). 
Lcsnérac. 
Lessac. 
Lessongère. 
Lessard*. 
Leslay (Ir]. 
Leviaiidit iT (la). 
Lieu (s. 1 -) 
Lisahlt-. 
Liv t Tiiièn>. 
Loge (la). 
Longlé. 
Longi-ais. 
Lorioiy. 
Lorière. 
Lurière. 
Loue (l a ). 
|| Lonjardtére. 



COMMUNE 

LA PLUS RAPPROCHA*. 



Fercé. 
Anetz. 

Les Touches. 
Cambon. 

S'-Elieune-de-Mont-Luc, 

Conquereul. 

Guerande. 



Saint-André-des-Eaux. 

Herbignac 

Guerande. 

Saint-Nazaire. 

Guerande. 

Guerande. 



Gueraude. 
Asserac. 
Escoublac 
Herbignac. 

Saint-André-des-Eaux. 



Varades. 
La Bénale. 
S. '-Etienne-du-Monl-Luc 
Chauvé. 
Le Loroux. 
Vaîlel. 
Nort. 

Remouilié. 
Montoire. 
S.'-Philbert. 
Guerande. 
Guerande. 
Nantes. 
Macbecoul. 
Herbignac. 
Chapelle-Heulin. 
Doulon. 
Le Croisic. 
Casson. 
Le Tin. 
Guenrouet. 
Sain t-Mars-du - Désert. 
Brains. 
Nozay. 

S. '-lit ienoe-de-Mont-Luc. 
Haule-Gaulaine. 
La Remaudière. 
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Macé. 

Madeleine (la). 
Maillardière (la). 
Mainvelière (la). 
Maison-Blanche (la). 
Maison-Rouge (la). 
Maislière (la), 
Maloisière (la), 
Maloue. 
Mandoir (la). 
Mauoiterie (la). 
Manoiterie (la). 
Marchandai (la). 
Mareil. 
Mariais (la). 
Marouserie (la). 
Marsam. 
Mai lin (S.*-). 
Martin (S. 1 -). 
Martinicrc (la). 
MaissaLs (la). 
Matiais (la). 
Matine (la). 
Mats (le). 
Melleri (la). 
Mellery (la). 
Meuulière (la). 
Merqiiedois. 
Mesaure. 
Mercredière (la). 
Michel-de-l'Ile (S. 1 ). 
Mignon (le). 
Mindin. 
Minière (la). 
Moine (le). 



Monl-Brillon. 
Monl-du-Clou. 
Monlisferusscau. 
Monlreuil. 
Montreuil. 
Morandais (la). 
Morandais (la). 
Mordclais (la). 
Moricière (la). 
I Morinicrc (la). 
'Mortier (le). 
Mortiers (les). 
Mortiers-Boisseau (les). 
Mortin. (le). 
Motte (la). 
Motte-AUemand (la). 
JjMotte-Glain (la), 



Oudon. 
Le Gâvre. 
Vertou. 
Boussay. 
Héric. 

Aigrefeuille. 
S^-Eliennc-de-Mont-Luc. 
Le Loroux. 

Cheix. 

S.'-Pèrc-en-Retz. 

Bourgneuf. 

Fresnay. 

Héric. 

Savenay. 

Oudon. 

Macbecoul. 

Saint-Nazaire. 

Saint-Fiacre. 

Teille. 

Bouguenais. 

Blain. 

Noyai. 

Cbâp.-des-Marais. 

Savenay. 

Meilleraic. 

S.'-Julien-de-Corcouc. 

Moisdon, 

Les Touches. 

Saint-Nazaire. 

Chapelle-Heulin. 

Machecoul. 

Frossay. 

Saint-Nazaire. 

Rougé. 

Savenay. 

La Chevrolière, 

Joué. 

Saint-Nazaire. 
Chapelle-Heulin. 
Carquefou. 
Noyai. 
Le Pallet. 
Saint- 
Bouvron. 
Saint-Pbilbert. 
Frossay. 
Beligné. 
Derval. 
S. te -I 

Remouillé. 
Basse- Goulaine. 
Guerande. 
La Chapellc-Glain. 
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Moulin-Cassé. 

Moulin-de-Baugard. 

Moubn-de-Beaucbèue. 

Moulin-de-Blain. 

Moulin -de-Bots- Vert. 

Moulin-de-Brissau. 

Moulin-de-Ccrquaray. 

Moulin-de-Cbambouin. 

Moulin -de-Ca!ac. 

Muuliii-dc-Cuéinené. 

Moulin-de-lluet. 

Moulin-de-K.-Vigneu. 

Moulin-dc-la-Barre. 

Moubn-de-bv-B-des-Laud. 

Moulin-de-Lacbat. 

Moulin-de-la-Cbàtaigne. 

Moubn-de-la-Clarissais. 

Moulin-de-la-Dolic. 

Moulin-de-la-Graud-Nau. 

Moulin-de-la-Madt-lcine. 

Moulin-de-la-Mosticre. 

Mouliu-de-Lawé. 

Moulin-dc-la-Pcgerie. 

Moulin-de-la-Praye. 

Moulin-de-la-S. 1 '-Vierge. 

Moulin-de-la-SalIc. 

Moulin-dc-la-Truticre. 

Moulin-de-la-Valière. 

Moulin-de-la-Verie. 

Moulin-dc-l'Eraudais. 

Mou lin-de-Lorgerc. 

Mouliu-de-Lorière. 

Moulin-de-Malabry. 

Moulin-de-Mabussard. 

Moulin de-Moais. 

Moulin-dc-Morissct. 

Moulin-de-Mauzinière. 

Mouliu-de-Quibœuf. 

Moulin-de-Rian. 

Moulin-de-Rigaul. 

Moulin-de-Saint-Gildas. 

Moulin-de-Sauein. 

Moulin-de-Tbions. 

M.-des-Douillels-Canaux. 

MouUu-des-Dourlicres. 

Moulin -des-Hameaux. 

Mouli n-dcs-Liouicres. 

Moulin-du-Bo's-à-Lard. 

Moubn du-Gros-Cbène. 

Moulin-du-Porl -d'Or. 

MouUn-d'Urasure. 

MouUn-du-Tic. 

Moubn-Enrieltc. 

Moubn-Grainbin. 

Moulio-l'Abbé. 



Bouguenais. 
Puceul. 

Cbàteaubriant. 
Blain. 

Louis- ferlé. 
Saint-Gércon. 
Plessé. 
Treillières. 
Carquefou. 
Guéinené. 
S.'-Elienne-doMonl-Luc. 
Sainl-Lypbar. 
Nantes. 
Héric. 
Avessac. 
Avessac. 
Moisdon. 
Ligné. 

Saint-Colombin. 
Tbouarè. 
Vallel. 
Plesse. 
Vay. 
Nort. 

Sainl-Micbel. 



M ou lin-Blanc. 
Moulin-Brûlé. 
Moulin-Neuf. 
Moulin-Raillon. 
Muse (la). 
Musse (la). 



Nais. 
Nau (la). 
Nau (la). 
Nau (la). 
Naud (la). 
Naud (la). 
NicoUère (la). 
Nicolière (la). 
Noë (la). 
Noc-Violin (U). 
Noms (S. 1 -). 
Noyers (les). 



Mcssanger. 
S. te -Lumine 
Le Cellier. 
Cbapelle-Heulin. 
Blain. 

I,es Touches. 

Saint-Mars-du-Désert. 

Prigny. 

Sainle-Pazanne. 
Moais. 

(Ibàlcaubrianl. 

Joué. 

Fercé. 

Le Temple. 

Pouillé. 

Gueurouct. 

Plessé. 

Dcrval. 

Panecc. 

Macbeeoul. 

Mouzeil. 

Saint-Mars-du-Déserl . 

Nozay. 

Savenay. 

Redon. 

Ancenis. 

Pierric. 

S. le -Pazannc. 

Chauvé. 

La Plaine. 



Oiselière (Y). 

Oiselière )P). 

Omble pied. 
de-Coutais, 0ug , c ' (r) . 



Opportune (S."-). 



Vallet. 

Chapelle-sur-Erdre. 
Le Cellier. 
Le Loroux. 
Jans. 

Cbantenay. 



Sucé. 

La Chevrolière. 
Riaillé. 

Saint-Aignant. 

La Plaine. 

La Plaine. 

Macbeeoul. 

Vertou. 
; Vallet. 
s Treillières. 
' Guerande. 

Saint-Pbill)ert. 



Lavau. 
Monières. 
Ancenis. 
Casson. 

Saiul-Pèrc-en-Retx. 



Paclais (le). 


Treillières. 


Pain-Ghàteau. 


Escoublac. 


Papioniaire (la). 


Nort. 


Pas-Adel (le). 


Moisdon. 


Pas-Chevalier (le). 


Héric. 


Pas-Nantais (le). 


Couffé. 


Pas-Rieheux (le). 


Ligné. 


Passiegeais (la). 


Saffré. 


Patierne (la). 


Moisdon. 


Palis (le). 


Derval. 


Palis (le). 


Pierric 


Pâtissière (la). 


Sainl-Herblain. 


Pâtissière (la). 


Saint-Même. 


Paioiiltière (la). 
jPean. 


Saint-Sébaslicn. 


Moisdon. 


Penbouet. 


Guerande. 


Penbouet. 


Masserac. 


Penbouet. 


Piriac. 


Père (le). 


Sai nt-Mars-du-Déser t . 


Pétière (la). 


Saint-Fiacre. 


Pclile-Gâcherie (la). 


Saint-Mars-du-Dcsert. 


Pclil-Lieuc (le). 


Sainl-Pbilbert. 


Piardicre (la). 


Riaillé. 


Pi au. 


Savenay. 
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COMMUNE II VILLAGES 

PLUS RAPPROCHEE. |j î l II .Ml i \. 



Picardière (la). 
Picardièrcs (les). 
Pierre-Blanche. 
Pignc (le). 
Pilière (la). 
Pin (le). 
Pinaha. 
Pinaye (le). 
Pine-de-Fay (le). 
Pinelière (la). 
Pins-des-Haics (les). 
Pinsonuais (la). 
Pion. 

Piorgère (la). 
Piroche (le). 
Pirouière (la). 
Pillière (la). 
Planche-Malo (la). 
Planti (le). 
Plé (la). 
Plé (le). 
Plessis (le). 
Plessis (le). 
Plessis (le). 

Plessis-Virel (le). 

Plessis (le). 

Plessis (le). 

Plessis (le). 

Plessis (le). 

Plessis (le). 

Plessis (k). 

Plessis (le). 

Plessis-Chailloii. 

Plessis-Grimaux (le). 

Plcssis-Marcel (le). 

Plessis-Tisou. 

Plessis-Tison (le). 

Phulière (la). 

Plus- Haut-Midi. 

Proizier-Cliapelcl (le). 

Pommeraie (la). 

Pommerais (la). 



Pont-d' Armes. 
Pont-de-Pierres. 
Pont de-Vex. 
Pont-Fourchu (le). 
Ponl-Hamaut. 
Ponlhus ('e). 
Pont-Neuf. 
Pont-Pic tain (le). 
Pont-Rousseau. 
Popinière (la). 
Pornichet. 
Port-Boussinot (lu). 



Touvois. 
Touvois. 
Mouzillon. 
Chapelle-Heulin. 
Vrilz. 

Sainl-Méme. 
Vallet. 
Moisdon. 
Treillières. 
Treillières. 
Gâvre. 
Nozay. 
Malleville. 
Le Port-Saint-Père. 
Pornic. 

Saiul-Mars-la-Jaille. 
Saint-Pliilberl. 
Vertou. 
Chevrolicre. 
Haule-Goulaine. 
Haute- Goulaine. 
Asserac. 
Brains. 

Cbapelle-des-Marais. 
Chitcau-Tliélnud. 
La Chevrnlièrc. 
La Chevrolière. 
(k)rsepf. 
Marsac. 
Saint-Nazaire. 
Orvault. 
Varades. 
Orvault. 
Frossay. 
Frossay. 
Nantes. 
Nantes. 
Teillé. 
Saint-Viau. 
Saint-Pazanne. 
Vallet. 
Petit-Mars. 
Ligné. 
Asserac. 

S. '-E I ienne-de-Monl-Luc 

Conquereul. 

Fégréac. 

Ligné. 

Peut-Mars. 

Anetz. 

Blain. 

Nantcv 

Saint-Mars. 

Escoublac. 

Saini-Philbert. 



Port-de-Rorhe. 
Port-d'Or (le). 
Porterie. 
Port-I-aunay. 
Port-Lavigne. 
Port-Mulon (le). 
Poterie (la). 
Potevinière (la). 
Potevinicrc (la). 
Pouliguen (le). 
Poupiuière (la). 
Pouplinièro (la). 
Pote (la). 
Praute (la). 
Prcgcrie (la).. 
Pré-Nouveau (le). 
Préfail. 

Prevoline (la). 
Prieuré (le). 
Prime (la). 
Prince. 
Prise (l.t). 
Prousscati (le). 
Put-Roullaud. 



Quenel (le). 
Querno (le). 
Quiet. 
Quilfîsre. 
Quoiquray. 



Radegonde (S. ,c ). 
Raste (la). 
Ragotière (la). 
Ramlwrgc (la). 
Ranlieu. 
Raudièrc (la). 
Redois. 
Regnac. 
Regripicre (la). 
Remortin-du-Fief. 
René (S. 1 -). 
Renegay. 
Renrouet. 
Resangie (la). 
Riciiebourg. 
Rigaul. 
Rivière (la). 
Rivière (la). 
Rivière-Neuve (la). 
Roberdière (la). 



COMMUNE 

LA PLUS RAPPROCHER. 



Macheeoul. 
Avessac. 
Thouaré. 
S . '-Et ienne-de-Mont-Luc. 
Bouguenais. 
Nort. 
Le Clion. 
Bounwuvre. 
Frossay. 
Le Croisic. 
Nort. 
Boussay. 
Varades. 

S. * e -Lumine-de-Coulais. 
Saint-Marc-du-Déserl. 
Port-Saint -Père. 
La Plaine. 

S.'-Hilaire-de-Cbaléons. 
Sainl-Pbilbert. 
Hérir. 
Hérir. 
La Bénate. 
Carquefou. 



Herbiguac. 

Asserar. 
Casson. 
Asserar. 
Plessé. 



Cliapelle-Bassc-Mer. 

Montbert. 

Vallet. 

Port-Sainl-Père. 

Guerandc. 

Saint-Père-en-Retz. 

Saffré. 

Montoire. 

Vallet. 

Chauve. 

Les Touches. 

Gucrande. 

Herbiguac. 

La Chevrolièrc. 

Remouillé. 

Vertou. 

Moisdon. 

Port-Saint-Père. 

Macheeoul. 

Fresnay. 
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COMMUNE 



LA PLUS RAPPROCHEE. 



Kohiciaî.v (la). 
Rohinats la.. 
Roch (S. 1 -). 
Roche (la). 
Boche (la). 
Roche (la). 
Roche-Fonlicre (la). 
R<M*hc*-(.irli^iit.* (la). 

oche Giiïarl (la). 
Hoche-Moi ice. 
Rochers (les). 
Rochers (les). 
Uoli.il 

Roiuleliere (la). 
Ronsière (la). 
Rosahonel. 
Rosière (la). 
Renardière. 
|; Rouais. 
Rou;;iiais (la). 
Roule. 

Roulicre (la). 
Rouliouais (la). 
Rousclierc (la). 
Roiive (la). 
Rouxieres (les). 
Rozcl. 

Ruré Landasson (S. 1 -). 



Saille. 
Salle (la). 

Sallc-Mouchere (la). 
Salmonaye (la). 
Sahiioniere. 
Sarcle (la). 
San^lerie (In). 
Sapileau. 
Savernin. 
Savinais (la). 
Sehaslien (S. 1 -) 
Séhaslien (S. 1 -) 
Sechcrie (la). 
Sècherie (la). 
Sei liera in (la). 
Senardièrc (la). 
Scoelière (la). 
Serisais (la). 
Scrpandais (la). 
Severie (la). 
I Sèvres. 
Sicaudais (la). 
Sio-Treiua. 



Moai-. 

Finie. 

Resué. 

Rou^ucnais. 

Coultë. 

Saiitron. 

Petit-Mars. 

Va Ile t. 

Saint-Sulpice. 

Chantenay. 

Rouée. 

I jinoiisiiiicre. 
Coi douais, 

Saint-F.tiennc-dc-M.-M 

Sainl iMiillicrl. 

Nozav. 

Maeheeoul. 

Viil/. 

Rongé. 

Chapelle-Clain. 
Gueraiule. 
Sainl-Philberi. 
S.'Flicniic-de-MoiU-Luc. 

Frossav. 



VILLAGES 



H U A M E A t" X . 



■ 

COMMUNE 

LA PLUS il APPROCHÉE. 



Sisahle. 
Sivaline. 
Soriniejes (\v<). 
SoiiU.I (le). 
Soui hai> (la). 



Rou^c. 
Maisdoa. 
Plcssé. 
Noyai. 



s 



Giu rr.ndc. 

Frcsnay. 

Grand- Ativei ne. 

Saint-Sulpice. 

Saint-Fiacre. 

I.a ( ;hap.-P>asse-Mer. 

Pont-Saint-Marlin. 

Chapelle-des-Marais. 

(hàteaubrianl. 

Puceul. 

Le Croisic. 

Saint -Na/aire. 

Rousuenais. 

Vieilk'-Vigue. 

Mauves. 

Maisdon. 

Rourg-des-Moiiliers. 

Sainl-Mars-de-Goutais. 

Le Temple. 

Chauve. 

Nantes. 

Frossav. 

Plcsse. 



Tarai). 
Teillais (le). 
Tertre (le). 
Tertre :1c). 
TiAÎcre (la). 
Tiiehaudais (laï. 
Tlol.aiulie.-e (la), 
Thomas (S. 1 -). 
Touclie (la). 
Touche (la). 
Touche (la). 
Totiehelair. 
Tooiu (S. 1 -). 
Tour (la). 
Tour (la). 
Tourne! ie. 

Tours d'Aiguillon (les). 
Tontes Vides. 
Trauchclicrc (la). 
Tirina (le). 
Trenteinouv. 

Tir-non. 
Trente-Mars. 
Ti'escalau. 
TreseaLni (haut). 
T restau. 
Trclan. 
Trelo. 
Tnvacar. 
Trevalu. 
Trihatièrc. (la). 
Tricherie (la). 
Trois montons (les). 
Tumicres (les). 
Turballe (la). 
Tunneliére (la). 
Turmelicre (la). 



Val-de-Coiratell (le). 
Val-dc-Moriere (le). 
Valais (la). 
Vallée (Forse-la). 
Vanerie (la). 
Varenne (la). 
| Verdiere (la). 



Le Croisic. 

Nantes. 

Nantes. 

Cliapelle-Rasse-Mer. 
Saint-Michel. 



Saint-Michel. 
.1 iii^ué. 
Anelz. 

Saint-Nicolas de-Redon. 
V rit/. 
I ci lié. 
Mon^tienais. 

S.'-Flicune-de-Mont-Litc. \ 
Fepéac. 
Nozay. 
Valle'l. 
Saxenay. 
Riaillé. 

Chapclle-sur-Erdre. 
Saint -Lé-er. 
Ligné. 

Saint-Nazaire. 
J)ou!ou. 
Frluay. 
Phs>é. 
Nantes. 
Masse rae 
Nantes. 
Guerande. 
Nantes. 
Le Gavrc. 
Guerande. 
Herhignac. 

Saint-André-des-Eau\. 
Guerande. 
Lucc. 
Noyai. 
Nantes. 

Saint -Pere-e.n-R.etz. 
Piriac. 
Aigrel'euillc. 
Sucé. 



Louis-fert. 

Totivois. 

Saint-F.lieniie. 

Meilleraie. 

Touvois. 

Mesanger. 

Mauves. 
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VILLAGES 
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COMMUNE 

LA PLUS RAPPROCHÉE. 


Verger (le). 
Verger (le). 
Verger (le). 
Verger (le). 
Verger (le). 
Vérie (la). 
Vérie (la). > 
Verne (le). 
Veronais (la). 
Verrerie (la). 
Viais(le). 
Veau (S.*-). 
Vieille-Cour (la). 
Ville- Alluard (la). 


Chapelle-Heulin. 

Cbapelle-sur-Erdre- 

Saint-Géréon. 

Saint-Mars-de-Coutais. 

Saint-Philbert. 

Chapelle-Heulin. 

Çorsept. 

Vigneux. 

Rou gé. 

Maumusson. 

Pont-Saint-Martin. 

Saiiit-Nazaire. 

Guémené. 

Mootoire. 


Ville (la). 
Ville (la). 

Ville-aux Chefs (la). 
Ville-aux-Fèvres (la). 
Ville-Gegut (la). 
Ville-Mercier (la). 
Villeneuve. 
Villeneuve. 
Villeneuve. 
Vinais (la). 
Vinaudrie (la). 
Violay (la). 
Ville^Savari (la). 
Vivier (le). 


Aigrefeuille. . 
Teillé. 
Abbarelz. 
Saint- Nazaire. 
Couffé. 

Cliateau-Thébaud. 

Abbaretz. 

Guerande. 

Pont-Saint-Marlin. 

Le Clion. 

Rouans. 

Fay. 

Guerande. 

Saint -Mars- de-Coulais. 

• 

1 




S3uc bu tyàttm U dltiton. 



NOTICE 

DES MANUSCRITS ET DES PRINCIPAUX OUVRAGES 
Publics sur la Bretagne et sur le département de la Loire-Inférieure. 

-«-«-Sia- 

Discours de la conquête de la Bretagne-Arémorique par Charlemagne. {Manuscrit) in-fol. 786. 

Fragmcntum de expeditione Ludovic! Pii iu Britaniam anno. 818. 

Les Grandes Chroniques de Bretagne , par Alain Bouchard , in-fol. 1532. 

Epimasie, ou Relation contenant l'origine, l'antiquité, etc. de la Bretagne- Annorique , et principale- 
ment des villes de Nantes et de Rennes, par P. Biré, aTocat, in-4.° 1580. 
Histoire de Bretagne, par d'Argenlrée, in-fol. 1588. 
Délivrance de la Bretagne, par A. Arnaud , in-8.° 1598. 
Brève description de F Annorique ou Bretagne, in- 4.° 1631. 
Histoire de Bretagne, par Dom Bonnard. (Manuscrit) 1 vol. 

Vies cl miracles des Saints de la Bretagne- Annorique , par Albert de Morlaix, in-4.° 1637. 
Histoire de la Ligue en Bretagne , par Rosnivinen de Lire. ( Manuscrit ). 1 vol. 
H Moire de Bretagne, par P. Le Beau, in-fol. 1638 
Histoire de Bretagne , par A. Lobineau, 2 vol. in-fol. 1707. 

Apologie pour les Armoricains et pour les églises des Gaules, par J. Liron, in- 12. 1708. 
Histoire critique de rétablissement des Bretons dans les Gaules, par Vertot, 2 vol. in-12. 1720. 
Principaux événemens ? arrêts et réglemens de la mairie de Nantes , par Gérard Meslier, 8 v. in- 1 2. 1 7 27 . 
Coutume de Bretagne , dite de l'Anonyme, par Motays. 1725. 
Description du tombeau de François H, par Gérard Meslier. 1727. 
Histoire des ducs de Bretagne, par Guyol-Dcsfontaines, 6 vol. iu-12. 1739. 

Histoire des évèques de Nantes, du comté et de la ville, par Nicolas Travers. (Manuscnt), 2 v. in- 4 ° 

Histoire et preuves. 1740. 
Histoire ecclésiastique et civile de Bretagne , par D. Morire et D. Taillander. In-fol. 1750. — 17 56. 
Histoire de la réunion de la Bretagne à la France, par l'abbé Irai) , 2 vol in-12. 1764. 
Histoire de Bretagne, par Gaschignard , in-12. 1773. 
Dictionnaire de Bretagne, par Ogée, 4 vol. in-4.° 1778. 
Flora nannetensis Produmus, parBonamy, 2 vol. in-12. 1782 et 1785. 
Droit public de la province de la Bretagne . par Pellerin, 1 vol. in-8.° 1789. 
Mémoire sur les embellissemens de Nantes, par Graslin, in-4.° 188... 
Annales nantaises, par Guimard, 1 vol. in- 8.° An X. 
Antiquités de Nantes , par P. N. Fournier. (Manuscrit.) 

Voyage pittoresque daus le boccage de la Vendée , par Frédéric Lemot. Io-4° et gravures. 
Histoire de Bretagne , par M. Daru , 3 vol. in-8.° 
Recherches sur la Bretagne , par Delaporte , 3 vol. in-8.° 

Recherches statistiques sur le départ, de la Loire-Inférieure , par Huet de Coellisans , in 4. 0 An XI. 
Précis sur Guerande, le Croisic et ses environs, par M. Morlent, in-8.° 1819. 
Précis de l'Histoire de Bretagne, par M. Ed. Richer, 1 vol. in- 4.° 1821. 

Voyage pittoresque dans le départ, de la Loire-Inférieure, par M. Ed. Richer, in- 4.° 1820 à 1823. 
Notice sur l'arrondissement de Savenay, par M. de Frénilly, in-8.° 

Notices sur les villes et les principales communes du dép. de la Loirc-Inf., par M. le Boyer, in-12. 1825. 

Notice sur Anne de Bretagne, par M. Trebuchct, in-8.° 1822. 

Le Lycée armoricain, recueil littéraire et scientifique, 12 vol. in-8.° 1823. — 1829. 

Notes sur la ville de Nantes, par M. Le Cadre, in-8.° 1824. 

Notices chronologiques et biographiques de la Bretagne, par M. Miorec de Kerdanet. 

Le Breton , journal politique, littéraire et scientifique. 1827. — 1829. 

Promenade au Croisic, par Gustave Grandpré, 3 vol. in-18. 1828. 

Rapport du conseil de salubrité de Nantes, in- 8.° 1828. — 1829. 

Collection des procès-verbaux de la Société académique de la Loire-Inférieure. 



1 



Digitized by Gc 




.'ABLE DES MATIÈRES. 



Aperçt itatistiaue 1 

Aperi géologique a 

L Ctimt» température 3 

Commerce 4 

Qes/iption physique et topographique 5 

*)icionnaire des Communes 35 

Jitionmirc hydrographique a5 

Ovisicn du territoire, homes et superficie i 

ndusr ie a a 

\lar is sa/ans ai 

t -tioxrs > usages et coutumes 8 

! ?che 18 

'oputation a 

hoductions animales i6 

Production du sol ia 

Hou tes 3 

Tableau des villages et hameaux i37 

Tourbières et Marais i4 

(Brmmrc* et 23t<jncffe*. 

Château de Clisson ( vignette ) i45 

Château de Nantes îoa 

Guerandaises 71 

Habitons du bourg de Batz 9 

Portrait <f Abeilard 12 1 

Portrait d'Anne de Bretagne 116 

Portrait d'Olivier de Clisson 56 

Tombeau de François II 104 

Tour cCOudon ( vignette ) . 24 

Vue de Nantes. . 102 



TROYES , IMPRIMERIE DE CARDON. 



Digitized by£qpgle 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



32101 




073456319 



I 



Digrtized by Google 



